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LIVRE N E U V I EME 

Qui contient thijîoire des fciences pendçmt 
le quinzième Jîecle» 

Hi N commençant le récit des progrès que fît 
la littérature italienne pendant le quinzième 
fiecle , je ne faurois mieux débuter que par ce 
que Mr. Tirabofchi en dit dans la préface de 
fon fîxieme volume. 

„ Dès le commencement du quinjsieme fîecle , 

M l’on vit l’Italie entière s’appliquer avec une 
, ardeur générale à faire revivre les fciences & 

P à rappeller les beaux arts. L’on fouille dans 
J, tous les coins pour retrouver les anciens ma- 
j, nufcrits , & l’on entreprend de longs & pç- 
, nibles voyages pour cet effet: on compare en- 
p tr’eux ces raanufcrits , on les corrige , on en 
P tire des copies que l’on a foin de répandre . 
» pour Tutilité publique : on forme de riches 
JJ bibliothèques toujours ouvertes à l’inftrudlion 
» de tout le monde : on infîitue des çhaircs 
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Histoire de la Littérature 

pour le latin & pour le grec , & l’on trouve 
prefque dans chaque ville des profefleurs de 
littérature ou éloquence, que les univerfités 
les plus célébrés tâchent à l’envi d’attirer à 
elles par l’appas des recompenfes. Les mal- 
heurs de la Grece obligent plufieurs favants 
de cette nation à fe réfugier en Italie : les 
villes & les princes les reçoivent avec empref. 
fement , & leur font oublier leurs défaftres. 
Ariftote, Platon, Homere, Demofthene, ne 
font plus des noms inconnus ; il n’y a pas 
d’homme de lettres en Italie qui n’en parle le 
langage. Il fe forme dans ce pays des aca- 
démies où les favants s’alTemblent & font 
des difputes & des recherches utiles à la lit- 
térature , tandis qu’ailleurs l’on ramafle des 
médailles , des gravures , des inferiptions , 
des fculptures , qu’on fait remonter Plaute & 
Terence fur le théâtre , & que tout annonce 
le goût de l’antiquité & de l’érudition grecque 
& romaine. En même tems la philofophie & 
les mathématiques répandent de nouvelles 
lumières : l’aftronomie devient plus exaâe } 
c’eft à fon aide que des voyageurs Italiens 
découvrent de nouveaux pays & un nou- 
veau Monde : la médecine , la jurifpruden- 
ce , en un mot toutes les fciences acquièrent 
un nouvel éclat. Les princes & leurs miniC. 
très , les magiftrats , les généraux , les grands , 
aiment ces fciences , les cultivent, en font 
les proteéleurs , & croyent qu’il manque quel- 
que chofe à la magnificence de leurs cours & 
de leurs villes, fi elles ne font pas fréquen- 
tées par les favants. On trouve en Allema- 
gne l’art de l’Imprimerie ; aufii-tôt l’Italie 
rembraffe , & fi généralement que dans peu 
chaque ville a fon imprimerie. Tous les beaux 
arts femblent rclfufciter avec les lettres ; ils 
reparoilfent dans leur ancien état de perfec- 
tion. C’eil ainfi que le fol de l’Italie iî long- 
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DE l’Italie.' Liv. IX. ^ 

» tems aride & fans culture , prend tout à coup 
„ un nouvel afpedl , & quoiqu’il prcfente en- 
„ core^ par-çi par-là quelques veftiges de la fté- 
„ rilité précédente, on le voit cependant cultivé 
„ dans fa plus grande partie, la bonne femence 
3, y germe & promet des moilTons très abon- 
„ dantes 

Ce niorceau que je viens de traduire , donne 
une idée de laricheffe du fujet que l’on va traû 
ter. Cette richefle a obligé notre auteur à pari 
tager fou fîxieme tome en deux parties , dont 
chacune forme un volume entier. Engagé par 
mon plan à reftreindre le contenu de deux vo- 
lumes in-4“. en un petit^ 8 “- ■. je me garderai de 
toute efpece de prolixité , & je ne rapporterai 
abfolumeiit que ce qui fera indifpenfable. 
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ARTICLE PREMIER. 

Qui roule fur les differents moyens dont on 
fe fervit pour faire toujours plus fieurir- 
la littérature en Italie. 


f. I. Combien Us princes & autres grands Italien^ 
çontribuereàt ausç progrès des lettres. 

' L Es grands d’Italie avoient depuis longtems 
fait éclater leur eftime pour les lettres , & 1^ 
proteéüon géncreufe qu’ils accordoient aux fa- 
vants , comme je l’ai raconté en écrivant l’hif- 
toire des deux uecles précédents. Ce ne fut ce- 
pendant que peu de chofe en comparaifon de 
ce qu’on vit dans ce genre durant le fiecle dont 
nous parlons. Non feulement les princes dont 
le nombre étoit alors grand en Italie , mais leurs 
miniftres, leurs généraux, & prefque toutes les 
perfonnes d’un rang diftingué, fe fignalerent 
par leur amour pour les lettres , par les hon- 
neurs qu’ils rendirent aux favants , & par les 
fommes qu’ils prodiguèrent , foit pour recom- 

{ )enfer & encourager ceux qui s’adonnoient à la 
ittérature , foit pour fournir à tout le monde 
les moyens les plus faciles pour fe confacrer n 
ï’étude. 

Les Vifconti , feigneurs de prefque toute In 
Les Vit Lombardie , étoient confidérés comme les pror 
Iforcè nés des fciences & de ceux qui les prp- 

Inirs mi-feflbient. On a vu dans le feptieme livre , ce 
que ces princes » furtout le duc Jean Galeazze , 
Arent pour le bien de la littérature. Ce duc qui 
fqo^r^t en eut |ioni: fuçce^enrs les deuR» 
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DE l’Italie. Liv. IX. Art. I. 9 

fils , Jean Marie & Philippe Marie. Le premier 
ne fe diftingua que par fa cruauté ^ fon in- 
continence i & il fut maflacré par fes fujets l’an 
141a. Le fécond régna en grand prince 5, il chérit 
^ recompenfa les véritables favants , & il fut 
découvrir & méprifer comme ils le méritoient 
ceux qui n’avoient que de l’impofture. Il le pou- 
voir d’autant plus que lui même étoit favant , 
çar il avoit eu le bonheur d’ètre l’éléve de Pé- 
trarque i il .cultivait Thiftoire & la poéfîe , & il 
poffédoit aflez d’éloquence pour répondre fur le 
champ en un beau ftyle latin , aux harangues 
des magiftrats & des ambafladeurs. *’ > 

Ce prince ne laiflà à fa mort arrivée en 1447 , 4 ^ 

qu’une fille naturelle , mariée avec le célébré 
François Sforce. piufîeurs prétendirent la fuc- 
ceilion Vifconti«j mais Sforce l’emporta après 
trois ans de révolutions & de guerres. Il étoit 
fils d’un payfan qui ayant abandonné la char- 
rue & ceint l’épée» devint un des plus grands 
capitaines de fon fiecle. Le fils , héritier du cou- 
rage & de la fageffe du pere , eut encore d’au- 
très belles qualités , & particulièrement une in- 
clination décidée pour les gens d’efprit & de 
dodrine. Sa générofîté à leur égard ne fe borna 
pas aux feuls Italiens : les Grecs réfugiés en ref- 
fentirent les effets > Sforce en appella un grand 
nombre dans fes états » & leur afiigna des re-- 
traites commodes & de bonnes penfions. 

Sforce eut un miniftre qui probablement 
contribua beaucoup à exciter la libéralité du 
prince envers les gens de lettres. Ce miniftre 
s’appelloit François Simonetta, connu parmi les 
Italiens fous le nom de Cicco. Il étoit de Cala- 
bre, & il eut l’adminiftration des affaires fous 
François Sforcç & fon fils, Les écrits des favants 
de ce fiecle , font remplis d’éloges de ce miniftre 
^ui les favorifoit tous en général, & qui même / 
«toit de leur nombre, puifqu’il excelloit dans 
^utes les parties de la belle littérature , au point 
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d’ètre choifi pour juge dans les difputes 
raires , qui s’élevoient entre les philologues, 
Cicco continua fon adminillration & fa faveur 
envers les lettres, fous le régné de Galeazze 
Marie , que des conjurés tuerent indignement 
l’an 1476. Ce miniftre fidele, fit alors tous fes 
efforts pour que l’autorité & la couronne fuffent 
Confervées au fils du défunt, malgré l’ambition 
& la puiffance de Louis le More , oncle pa- 
ternel du jeune prince. Louis ayant prévalu » 
fit trancher la tète au zélé Cicco Simonetta l’an 
1480. 

Les lettres ne perdirent cependant rien à cette 
révolution. Louis le More , tout dévoré qu’il 
ctoit d’ambition, cruel envers fon fang, fourbe 
& né pour les cabales, d’une politique rufée , qui 
fut très funelte à l’Italie , étoit vraiment favanc 
& proteéleur déclaré des arts & des fciences- 
Au milieu de fes vaftes intrigues qui ne lui 
laiffoient aucun repos , il donnoit quelques heu- 
res de la journée à l’étude des lettres , & il fe 
fàifoit un plaifir d’être en correfpondance avec 
les favants les plus accrédités & les artiftes les 
plus célébrés. Tous fe rendoient à fa cour , & 
tous y trouvoient de grands honneurs & de 
larges recompenfes. Louis établit à Milan des 
écoles floriffantes, & y attira les profeffeurs les 
plus illuftres ; il fit bâtir à grands fraix un édi- 
fice magnifique pour l’univerfîté de Pavie , & il 
n’épargna point fes tréfors pour avoir les pein- 
tres, les fculpteurs & les architeéles les plus 
infîgnes. 

Deux fages miniftres concoururent dans les 
vues de ce duc, pour le bien de la littérature, 
ainfî qu’avoit fut Cicco Simonetta fous le pre- 
mier Sforce. Ces miniftres furent Barthélemi 
Colchi, noble Milanois, & Jacques Antiquario 
de Peroufe. Confacrés dès leur plus tendre jeu- 
neffe à l’étude des fciences & des belles lettres, 
ces deux perfonnages ne fe crurent appellés au 
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miniftere que pour fervir leur maître , & pour 
faire le bonheur des lavants leurs femblables. 

On en peut voir la preuve dans les écrits de 
prefque tous les gens de lettres de ce fiecle , 
dans l’eftime univerfelle dont ils jouirent , & 
dans lerefped: qu’on eut pour eux , même après 
que Louis XII , roi de France eut arraché l’é- 
tat & la liberté au malheureux Louis le More. 

Les autres états d’Italie ne furent pas moins 
heureux dans ce genre, que celui de Milan. Les f* 
marquis d’Efte, qui dorainoient à Ferrare , à 
Modene & ailleurs , fe diftinguerent dans la d’Efte. 
protedlion très généreufe qu’ils accordèrent aux 
Lavants , & dans l’ardeur avec laquelle eux mê- 
mes s’appliquèrent à l’étude de la littérature. Le 
marquis Nicolas III , non content d’avoir réta- 
bli l’uni verfîté de Ferrare qu’on avoit fupprimée 
durant fa minorité , & d’en avoir formé une 
nouvelle à Parme , pendant qu’il fut feigneur de 
cette ville, voulut que fes deux fils naturels 
qui lui fuccederent l’un après l’autre, eulTent 
pour maîtres dans les fciences, tout ce qu’il y 
avoit de plus grand parmi les favants d’Italie. 

Ses peines ne furent pas perdues , & il eut la fa- 
tisfadion de voir fes enfants en état de figurer 
entre les princes , dans l’art de regner , & entre 
les perfonnes les plus dodes dans toute forte 
de littérature. En effet , Léonello qui étoit l’aîné 
& qui fuccéda immédiatement à fon pere, fit 
éclater en plufîeurs rencontres la vivacité de fou 
cfprit, la force de fa mémoire, & fon habileté 
dans le, droit, la philofophie, la poéfîe & l’élo- 
quence. Sa cour étoit remplie de gens diftin- 
gués par leur fayoir, c’étoit avec eux que Léo- 
nello s’entretenoit dans fes heures de loifir. 
Borfo fon frere & fucceffeur , & qui changea 
le titre de marquis en celui de duc , n’eut pas 
moins d’amour pour les fciences & pour ceux 
qui les cultivoient. Il furpafla même fon aîné 
dans la libéralité envers ces derniers , & il en 
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exifte la preuve dans les livres des comptes de la , 

cour deFerrare, où l’on trouve les fommes que } 

Borfo fit diftribuer fort fouvent aux gens de 
lettres. Toit qu’ils fulTent à fa cour , ou dans le I 
refte de l’Italie. 

Et comme les ducs de Milan eurent des mU j 

niftres qui fomentèrent en eux l’inclination pour I 

les lettres & la générofité envers les favants • i 

ainfi les marquis de Ferrare eurent à leur fer^ 
vice Louis Cafella, homme dod;e 5 ç libéral, qui 
fous le titre de référendaire , fut le principal 
jniniftre des trois princes que je viens de nom- 
mer. Ce n’étoit pas à fa nailfance que Cafella I 
devoir fa fortune , étant né dans le hameau do 
Cafella, près de Rovigo, d’une famille obfcure} 
mais il devoir fon élévation & l’elHme de fea 
maîtres , à fa probité & à fes talents. Je me 
contenterai de rapporter ce que le journal de 
Ferrare i publié par Muratori (a), dit à propos 
de la mort de ce miniftre; Tout le peuple le re- 
grettât ayant été chéri d'un chacun à caufe de fort 
éloquence (i), îÿ même de fon port ^ de fon air ^ 
outre qdil avoit été affable ^ doux avec tout le 
monde t ayant foin de ne mécontenter perfonne de 
ceux qui V approchaient. Il détoit ni avare ni faf- 
tueux : il excellait dans la poéfie , ^ quant 4 la 
fcience du gouvernement , il en f avoit autant que 
homme en peut favoir &c. L’hiftorien ajoute que 
Borfo , fous le régné duquel Cafella mourut , 
honora de fa préfence les obfeques de çe mi- 
niftre , ce que les feigneurs d’Efte n’avoient ja» 
mais fait à l’égard de leurs fujets. 

. Depuis quelque tems , les Gonaague étoienfe 
Auûes Lcigneurs de Mantoue , dont ils devinrent mar- i 

Î rinces quis & enfuite ducs. Le Monferrat étoit fournis 
’lpdic. aux Paléologue , iflus de la maifon impériale î 

de ce nom à Conftantinople : les comtes de Mon- • 

I 

^ -m 

1 

((i) Scriptoresrerumltaliçarum. T'XXlV.p,22i* ( 


bya==,;lL 


i)Ê L’iTÀLiÈ. Ltt. IX. Art. L ij 

tefeltro étoient maîtres de l’état d’ürbin: les 
Manfredi dominoient à Faënze , les Malatefta à 
Rimini, Pefaro & Cefene, les Ôrdelaffi à Forli* 
Tous ces princes firent éclater à l’envi l’eftime 
, qu’ils avoient pour les favants , dont il n’y eut 
aucun en Italie qui ne jouît de la proteélion & 
de la libéralité de quelqu’un de ces princes , ou 
de plufieurs à la fois. Il n’y avoit pas d’univer- 
fité à Mantoue : le marquis Jean Franqois fut 
y fuppléer par l’acquifition qu’il fit du célébré 
ViBorin de FeltrCi auquel il confia l’éducatiotl 
de Tes enfans , & à qui il permit de tenir école 
publique. Cette école infiituée principalement 

f iour les nobles , devint fi illuftre , que l’on vit 
a jeunefle y accourir, non feulement de toute 
l’Italie , mais encore des pays étrangers , & même 
de la Grece. Louis, fils de J. Franqois , inftruit. 
par Viélorin , aima toujours les lettres , & ré- 
pandit Tes bienfaits fur ceux qui en iaifoient 
profelfion. 

Lorfque les Turcs eurent envahi la Grece * 
Jean IV * marquis de Montferrat , fut un des 

Ê rinces les plus emprelfés à inviter & bien accueil- 
r les Grecs qui fe fauverent en Italie j mais 

f iarticulierement ceux qui étoient diftingués pat 
eur favoir. tl n’eft pas furprenant qu’un prince 
d’extraétion grecque , & de la même famille des 
empereurs , s’efforçât de foulager fes nationaux t 
mais il eft glorieux pour lui d’avoir aflîfté & 
protégé les favants préférablement à tout autre, 
K d’en avoir ufé ainfi à l’égard de quiconque , 
Italien ou Grec , avoit le mérite de la doélrine , 
comme en font témoignage les lettres de Fran- 

5 ois Filelfe, homme qui n’étoit en correfpon- 
lance qu’avec des princes généreux, & qui le 
lut longtems avec le marquis Jean. Guillaume 
VlII , luccefleut dé celui-ci , en imita la libé- 
ralité , & y ajouta un grand fond de doélrine 
qui le fit confiderer comme un des princes le 
plus &vant de fon fiecle. 
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A Urbin le duc Frédéric qui avoir étudié k 
Maiitoue fous Viélorin de Feltre, fit admirer 
fon lavoir, & donna une preuve éclatante de 
fon zele pour la littérature, dans la riche biblio- 
thèque qu’il aflembla, & qui fut augmentée par 
fes fuccelfeurs. Son fils Guidubaldo fut encore 
plus favant & plus libéral envers les gens de 
lettres dont il étoit toujours entouré. Sa mé- 
moire étoit prodigieufe : on l’entendoit parler 
fur le champ , & très favamment fur toutes fortes 
de fciences : fort verfé dans la philofophie & dans 
la géographie, il n’avoit oublié ni la théologie 
ni la médecine, & avec toutes ces connoilfan- 
ces, il n’eltimoit pas moins ceux qui luirelfem- 
bloient , mais il les recherchoit , les retenoit à 
fa cour & dans fes armées , & leur donnoit des 
marques affeélives de fa bienveillance. 

J’omets , pour fervir à la brièveté , ce que 
Les Me- de beau & de grand dans ce genre les 
dicis. feigneurs de plufieurs autres états , & je palfe 
à parler d’une famille , qui fans alFeder le titre 
& les ornements de la fouveraineté , en eut 
toutes les prérogatives , figura dans l’Europe 
entière à l’égal des princes , & fe confacra telle- 
ment aux progrès de la littérature , que c’eft à 
elle principalement que cette partie du monde 
doit le bonheur d’avoir été éclairée & embellie 
par les fciences & les beaux arts. Je parle des 
Medicis, qui de fimples citoyens de Florence , 
devinrent les chefs dé cette république & de 
fon état , & frayèrent le chemin à leur poftérité 
pour acquérir le trône de la Tofeane. 

Côme de Medicis , furnommé Je pere de la 
patrie, jetta les fondements de la grandeur de 
(à maifon , & donna en même tems à fes fils & 
neveux , l’exemple de cette proteélion efficace 
qu’ils dévoient toujours accorder aux lettres & 
aux favants. Le nom de ce rare citoyen revien- 
dra fouvent dans l’hiftoire de ce fiecle , en par. 
lanc des bibliothèques, des colledliens d’antû 


Digitized by 


DE L^TALIE. LiV. IX. ArT. I. ïi 

^té , des académies & des favants Grecs & 
Italiens du premier ordre. Il fuffira de dire ici 
que dans un fiecle où l’Italie fourmilloit de 
gens de lettres , à peine y en eut -il un leul 
qui ne fût pas connu de Côme , & qui n’en 
éprouvât la générofîté : qu’il ne fuffit pas à ce 
grand homme d’ètre le plus riche particulier de 
l’Europe, s’il ne confacroit pas à l’avantage & 
à la félicité des lettres , une grande partie de 
fes richelTesj qu’enfin lui même fut favant , & 
ù avide d’augmenter le fonds de fon favoir 
qu’ayant attiré à Florence les plus eftimables 
entre les philofophes échappés du naufrage de 
l’empire d’orient , il apprit d’eux dans un âge 
avancé , la philofophie platonicienne , & y joi- 
gnit une connoilTance profonde de l’hiftoire. 

Pierre fon fils , n’cgala pas les talents pater- 
nels, ni dans les affaires politiques, ni dans ce 
qui appartient aux lettres, quoiqu’il ne manquât 
ni de fagefle pour gouverner, ni de propenfion 
pour la littérature (2). Cette gloire étoit refer- 
yée dans le degré le plus éminent à fon fils 
Laurent, Çumommé le Magnifique. Un hiftorien 
avoué fur ce point de tout le monde (b) , dit 
que Laurent de Medicis , fut l’Augufte de Flo- 
rence, & le Mecenas de la littérature i que fous 
fon gouvernement , Florence fut appellée la 
nouvelle Athènes , & que , fuivant le témoignage 
de tous les favants , Ci les lettres & les fciences 
étoienc en grande partie redevables de leurs 
progrès aux Florentins , elles l’étoient particu- 
licrement aux Medicis, & entre les Medicis à 
Laurent. Ce n’efi pas ici le lieu de parler de 
lès vertus patriotiques, de Ibn habileté fingu- 
liere dans l’art du gouvernement , de fes talents 
arilitaires , de cette magnificence d’où il tira le 
fiirnom , de cette libéralité qui alloit jufqu’à la 


' (b) Jean Corjt dans la vie de Marcile Fiein, 
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profufiorl fans dégénérer en prodigalité, cnfiA 
de toutes les marques d’honneur dont tous les 
fouverains de l’Europe & quelques uns de l’A- i 
fie , s’emprelTerent de le combler. Mon but eft j 
de donner un échantillon de ce que fit Laurent | 
pour le bien de la littérature. 

Chargé de l’adminiftration d’une rél>ubliquE j 
pUilTante dont il étoit le chef, & veillant plus ’ 
queperlbnne à la tranquillité & au bonheur dd î 
ritaîie , il fut trouver affez de tems & de moyens 
pour faire heureufement fleurir les arts & les 
îciences , les perfeâionner & les répandre, à 
quoi il s’appliqua de maniéré qu’on eût dit qu’il 
n’avoit d’autre occupation que celle là. Les bi- 
bliothèques qu’il enrichit, les univerfités qu’il 
rétablit, les antiquités qu’il rechercha, les aca- 
démies dont il fut le membre & le proteâeuri 
les favants & les artiftes qu’il combla de caref> 
Tes & de bienfaits , font des fujets auxquels 
}e ferai obligé par mon plan de revenir plus 
d’une fois dans^ ce volume. Il n’y a perfonne 
qui fâche que les plus illuftres parmi les Grecs 
réfugiés en Italie , fe raflemblerent à Florence * 

& que ce fut là que fous la proteélion de Laurent 
ils établirent le fiege de la philofophie & de la 
littérature. Pere’ & bienfaiteur de tous les gens 
d’efpric & de talent, nationaux ou étrangers » 
cet admirable citoyen choifît pour fes amis intU 
mes , les deux plus grands hommes de fon tems* 
Pun dans la philofophie , l’autre dans la littéra- 
ture, c’eft-à-dire, Mar file Ficin 8c Ange Folitierié. 
Lui même étoit bon philofophe , elevé dans 
l’école des Platoniciens , très inftruit dans la lit- 
térature grecque & latine, & excellent poëte 
italien. Non feulement il aima & protégea les 
fciences & les belles lettres , mais il étendit fes 
foins, fa générofité & fes connoiflances aux 
beaux arts , & particulièrement à l’architeélur* 

& à la mufique, étant lui-même un bon archi- 
teéle & un habile muficiem Je ne m’arrêterai 

pas 
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pas davantage pour à préfent fur ce qui concerne 
ce grand homme dont je ferai fouvent obligé 
de rappeller le nom ; & je me contenterai de 
remarquer combien il eft furpreçant que n’ayant 
vécu plus que 44 ans , il ait pu Faire tout ce qu’il 
a fait , foit en politique , foit pour le bien de 
la littérature. Laurent mourut l’an 1492, après 
avoir gouverné fa république & réglé la defti- 
née de l’Italie huit ans feulement, & de fes trois 
fils , il n’y eut que le fécond qui égala & même 
furpaifa le niérite paternel } c’elt le grand 
Léon X. 

Après la mort du roi Robert , le royaume de ^2 
Naples avoit été bouleverfé fans celfe par des 
tévolutions fous le règne de Jeanne II. Cette 
feine étant morte , Rénat d’Anjou & Alfonfe 
d’Aragon , que Jeanne avoit fuccelîivement 
adoptés pour fils & déclarés fes fuccelfeurs , fe dif- 
puterent la couronne, jufqu’à-ce qu’Alfonfe 
prévalut, & relia enpoflelîion du trône l’an 1442. 

Il étoit écrit que les princes étrangers concour- 
roient avec les princes Italiens à hâter les pro- 
grès de la littérature eri Italie. Rénat aimoit les 
lettres , les cultivoit avec foin , & les ellimoit 
& recompenfoit dans les autres chaque fois qu’il 
en avoit les moyens; mais perfécuté par larnau- 
vaife fortune , il ne put que rarement faire 
éclater fon inclination généreufe. Il n’en fut pas 
ainli d’Alfonfe , qui heureux & puilfant, 
lie pouvoir mieux employer les moyens que lcnime.“ 
fort lui avait fournis, qu’à étaler fa libéralité 
envers les favants , libéralité fi confiante & fi 
grande, qu’elle lui acquit le furnom de Magna-- 
nime. Sa cour étoit le rendez-vous de tout ce 
qu’il y avoit de plus îllufire en matière de fa- 
voir : il palfoit des heures entières dans cette 
compagnie , faifoit lire les meilleurs auteurs de 
l’antiquité , propofoit des queftions & écoutoit 
avidement ce qu’on difoit de part & d’autre.- 
Il étoit permis à tout lé mondé d’aflîfief à fe» 

Tomi I|L fi 
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entretiens, & les jeunes écoliers y étoient admis 
par préférence, afin de s'infiruire. Ainfi la cour 
d’Alfonfe étoit une véritable académie, dans la- 
quelle on trouvoit les lavants les plus inlignes, 
qui, comme le dit le Panormite (c) accouroienc 
auprès d’Alfonle , comme les favants anciens 
auprès d’Alexandre & d’Augulte. 11 en avoit tou- 
jours quelques uns, même dans fes armées; & 
parmi les travaux de la guerre , il lifoit tous les 
jours les commentaires de Cél'ar. Une fois il 
attribua fa guérifon au plaifir qu’il avoit eu à 
fe faire lire Thilloire de Quinte-Curfe. Alfonfe 
aimoit fingulierement une fcience qui ne paroit 
guere laite pour les princes, c’elt la théologie: 
Ibuventil airilloit aux leqons théologiques dans 
l’imiverfité de Naples ; & lorfqu’on graduoic 
un dodeur dans cette fcience, il vouloit y être 
préfent , &G le récipiendaire étoit pauvre, le 
roi fuppléoit aux frais nécellaires pour cette fonc- 
tion. S’il y avoit des jeunes gens dont le talent 
promettoit une bonne réulfite en quelque fcience 
que' ce fût, mais qui à caufe de leur pauvreté 
ne pouvoient pas faire le cours des études , il 
les entretenoit de fon épargne , & les mettoit 
en état de s’avancer dans le chemin du favoir. 
Le même Panormite , après avoir fait un long 
catalogue des favants formés, chéris, protégés, 
enrichis par Alfonfe, conclut en difant; j'omets 
les philofophes , les médecins , les mujtciens , les ju- 
Tîfcon fuites , dont fa cour cji remplie, que le roi 
comble d'honneurs ^ de richeffes , car fi je voulais 
feulement les nommer tous , il me faudrait écrire un 
volume entier (d). 

Il auroit été étrange que dans un fiecle où 
les grands fe faifoient un honneur de protéger 
les fciençes, la thiare feule n’eût rien fait dans 


(d De Diélis & Faélis Alphonü regis. L. IV. 
■(d) Ibid. L. II. n, 6s. 


Digilized by GoogI 


DE l’Italie. Liv. IX. Art. 

ce genre. Il elt vrai que ce fchifmefcandaleux,^'"-^ 
qui au commencement du fiecle partageoit l’é- 
glife entre les papes qui réfidoient à Rome, & 
ceux qui fe tenoient dans Avignon , mettoit les 
uns & les autres dans la nécelüté de penl’er à 
toute autre choie qu’à ce qui concerne la litté- 
rature. Quant le l'chif'me eut fini, Martin V 
eut trop à Faire pour rétablir le bon ordre dans 
régUre , & Eugene IV fon fucceifeur , tantôt 
challé par les Romains, tantôt dépofé par le concile 
de Bâle , longtems occupé de la réunion des 
églifes latine & grecque, eut trop d’embarras, de 
peines & de l’oins , pour s’occuper tout entier 
de ce qui regarde les lettres, dont cependant il 
fut grand ami. Mais à peine Nicolas V fut- i'xicohs V 
monté fur le trône pontifical , qu’on vit renaître" 
à Rome les lettres, les fciences & les arts, fous 
un pape qui après les devoirs pénibles de fa 
charge éminente , n’avoit rien plus à cœur que 
le bien de la littérature. Son premier nom étoit 
Thomas de Sarzane , du lieu de fa naiifance. Il 
dut fon élévation à les talents, parce que fon 
pere , médecin de profeffion , n’étoit pas trop 
fourni de biens de la fortune. Thomas dans fa 
jeunelTe alla étudier à Bologne , mais ne pouvant 
pas s’y foutenir à caufe de fa pauvreté , il palfa 
à Florence, où le lavant & noble Fallas Strozzi • 
le requt dans fa maifon , & où il gagna quelque 
argent en fervant d’inftituteur aux Strozzi & à 
d’autres jeunes gentilshommes. Après cela il re- 
tourna à Bologne , & y requt les degrés à l’âge 
de 2Z ans. N/co’as Mbergati, évêque de cette 
ville , enfuite cardinal , ayant reconnu les ta- 
lents de ce jeune doéleur, le prit chez lui & le 
fit entrer dans l’état ecclélialHque. Depuis ce 
jour , Thomas fut conftamment attaché à fon 
bienfaiteur qu’il fuivit dans fes voyages, & fous 
lequel il travailla dans les commiliions épineu- 
fes dont le faint fiege chargea Albergati. Après 
la more de ce cardinal , Eugene IV , qui en plu- 
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fieurs occafions avoit connu la dodrine de Tha- 
mas de Sarzane , & fon habileté dans les affaires , 
le créa foudiacre de l’églife romaine, & l’en- 
voya en qualité de Nonce à Florence , à Naples , 
en Allemagne, & au duc de Bourgogne: enfuite 
il le fit évêque de Boulogne, & le créa cardinal. 
Enfin après la mort d’Eugene, Thomas fut élu 
pontife , le 6 de Mars de l’an 1447 , & prit le 
nom de Nicolas V. 

Ce n’eft pas ici le lieu de raconter ce que fit 
le nouveau pontife par rapport au gouverne- 
ment de réglife , le fchifme de Bâle qu’il étei- 
gnit, la paix qu’il procura entre les princes chré- 
tiens, la tranquillité qu’il remit dans Rome, & 
mille autres faits de cette nature. Je ne dois en- 
vifager ici ce grand pape, que comme un de» 
protedeurs les plus zélés des Iciences & des | 
lavants. 

On n’a qu’à donner un coup d’œil à ceux qui 
compofoient la cour de Nicolas, pour être con- 
vaincu que jamais aucun pape avant lui n’avoit I 
été environné d’un fi grand nombre de gens 
de lettres. On vit tout-à-coup à Rome, l’élite 
des favants d’Italie & de la Grece : Nicolas les 
avoit tous attirés par fa réputation , ou invités 
expreffément ; & il les éleva aux grandes char- 
ges , ou il les enrichit par fa libéralité. Fç/pa- 
ficn lloT enfin , qui a écrit la vie de ce pape pu- 
bliée par Muratorii dit à ce propos: Tous les fa* 
vants de Vunivers fe tranfporterent à la cour de 
Home , partie de leur propre mouvement , partie priés 
par Nicolas. Il attira les meilleurs auteurs auxquels 
il donna fans ceffe à écrire , ê? il les employa d I ■ 

faire de nouveaux ouvrages , ou à traduire ceux ; 

des anciens : à cet effet , il leur ajjigna des penfions 1 1 
ordinaires ^ extraordinaires , àmefure qu'ils lui |C 
portaient ce qu'ils avaient Jait^ il leur donnait de n 
bonnes fommes pour les encourager toujours d'avan* 1 
tage. Ce pontife fut la lumière è? l'ornement des t 

lettres ÎS de ceux qui les cultivoient j fi après Uâ !l 
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, il était venu un pontife qui Veîit imité , la littéra- 
\. turc ferait parvenue au plus haut degré où elle peut 
, parvenir. La libéralité ^ l’exemple de Nicolas , firent 
e que plufieursy qui Jans cela té auraient pas fongé à 
I. étudier , s’y appliquèrent de propos &c. Il ne fera 
J pas hors de lieu de rapporter ici ce que Nicolas 
5 dit un jour à un de ces écrivains qu’il employoic 
à des ouvrages. George de Trabizonde, qui étoit 
t de ce nombre , avoir porté au St. Pere une de 
. fes verfîons du grec, du moins une partie; Ni- 
colas lui ayant préfenté en recompenfe une fom- 
me 11 grande , que le modefte George hédtoiü 
à l’accepter comme trop fupérieure à fun travail : 
Prenez , prenez , lui dit le bon pape , vous ne trou- 
verez pas toujours un Nicolas (?). Il avoit raifon , 
car jamais pontife n’a tant prodigué pour encou- 
rager les favants. 

Comme ce pape eftimoit infiniment les ou- 
vrages grecs, ainfi en fit- il traduire en latin une 
grande quantité , & corriger les verfions qu’on 
avoit déjà faites. Nous devons à fes foins les tra- 
<lu(flions de la Cyropedie de Xenophon., de 
Diodore de Sicile, de Polybe , de Thucydides, 
d’Herodote , d’Appien d’Alexandrie , de l’Iliade , 
de la Géographie de Strabon, de plufieurs ou- 
vrages d’Ariftote, de ceux de Platon, de Ptolo- 
mée , de Théophrafte , enfin d’un grand nombre 
de peres de l’églife grecque. Tous les traduc- 
teurs furent magnifiquement recompenfés par 
lui, & fa libéralité s’étendit à ceux même qui 
ne travailloient pas par fon ordre, parce qu’il 
Tuffifoit d’ètre homme de lettres pour avoir part 
à l’amitié & aux bienfaits de ce pontife. Ce fut 
un véritable dommage qu’un pape tel que Ni- 
colas V, ne fiegât que huit ans, étant mort au 
xnois de Mars de l’an i 4 ff. 

A Nicolas V, fuccédaCalixtellI, &àCalixte Ji 2 
Pie II, un des plus grands favants de fon fiecle. 

Il eft très connu dans l’hiftoire de la littérature , 
Ibus le nom d’Enéas Silvius Ficcolomini, & il 
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fut élu pape l’en I4f8- s’attencioit à voir 
reparoître le régné de Nicolas par rapport aux 
fciences ; mais par malheur Fie ne fit pas beau- 
coup fur ce fujet, parce que la ligue , dont il 
avoit conCjU l’idée, entre tous les princes chré- 
tiens pour chader les Turcs hors d’Europe, ab- 
forba toutes les penfées & l’entraîna au tombeau , 
à caufe des travaux incroyables qu’il endura 
pour venir à bout de Ton projet, fl fonda cepen- 
dant à Rome pour le fcrvice de la chancellerie ' 
apollülique , un college de foixante & dix Abré~ I 
viateurs , c’ell-à-dire , écrivains des brefs & de 
tout ce qui regarde cette fameufe chancellerie. 
Un tel college étoit compolé des plus rares gé- 
nies qu’eût alors l’Italie : Pic II les avoit tous 
choifis en connoilfeur judicieux: mais apres la 
mort, ce college fut aboli par Paul II fon lûc- 
celfeur , qui perlécuca encore la célébré académie 
romaine, fondée peu auparavant , comme je ra- 
conterai dans peu; & cela fit pailcr Paul pour 
ennemi déclaré des talents. La mémoire de ce 
pape a cependant trouvé un bon défenfeur dans 
la perfonne de l’illuftre cardinal Quirini, qui 
par le témoignage de deux auteurs contempo- 
rains de Paul , a prouvé (e) que ce pontife trop 
occupé pendant le jour , palfoit une partie de In 
nuit à étudier les anciens auteurs ; qu’il penlion- 
noic plufieurs jeunes gens pauvres pour leur ; 
faire apprendre les belles lettres fous les plus 
excellents maîtres; qu’il fut très attentif à faire I 
payer les penfions aux profelfeurs de l’univerfi- î 
té, auxquels il fit fouyent des augmentations ; i 
qu’enfin il chérit tous les lavants qui à la doc- ' 
trille joignoient de bonnes mœurs. Le défaut [ 
de ces mœurs dans plufieurs membres de l’aca- ^ 
démie de Rome, des fentiments & des propos 
trop libres , & des imputations vraies ou faulles , I 


(e) Pauli II. Vita & Vindiciœ. 
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cauferent la catallrophc de cette académie fous 
le régné de Paul ; & quant au college des /Ibré- 
viateurs, il s’y étoit glilfé des abus trop criants, 
pour que ce pontife pût les tolérer. Ainli, quoi- 
que dans Tes vies des papes en ait dit Plafina , 
qui avoit requ trop de mal de Paul pour qu’il 
en pût dire du bien, ce pape , fuivant le cardi- 
nal ci-deil'us nommé, doit palier pour un de 
ceux qui ont aimé & fait du bien à la littérature. 

C’ell le même éloge qu’on peut faire de Sixte 
IV, qui de cordelier étant devenu cardinal, fut 
élu à la place de Paul K l’an 1471. La grande 
bibliothèque Vaticane qu’il forma , enrichit & 
rendit publique, fera un monument éternel de 
fon zele pour la littérature , & les grands édi- 
fices donl il embellit Rome , attefteront toujours 
combien il aimoit les arts, & lavoit employer 
& recompenfer les vaillants artiltes. Innocent 
VIII, dont je n’ai rien à dire ici , fut le fuc- 
celTeur de Sixte, & Innocent fut remplacé par 
Alexandre VI, qui s’occupa de toute autre chofe 
que de protéger les fciences & les lavants. 


§. II. Des unioerjîte's e'coles publiques. 

Une marque de l’ardeur avec laquelle on s’a p- 
pliquxiit à l’étude de la littérature en Italie peu- 
dant le quinzième fiecle , e!t la multitude des 
univerficés qui fleurirent dans ce pays, & dont 
on peut compter pour le moins jufqu’à quinze, 
toutes bien fréquentées & pourvues de bons 
profelleurs. 

Commenqons par celle de Bologne qui ell la Univerfi- 
plus ancienne. Cette univerfité avoit infiniment té de Bo- 
déchu. Il on la compare à ce qu’elle avoit été 
du teras des /Izzon , des Odefrede , & des autres 
anciens jurifconfultes dont j’ai parlé à fon lieu. 

Au treizième fiecle on y avoit compté jufqu’à 
dix mille étudiants: vers la moitié du quinzième, 

011 fe flattoit à Bologne que moyennant les boii- 
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nés mefiircs qu’on avoit prifes , on cnauroit bien 
cinq-ccnrs (u). La dirfcicnce c(t énormé , mais 
il faut l'attribuer aux révolutions fan^lantcs , 
auxquelles le gout'ernement de cette ville écoic 
tous les jours expofé (4). Malgré fa décadence, 
cette univerlité fut toutefois confidérée comme 
la première de l’Italie , au point que Chriitien I, 
roi de Dannemarc , après avoir vifité en 1474 
toutes les univerlités de ce pays , choifit celle 
de Bologne pour y faire graduer deux de fes 
courtilans, l’un en droit & l’autre en médecine. 
Et comme il voulut aifidcr à la réception , & 
qu’on lui deftina un fiege élevé , il le fit rabailfer 
jufqu’au niveau des bancs des profelfeurs , eu 
dilant c]uhl fc croyait o[)cz honoré d'itre ajjit à 
côté de ceux pour qui tout le monde avoit une ve'~ 
néiation finyuUere (b). 

Padoue étant paifée l’an 1405 fous ladomina- 
DePa-tion des Vénitiens, l’on craignit que l’univerfité 
pour laquelle les Carrare , anciens maîtres de 
cette ville, avoient eu tant de zele , ne fouffrît 
beaucoup dans cette révolution , d’autant plus 
que les nouveaux maîtres avoient à Trevife une 
autre univerlité qu’ils protégeoient, & dont ils 
cherchoient l’avantage. Mais les Padouans fu- 
rent agréablement furpris quand ils virent tout 
. le contraire J car la république de Venife con- 
noilfant l’importance d’une ville telle que Pa- 
douc, & le profit qui revenoit de l’affluence des 
• étudiants , détruifit l’univerüté de Trevife , dont 
on fit pafler à Padoue les profelfeurs & les. éco- 
liers, & de plus défendit que dans tout l’état, 
la feule capitale exceptée , il n’y eût aucune école 
au delfus de la grammaire, toutes les chaîresdes 
RUtres fciençcs étant réfervées à la feule univer- 


(a) Dans la Chronique de Bologne. Voyez Muratoxi 
geript. rer. Ital. T. XVIII. 

{b) Mortmdo Orat. de Laudibps Bonpnjæ, 
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fité de Padoue. La république ordonna en outre 
qu’aucun de les fujets ne feroit reconnu ducle ur, 
à moins d’avoir rcqu les degrés dans l’univer fité 
de cette ville. Il arriva l’an 1470, que Paul II 
qui écoit Vénitien J voulant ajouter un nouveau 
lullre à fa patrie, érigea en univerfitéles écoles 
de Venile. Le fenac fcnfible à cet honneur, 
l’accepta avec plaifir; mais il ordonna en même 
tems que dans cette nouvelle univerfité, l’on 
ne conléreroit le bonnet doctoral qu’en phüofo- 
phic & médecine , pour ne pas faire trop de tort 
à celle de Padoue. 

La même année que cette ville fubit la loi 
des Vénitiens , Pife fubit celle des Floreiuins. Dep|(^ 
Ceux-ci n’adopterent pas, quant à runiverfité, renee a 
la politique des Vénitiens. Il y avoir à Florence île 
cette univerfité dont j’ai fait mention dans le 
feptieme livre. La république voulant la faire 
fleurir à l’inllar de celles de Padoue & de Bolo- 
gne, négligea entièrement celle de Pife, qui de- 
puis ce jour eut bien de la peine à fe foutenir. 

Quant aux Florentins , il ne leur manquoit ni 
l’argent ni la bonne volonté pour attirer les pro- 
felléurs les plus célébrés: ceux-ci à leur tour 
aitiroient les écoliers i de forte que Frarijois Fi~ 
lelfc, qui l’an 141g palfa à enfeigner les belles 
lettres à Florence, avoit lui feul plus que qua- 
tre cents écoliers. Ainfi l’on peut le figurer com- 
bien en eurent un Jean /iury'pa , un ChriJîopkJc. 

Landint un Ange PoÜtien , un Marjilc Ficin , un 
Charles d'Arezzo , & tant d’autres grands liom- 
mes, qui tous furent profeilèurs dans runiver- 
fité de tlorence. 

La fuite du tems fit cependant voir à la ré- 
publique de Florence , combien la politique des 
Vénitiens par rapport à Padoue avoit été bonne. 

Ainfi l’an 1472 les magiltrats ordonnèrent que 
l’iiniverlité de Pife feroit rétablie , & ils y tranf. 
fererent & incorporèrent celle de Florence , parce 
Quç ^ c’étoienc les propres mots du decret ) dans 
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notre ville les logements font fort chers., à cauje de 
la grande population , de forte que les étudiants ont , 
de la peine à fe loger ,• d"' ailleurs les plaifirs , fê- 

tes , Esf autres arnufements dont cette ville abonde , 
font contraires à l' application que demande Cctude , ^ 

au lieu que le Je jour de Pife eji plus tranquille , que 
cette place fituce au près de la mer , eji commode 
pour les étrangers, qu'elle effort fpacieufe, 'èf qu'il 
y a une grande abondance de toute forte de vivres 
(f). Le gouvernement alHgna des fonds pour 
rentretiêJi des profclfcurs , & pour les autres 
frais nécelfaires ; & Sixte IV donna à la répu- 
blique la permilfion de lever à cet ctfet un im- 
pôt fur les cccléliaÜiques. On choifit aulfi quel- 
ques uns des principaux citoyens de Florence 
pour avoir foin du rctabliflcment projette. Lau- 
rent de Medicis voulut être de ce nombre. 
Moyennant ces arrangemens, l’univerfité de Pife 
devint fi fréquentée, que la contagion furveiiue 
dans cette ville fan 1479, & les foupqons qu’on | 
eut en 1481 & 8r> purent pas la détruire. | 
Mais le roi de France Charles VIII, ayant en- 
levé Pife aux Florentins, en déclarant les Pifans 
libres, lui qui n’avoit aucune julle autorité, ni 
fur les Pifans, ni fur les Florentins, il s’en- ' 
fuivit une longue guerre, pendant laquelle l’u- 
niverfité fut errante d’un lieu à l’autre , & fe 
trouva fur le point d’ètre anéantie , jufqu’à-ce 
que Pife dans le ficclc fuivant ayant fubi de 
nouveau le joug des Florentins , l’univerlité y 
fut rétablie & n’a plus elfuyé de revers. I 

De Sienne Celle de Sienne étoit toujours dans un état 
&a’A- floriifant , mais celle d’Arezzo fubfiftoit à peine 
au commencement du fiecle, comme le raconte 
Mr. Greazzefi (c). Elle parut acquérir une nou- 
velle vie, lorfque l’empereur Frédéric III, par 
fon diplôme de l’an i4f6 , confirma les anciens | 


(0 Ouvrages. T. II. p. iio &c. 
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privilèges de cette univerfité. Dès lors les études 
y refleurirent, & on peut voir dans ie même au- 
teur combien d’Allemands & d’autres étrangers 
y reçurent le dodiorat. Arezzo étant tombée au 
pouvoir des Florentins, ceux-ci uniquement 
occupés de l’univerlité de leur ville, enl'uite de 
celle de Pilé , négligèrent celle d’Arezzo qui ne 
fit depuis que languir. 

On a vu dans le feptieme livre, que Jean 
Galeazzc, duc de Milan, incorpora l’univerllté DcPnvie 
de Pavie à celle de Plail'ance, de façon que Pavie 
fut privée de cet avantage. Une pareille réunioiv^^”^”^*^* 
ne dura guere , car on trouve qu’au commen- 
cernent duliecle, le cardinal Branda , évêque de 
Plail’ance, fonda un college pour vingt-cinq éco- 
liers Plaifantins dans l’univerllté de Pavie , mar- 
que que cette univerllté étoit retournée à Ibii 
ancien berceau. Celle de Plailancc n’en fublHfa 
pas moins , & Albert de Ripalta rapporte une 
difpute qui s’éleva l’an 1472 entre les doèleurs 
de Plail'ance eSc ceux de Pavie , au fujet des de- 
grés du doélorat (d). L’univcrllté de cette der- 
nière ville fit de grands progrès , &. jouit de 
beaucoup de réputation , & elle reçut de nou- 
veaux avantages vers la fin du liccle, par les 
grands privilèges que I ouis le Moie lui accor- 
da , & par l’inligne bâtiment qu’il fit élever, 
afin de réunir en un feul endroit les écoles qui 
la compofoient. 

Dans l’intervalle qu’il y eut entre l’extinclion 
de la famille des Vifeonti , & l’élévation de celle té”'Jpiier 
des Sforce, les Milannois ayant afl’edé de Pc rc- mfie de 
gir en forme de république indépendante, & 
pouvant pas attirer dans leur parti les PavePanSc^tte ville 
leurs anciens rivaux, eurent le courage, malgré 
la guerre qu’ils avoient à Ib utenir contre la Lom- 


(d) Voyez Muratori , feript. rer. Italie. T. XX. 
p. 932. &c. 
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bardie entière, de fonder chez eux une grande 
& riche univerfité, telle qu’à peine feferoit-on 
avifé de la fonder au fein de la paix la plus pro- 
fonde. L’an 1448, c’ell à-dire, un an après que ( 
Milan avoit repris l’a liberté, il y avoitdespro- 
feflburs infignes dans toutes les fciences , parce ^ 

que Tapas des grollcs penfions avoit attiré les | 

favants à cette nouvelle univerfité , qui dès fa ! 
nailfance s’aniionqoit avec tant d’éclat (6). Mais 
quand François Sforce eut été reconnu duc de 
Milan & de l'on état, cette univerfité dut celfer , 
parce qu’on n’en trouve plus de mention , & celle 
de Pavie relia victorieufe de cette concurrente 
redoutable. Il relia cependant à jMilan des écoles 
célébrés , comme il y en avoit eu auparavant. 
iiajji a fait voir (c) qu’on avoit à Milan des 
maîtres habiles dans toutes les fciences. Louis 
le More accrut le nombre & les revenus de ces i 
écoles : Barthelemi Calchi en renouvella les bâ- • 
timents à fes frais , & les fournit de bons mai- \ 
très. A l’exemple du prince & de fon minillre, ; 
des particuliers y ajoutèrent de nouvelles fon- 
dations. I 

L’univerfité de Ferrare fondée en 1^91 parle 
marquis Albert d’Elle , n’avoit duré que trois 
ans , la régence l’ayant abolie par des raifons 
économiques , durant la minorité du marquis 
Nicolas III. Ce prince devenu majeur, la réta- 
blit Tan 140a : les commencemens en furent 
beaux , mais la fuite les démentit , au point que 
trente & quarante ans après on manquoit de 
profeifeurs à Ferrare , & l’ignorance y étoic 
grande (/). Les Ferrarois en rougirent , & ils 
fupplierent le marquis Léonello de remettre fur | 
un bon pied Tuniverfité qui étoit déferre. Ce , 
prince grand amateur de la littérature , comme 


(e) De Studiis Mediolan. C. IX. (/) BorfettiîLï^Qt. 
Cymn. Feiiaricnûs. T. 1. 
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on l’a vu ci-defTus , prit tellement la chofe à 
cœur, qu’en peu de tems l’univerfité de Fcrrare 
devint une des plus célébrés de l’Italie. En 1474 
il y avoit cinquante quatre profell'eurs , & l’an 
1490 on en ajouta encore trois , à caul'e du grand 
nombre des étudiants. 

A Naples, runiverfité fleurilToit toujours par 
les foins infatigables du roi Alfonfe & de Fer- autres 
dinand fon fuccelleur. Celles que les pontifes ''“‘ver- 
avoient fondées à Fermo & à Peroufe , fubfif- 
toient encore , mais avec cette dilférence, que 
dans rhilloire de ce (îecle on ne trouve rien 
d’important quant à la première , au lieu qu’il 
eft beaucoup parlé de la réputation & affluence 
dont jouiifoit la fécondé. Celle de Rome qui 
n’exilloit plus depuis que les papes s’étoient fixés 
en France , reparut dès qu’ils eurent rapporté 
le fiege dans cette ville, & ce fut Innocent VII 
qui la renouvella par une bulle de l’an 1405. 

La mort de ce pontife , & les malheurs du tems, 
la firent retomber dans une fîneope mortelle : 

Eugene IV la rétablit fur des fondements plus 
folides , & elle devint très-florilfante fous le pon- 
tificat de Nicolas V. Enfuite Paul H & Sixte 
IV, la favoriferent de toutes les maniérés poffî- 
bles ; & il n’y eut jufqu’à celui de qui on étoit 
moins fondé d’en attendre du bien , je veux 
dire , Alexandre VI , qui ne lui en fit, ayant 
réparé & amplifié avec magnificence le bâtiment 
deftiné à cet établilfement utile. ■; 

Voilà donc treize univerfités bien établies , ig. 
d’où le favoir fe répandoit par l’Italie & au de- Fomh- 
hors. Mais comme fi le nombre n’en étoit pas ^blTutioii 
afléz grand, on en fonda deux nouvelles, l’une ae celle 
à Parme l’autre à Turin. La ville de Parme ré-'^*-' Fume, 
voltée contre les Vifeonti , s’étant donnée à 
Nicolas III, marquis de Ferrare, les habitants 
fupplierent ce prince qu’il leur fût permis d’a- 
voir uno jiudio generale ^ c’eft-à-dire , de fonder 
l’univerfité dan:, leur ville. Le marquis l’ayant 
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accordé , & les Parmefans en ayant obtenu la 
conbimation de la part du pape (7) , on aübm- 
bla les ronds néceliaircs , & runiverfité fut érigée. 
11 ne paroit pas neanmoins que cet établdlement 
ait été de longue durée, car depuis la fondation 
arrivée vers l’an >412 , on n’en trouve plus de 
mention dans l’hilioirc. Il y a apparence que 
lorfque Parme rentra fous la domination des 
Vifeonti, ce qui arriva peu après, l’univerfité 
qui avoir été fondée pour contrecarrer celles qui 
croient dans les domaines de ces princes , fut 
abolie. 

En parlant de la littérature du treizième fie- 
Foii(îa-cle, l’ai fait mention de l’univerlité de Verceil 
tion de en Piémont; mais ou elle n’exiftoit plus au coni- 
ïuriu'^ mencementdu quinzième, ou elle étoit fi peu de 
choie, que Louis de Savoye, prince d’Achaïe & 
fergneur de Turin, crut néceU'aire d’en fonder 
une dans cette derniere ville. Il étoit de l’obe- 
dience de Pierre de Lune , appellé Bénoît XIII , 
& ce fut à ce pape qu’il demanda la confirma- 
tion qui lui fut accordée par une bulle du 27 
Octobre de l’an 1405-. L’empereur Sigifmond , 
& le pape Jean XXII, ratifièrent dans la fuite 
cette confirmation. Amé ou Amedée VIII, qui 
fut le premier duc de Savoye, enfuite hermite, 
anti-pape, & cardinal , donna de grands pri- 
vilèges à cette univerfité en 1424. Les malheurs 
caulés par les guerres & par la contagion , la 
tranfporterent fouvent de Turin en d’autres en- 
droits, mais elle revint toujours dans cette ville 
qui étoit fon berceau, & où elle s’agrandit con- 
luîérablcment jufqu’à faire nombre parmi les plus 
iUullres. 

§ III. De quelques academies littéraires 

Rien ne contribue plus au bien de la littéra- 
ture que ces conférences dans lefquelles les Pa- 
vants fe ralTemblent , fe communiquent le réfuU 
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tat de leurs réflexions , difputent avec modéra- 
tion , s’inftruifent réciproquement , & fe mettent 
en état d’inftruire le public. Les anciens aimèrent 
ces conférences & en firent un grand ufage, fur- 
tout les Grecs: mais les fujets de leurs aflém- 
blées furent d’ordinaire philofophiques. Les Ita- 
liens du quinzième lieclc imitèrent les anciens; 

& leurs académies ou conférences roulèrent pour 
la plupart fur la philofophie. 

llétoit julte que ces aifemblées faites à l’imi-Conféren- 
tation des Grecs , euffent leur commencementjl^'' 5 ’.’’**^ 
dans cette ville, à qui on donnoit avec tant deàFiJrcace 
raifon le furnom de nouvelle Athènes , e’eft-à- 
dire, à Florence. J’ai ditailleurs que Louis Mar~ 
fyli, favant moine Augultin de cette ville, avoit 
inftitué des entretiens littéraires dans fa cham- 
bre au couvent du S. Efprit. Quelques religieux 
du même couvent , héritiers du talent & du zele ' 
de Marfigli, continuèrent ces entretiens, & en 
firent des aifemblées régulières où l’on difputoit 
fur des points de philofophie , & où les favants 
de Florence fe rendoient avec empreffement. 

Chaque jour on affichoit par écrit à une colonne 
le fujet fur lequel on devoit s’entretenir ; les 
difputes fe faifoient fans animofité & fans cha- 
leur: & le docile Giamotto Manetti, élevé chéri 
de Marfigli, étoit celui qui s’y diitinguoit parti- 
culièrement, comme on le voit dans la vie de 
ce favant écrite par Naldo Naldi, d’où on a tiré 
ces notices. 

Jufques là on n’avoit pas imaginé de donner 2 t.' 
le nom à’ Academie à ces aifemblées. Cûmc de Acaiiémie 
Medicis fut le premier qui en conqut l’idée. Piateni- 
L’onfait que ce nom étoit propre à la célébré 
école de Platon à Athènes. Pendant le concile tnem* 
général tenu à Florence en 14:59, Côme écouta 
avidement les difeours qu’un philofophe grec 
appellé Gemijie Piéton, faifoit tous les jours fur 
la philofophie platonicienne. A cette occafioit 
Côme forma le beau projet de renouveller à 
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Florence rinllitution que Platon avoit faite 4 
Athènes, & choilit Marfile Ficin pour ce grand 
ouvrage. Marlilc s’étoit dévoué à la philoibphiei 
académique ; il en devint le foutien & le maître , 
la mit à la mode, & jecta les fondements de 
Pacadémie que Corne avoit projertée. Cette nou- 
veauté plut extrêmement aux Florentins ; pref- 
que tous les favants de cette ville devinrent 
platoniciens, & voulurentavoir place dans l’aca- 
démie. Marhle Ficin dans une de les lettres , fait 
le catalogue des grands hommes qui la compo- 
foient. (a) Cette Académie accrut fa réputation 
fon lultre, lorfque Laurent de iMédicis s’en 
déclara le protedeur. Chaque fois que les affaires 
publiques le permettoient, il alîîftoit aux féan- 
ces avec une attention & un plaifir finguliers.; 
Et pour imiter en tout les ufages fuivis par Pla- 
ton dans fon académie , Laurent ayant trouvé 
que ce philofophe avoit la coutume de regaler 
fplendidement tous les ans les académiciens , aü 
jour anniverfaire de fa nailfance, voulut qu’on 
tenouvellàt ces feftins dans lefquels au plaifir 
d’un repas magnifique & digne de la générofité 
de celui qui le donnoit, on joignoit la nourri- 
ture d’une bonne philofophie. 

Tandis que l’académie de Platon renaiflbit à 
Florence, lefavant Belfarion, Grec, créé cardi- 
Kome* nal par Eugene IV, inftitua dans fa maifon à! 
foiiT le Rome une académie aulii platonicienne, mais 
caniinal où l’oii mèloit aulfi ce qui regardoit d’autres 
Belïarion.g^j^j.gg de dodlrine. Voici ce qu’en dit Platmd 
dans fon Panégyrique de ce cardinal : Toui les 
Javants de la cour de Rome fe rendment chez ce' 
prélat. Sa maifon où préfidoient la religion , la bontés 
Êf rhumanitc , étaient fréquentée par lit plui rares 
qénies Grecs ^ Latins. Et tandis qu’ils dijputoient 
entreux, approuvant une chofe 6? reprouvant Vau-» 


(a) Ëpillol. L. XL 
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ire y le cardinal écoutait attentivement ^ Êf por fa 
fubtilité ^ fon difeernement il devenait V arbitre Ê? 
le juge de la difpute. 

Cette efpece d’académie , ou plutôt ces entre- ^ 
tiens philofopho- littéraires ayant cefle avec l^j4nü*u*^ 
vie de cet illullce cardinal, une autre académiet^/& 2eU 
d’un genre différent, & fondée pat des patticu-les lettres 
t liers , parut à Rome , & devint d’abord fort céle-jjjj|^°*” jg 
bre, non feulement à caufe du mérite de ceuxfes revers* 
I qui lacompofoielit , & de la iîngularité des fujets 
i. qu’on y traitoit î mais auflî à caufe d’une cruelle 
n perfécution que Paul II excita contre ces iiou- 
n Veaux académiciens. 

;s J’ai dit que ce pape abolit le college des foi- 
1 . Xante & dix Mréviateun , inilitué par Pie IL 
s. Soixante & dix favants du premier ordre, reduitsi 
a. tout à-coup prefque à la mendicité, ne faifoient 
pas bien augurer du règne de Paul. Le fameux 
et Fiatina étoit de ce nombre i il porta la parole 
m pour fes compagnons , & fuppliü le pape de faire 
,[i examiner leur caufe par fes auditeurs ou juges 
[il de la rote romaine. C’eft qu’on aceufoit le col- 
,{ lege d’avoir abufé de la plume, & vendu trop 
[j. chèrement les brefs. Paul chaffa le fuppliant dé 
fa préfence, & ne fe laiffa fléchir ni parrecom- 
j mandations ni par prières, jufqu’à donner cette 
1 . fatisfadion auX malheureux abréviateürs. Lé 
j hardi Platina s’en plaignit au pape , par Une lettre 
is dans laquelle il lui fignifia qu’il alloit, lui &fes 
;s compagnons, implorer l’afliftance des princes de 
a l’Europe , &les engager à convoquer Un concile 
.J où l’affaire feroit examinée fans prévention. La 
féponfe que requt Platina, fut d’être jetté dans 
tm cachot d’où il ne fortit qü’à la vive inftaned 
du cardinal Gonzague. 

Vers ce tems là Pomponiüs Letuà, grand fa- 
y tant furtout en matière d’antiquité romaine ^ 

Conçut l’idée d’inftituer une académie, dont le 
but feroit de corriger & expliquer les ouvrages 
des anciens , de cultiver les belles lettres latines 
, Tom( «UL C 
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& grecques, & d’approfondir & mettre au jour 
ce qui regarde les antiquités de Rome & des an- 
ciens Romains. U s’adocia à cet cti'et plulieurs 
hommes inlignes, tous pallîonncs pour les mêmes 
recherches, & quelques jeunes gens qui aimoicnc 
l’étude de la litaTUture. Ces nouveaux acadé- 
miciens prirent des noms conformes à leurpro- 
felhon, des noms anciens ou qui réveilloient l’idée 
de l’antiquité lavante. Une pareille inifitutioii 
ctoit belle: tout le monde en jugeoit favorable- 
ment; mais Paul II la vit de mauvais œil, & 
s’en déclara ennemi. Platina & quelques autres 
anciens abréviatcurs étoient de cette académie : 
ce fut alfez pour que le l'oupqonneux pontife fît 
une guerre ouverte à tout le corps. Il crut ou 
afFeéta de croire que le but des académiciens étoid 
de renveiTer la religion & l’état, de corrompre 
la jeuneife,'& d’introduire l’hérélie ou l’atheïR 
me; & comme s’il n’étoit pas afléz de pareils 
griefs , l’on fuppofa que les académiciens avoienc 
confpiré contre !a vie du pontife. Ecoutons ce 
qu’en dit Michel Canenfis , dans la vie de Paul II , 
publiée par Muratori & par Quirini. Ce fut avec 
le plus grand foin que ce pape repurgea la cour de 
Rome de la fc^e impie., Ê? des maximes pernideufes 
de quelques jeunes hommes dont les mœurs étaient 
corrompues , ^ qui difoient que la religion catholi- 
que était plus appuyée fur les rufes de quelques faints, 
que fur de bonnes preuves. Ils ajoutaient que chacun 
pouvait fatisfaire librement fes défis, à la façon 
des Cyniques. Et par mépris pour la religion, ils 
avaient honte de porter le nom des faints, en forte 
que rejettant le nom reçu dans le hatême, ils pre- 
naient celui de quelques Payens. Ifauteur nomme 
les principaux de cette prétendue fecte, & dit 
enfuite: II: avaient confpiré de tuer le pape, 'êf ils 
avaient tellement féduit pluficurs jeunes gens, que 
fans Ja promptitude çÿ la diligence qu’on y employa , 
la fédu&ion aurait été plus générale & plus dange- 
^ reufe. Mais la conjpiration ayant été découverte , 
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tous s'enfuirent i cependant on en attrapa quelques 
uns qui furent amenés au château S. Ange. Si la chofe 
eft comme cet écrivain la raconte , Meffieurs les 
académiciens en queltion étaient de grands fcé- i 

lérats* Mais il faut les écouter à leur tour, d’au- 
tant plus que l’accufateur pofe l’atfaire comme 
certaine , & cependant il n’en apporte pas la moin- 
dre preuve. Voici le récit de Plutina. 

Pendant que Paul amufoit le peuple romain 
par des fpedacles, à l’occalîon du carnaval de 
l’an 1468» on lui dit que des jeunes gens , ayant 
pour chef Callimaque (c’étoit le nom qu’avoit 
pris l’académicien Philippe Buonaccor/î) avoient 
réfolu de tuer fa fainteté. Prefque en même 
tems on lui rapporta que Lucas Tozzi Romain, 
banni par le pape à Naples, avoir été vu avec 
d’autres exilés, dans la forêt de V’eiletri ^ fur le \ , 
chemin de Rome* Paul etfrayé fit d’abord arrê- 
ter tous les académiciens qu’on put trouver, & 
d’autres perfonnes. Platina qui foupoit chez le 
cardinal Gonzague fou protedeurj fut arrêté 
dans la chambre du cardinal, & amené fur le 
champ devant le pontife qui voulut favoir le mo- 
tif & les complices de la confpiration. Etonné 
d’une fi horrible aceufation , Platina ne perdit 
cependant pas courage : il nia conftamment le 
fait, & il prouva que s’il y avoit au monde une 
perfonne incapable d’être chef de parti , c etoit 
Callimaque, homme fans armes, fans richciîes, 
fans adhérents , ayant la vue 11 baife qu’il en étoit 
prefque aveugle, toujours fomraeillant, & pou- 
vant à peine fc remuer à caufe de fou exceflif 
embonpoint. Malgré ces raifons, Platina fut mis 
dans les fers. Peu après l’on fut que la prétendue 
apparition de Lucas fozzi & des autres bannis, 
étoit une vifion. Cette découverte n’aida point 
les académiciens , que Paul s’obftina à croire cou- 
pables ; ils furent tous mis à la torture. Ici le 
récit de Platina fait frémir , & je le palferai fous 
iilence. Pomponius Letus, chef de l’académie, 

C 3^ 


Digitized by Google 


Histoire de la Littérature 

étoithors de Rome; le pape le fit prendre mémo 
à Vcnife , tranlporter à Rome, & mettre à une 
qucdion cruelle. L’arrivée de l’empereur Frédéric 
à Rome, lufpendit pour un tems les procédures 
(& c’dl pour le dire en paflant, ce qui prouve 
que Muratori s’ell trompé en plaçant l’affaire de 
la prétendue confpiration fous l’an 1470 , puis- 
que Frédéric alla à Rome en 14^8) mais au dé- 
part de ce prince, les procédures recommencè- 
rent avec tant de rigueur & d’inhumanité, qu’il 
y eut quelques uns des prifonniers qui perdirent 
la vie à la iuite des tourments qu’on leur fit en- 
durer. Paul fe tranfporta deux fois au cliâteaii 
S. Ange pour examiner lui même les prifonniers , 
& n’en ayant rien pu tirer, on fut pleinement 
perluadé que le complot fuppolé n’étoit qu’une 
chimere. Comme cependant le pape ne vouloit 
pas avoir tout le tort, on s’attacha à examiner 
les fentiments des académiciens qu’on vouloit 
abfoluraent faire paffer pour hérétiques. Une com- 
miffion compofée de théologiens rigides fut dépu- 
tée à cet examen ; mais après des recherches exac- 
tes, cette commiflion déclara qu’il n’y avoit pas 
le moindre foupqon d’héréfie. Nonobftant cette 
décillon, Paul abolit l’académie , ordonnant que 
quiconque oferoit feulement fe dire académi- 
cien , palferoit pour hérétique. Il relloit à relâ- 
cher les prifonniers : mais le très - faint pere 
voulut qu’ils accompliffent l’année entière de leur 
détenfion; après quoi ils fortirent froides, rom- 
pus, hideux, mais innocents. 

Ce récit de Plat^na , inféré dans la Vie de Paul 
II , & publié avec les Vies des autres papes , 
n’a été contredit de perfoitne, & prouve claire- 
ment que dans le fait des académiciens de Rome , 
il n’y eut ni confpiration ni héréfie , ni aucune 
autre tache , & que taut fe réduifit à des impu- 
tations fauffes & à de .vains foupqons , fortifiés 
par la haine que Paul nourriflbit contre Platina 
& contre fes compagnons & amis^ San» cela» 
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Dti pontife aufli rigoureux & auffi défiant que 
rétoit Paul II, auroit-il rendu la liberté à ces 
gens là ? ne leur auroit - il pas infligé quelque 
peine, celle du moins du banniflement ? Au relie 
je me fuis un peu arrêté fur cette hilloiie fin- 
guliere, pour l’honneur de la littérature , &pour 
la jullificacion de la première académie de belles 
lettres qu’on avoit formée depuis la renailfance 
du favoir. 

Après la mort de Paul, l’académie li cruelle- 2f. 
ment perfécutée par lui, fe releva & reparut 
avec honneur. Jacques de Voltcrre raconte que 
l’an 148 ?» les académiciens célébrèrent i’anni- 
verfaire de la fondation de Rome, le 20 d’ Avril, 
fur le mont Efquilin, auprès de la maifon de 
Pomponius Letus. Après avoir folemnellement 
célébré le fervice divin, on palTa à un grand re- 
pas, à la fin duquel on lut le Diplôme quefem- 
pereur Frédéric avoit expédié*en faveur de l’aca- 
démie. La fête finit par un grand nombre de 
poéfies analogues au fujet. Outre les académi- 
ciens , il y eut à cette fête fix prélats & un grand 
nombre de jeunes gentilshommes Romains. (A) 

La fécondé académie de belles lettres fut celle 25- 
de Naples, plus heureufe que la première, parce^j|.‘^^‘^^^”j|^^ 
que perfonne ne h perfécuta, & plus illullre à 
caufe du nombre de grands fivaiits qui en fu- 
rent les membres. Je conjeéiure que cette aca- 
démie eut pour fon berceau lacour du roi Alfonfe 
le Magnanime, d’autant plus qu’il paroît qu’An- 
toine Panormite, ce favant fi chéri d’Alfonfe, 
en fut le fondateur. Au Panormite fuccéda Jean 
Fontan, qui changea le nom de Jean en celui de 
Jovien, ce que fit auffi Sannazare qui fe fit appe!- 
ler A&ius Sincerm^ 8c tous les autres académi- 
ciens , à l’exemple de ceux de Rome , fins crain- 
dre de pafler à caufe de ce changement pour des 


ib) V. Scrip. Rer. Ital. T. XXlll. 
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hérétiques ou des payens. Pontan dans fes ou- 
vra^^es parle foiivenc de cette académie. Il dit | 
que les léances fc teuoient d’ordinaire fous un 
portique appelle Antonkn , du nom du Panormite : 
vers la fin du ficelé, tout ce que Tltalie avoit 
de plus illu (Ire en matière de littérature , fe trouva 
ailocié à cette académie. 

Aide Manuce le Vieux, infiitua à V^enifeune 
Celle autre academie, dont le but étoit de donner au 
^’Al.ic i public des éditions des anciens ouvrages, cor- 
Vcmle. élégantes, & parfaites. On font bien que 

cette inititution tres-utilc fe fit après l’invention 
de rimpnmeric: Aide y enrôla des hommes d’un 
mérite dilHngué, & le donna beaucoup de peine 
pour établir Ion académie fur des fondemens 
folides. Mallicurcufemcnt il n'y rénlfitpas, & 
fa Ibndation périt avec lui : mais ce qu’il avoit 
commencé fervit à tracer le plan d’une autre fon- 
dation , (jui fous le nom à' A ca dé mie Vénitienne 
parut avec éclat dans le fiecle fuivaut. 

§ IV. Recherches , découverte collectons de ma- i 
nufaits Es? d'autres antiquités. \ 

i 

jg. L’ardeur avec liquelle l«s favants d’Italie s’ap- 
pliquèrent i rechercher, déterrer, & publier les 
liviTs des anciens, pendant le quinzième fiecle, 
eft quelque chofe de fort glorieux à ce pays, & . 

exige la reconnoiilauce des autres nations. Dès 
le liecle précédent, Pétrarque, Bocacc , Coince 
Salut^to , avoient commencé (lette recherche ; 
mais leurs travaux & leur fuccès ne furent point 
comparables à ce que firent d ins ce genre les fa- 
vanesdu fiecle dont je parle. L’envie de trouver 
des anciens livres tenoic de l’enthoufiafme, & étoit 
devenue une efpece de manie : on entreprenoit | 
de longs voyages, on prodiguoit l’argent, on 
n’épargnoit ni le tems ni le travail, pour faire 
l’acquilitioii de quelque ancien manuferit. Ge 
même fiecle auquel la Providence avoit réfervé 
\ 
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rinventioii de l’Imprimerie , fut celui où l’on 
retrouva la plupart des anciens ouvrages qu’oçi 
publia enfuite par l’impreirion; & le mérite de 
les avoir retrouves appartient pour lapins grande 
part aux favants d’Italie. 

Pour commencer par les livres grecs , une 
bonne quantité en fut portée dans ce pays 
trois gens de . lettres qui voyagèrent dans lagrecrap- 
Grece, & firent racquifiiion d’un grand nom- l'ortés en 
bre de manuferits qu’on n’avoitpas en Occident, 

& d’autres qu’on avoit , mais très défectueux. 

Ces trois fitvants furent Guarin de \^cronc , 

Jean Aurifpa, & François FilelFe. Le premier 
amateur paiilonné du grec, & qui contribua fort 
à répandre en Italie le goût pour la langue & la 
littérature des Grecs, porta dans fou pays une 
quantité d’originaux , trouvés la plupart à Conf- 
tantinople. Le fécond , dans une lettre écriteau 
célèbre Amhroife Camaldule , attelle avoir porté eu 
Italie plufieurs centaines de manuicrits grecs » 
tant d’auteurs facrés que de profanes , mais plus 
des féconds, parce que les Grecs ne laiifoient 
pas facilement emporter les ouvrages ecclélialü- 
ques, aulieu qu’ils ne fe foiicioient pas trop 
des féconds, (g) Le troifiemc fit aulli de gran- 
des acqiiifitions en Grcce, & enrichit l’Italie où 
il fit palfer des ouvrages très - e (limés qu’on ne 
connoilfoit pas en Occident, ou donc on n’avoit 
que quelques morceaux. Au moyen des recher- 
ches & dépenfes de ces trois voyageurs on eut 
les œuvres de Xenophon , de Cal.imat/ue , d'O'phc'ct 
de P induré y d'Arricn^ Dion, Etijlhucc , PtocopCy 
Dlodore de Sicile , Strahon , Platon , Phitonpie , 

Lucien, Prodes, e£ Plot in , le tout en entier & 
bien conditionné, outre plufieurs ouvrages de 
S. Grégoire de Najiamr , de S. Jam Chryfojiôme y 
& d’autres peres de l’églife grecque. 

Parmi ceux quifacrificrentgciiéreufementleur ?o. 
tenis , leurs foins & leur argent à la découverte 
des livres latins , il faut donner la première place truuvéV. 

C 4 
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a Pogge Florentin. Perfuadé que dans les ancien- 
nes bibliothèques des plus fameux monafteres | 
d’Allemagne , de France , & d’Italie , l’on pourroit 
trouver des manufcrits autant précieux qu’igno- 
rés par les polfellcurs eux mêmes , il fit plufieurs ^ 
voyages à cet effet, & eut le bonheur de délivrer î 
(commeil le ditplaifamment dans quelques uns 
de fes ouvrages) plufieurs bons écrivains de 
l’antiquité , détenus dans de noirs cachots que 
l’on appelloit bibliothèques, & enterrés fous un 
tas depouffiere & d’ordures. Parmi ces pauvres 
prifomiiers lî maltraités & languiffants dans l’obf. 
curité depuis tant de fiecles , il rencontra & mit 
en liberté un manufcrit complet des œuvres de 
Quimilicn , trois livres du poeme de Flaccus fur 
les Argonautes , avec la moitié du quatrième 
livre , le commentaire â’Afeonius Pedanus , fur les I 
harangues de Cicéron , l’architeélure de Viiruve , 
le grammairien Prifcietit l’ouvrage de La&ancc i 
de opijicio Hominis , le poeme de Silius Italicus , [ 

une partie de celui de Lucrèce^ le poeme aftro- 
uomique àt Manlius, les ouvrages de Columella, j 
de Fiontin, & de Jules Firmicus , plufieurs orai- 
fons de Cicéron , plufieurs anciens grammairiens , 
Nonius Marcellus, 8 c d’autres auteurs moins cé- 
lébrés. 

Vers le même tems Gérard Landriani, évêque 
de Lodi, enfuite cardinal, trouva à Lodi parmi 
les décombres, un très-ancien livre ou recueil, 
contenant l’ouvrage de Inventione de Cicéron, 
celui ad. Herennium, celui des Orateurs illujires, 

& les trois livres de l’O/'afiwr. Grégoire Cornaro 
rencontra en Allemagne l’ouvrage de Salvien^xxt 
la providence divine, & Nicolas de Treves, Al- 
lemand, trouva & porta à Rome l’an 1429 les 
douze comédies de Plaute qu’on reeherchoit , • 

puifqu’on n’en avoit pu trouver jufqu’alors que 
huit, Ce fut aulfi en Allemagne que Thadée 
ügoletti découvrit les poéfies de Çalpurnius, & 
dç Umifimuh & <jue Jean Antoine Campan dé* 
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terra quelques autres ouvrages. Enfin Joconde 
de Verone fit à Paris l’acquificion d’un manuf.. 
crit précieux de toutes les épitres de Pline le 
Jeune. 

En liTant les lettres que les favants d’Italie ?i- 
s’écrivoient pour communiquer réciproquement 
leurs aventures & leurs découvertes , ou pour fe ' 
combler mutuellement tantôt d’éloges , tantôt de 
blâme, on a lieu d’admirer l’enthouliafme dont 
tous étoient failis pour le retrouvement des an- 
ciens livres, les recherches iniâtiguables qu’ils 
y employoient, les dépenfes exceflivc s qu’ils i'ai- 
foient à cet effet, & la joie prefque immodérée 
qu’ils reffentoient lorfqu’ils avoient le bonheur 
de faire l’acquiiîtion d’un bon manuferit. La 
conquête d’une province ne donne pas autant 
de fatisfaélion au conquérant , que la découverte 
& la poifelfion d’un ancien ouvrage peu connu, 
ou dont on n’avoit plus d’exemplaires, endon- 
noit non feulement à ceux qui failoiént profef- 
fion de littérature , mais encore aux amateurs’, 
foit particuliers , foit miniftres , fuit fouverains. 

Cette paillon étoit devenue générale en Italie : 
mais, ce qui eft remarquable, elle n’aveugloit 
pas facilement les favants au point de leur faire 
prendre pour authentique ce qei ne l’étoit pas. 

La bonne critique commcnqoit à éclairer leseC- 
prits: on cherchoit de bonne foi à dillinguer 
entre la réalité, & la fourbe, l’impoflurc, & la 
crédulité des mauvais connoiffeurs; & cet exa- 
men devenoit d’autant plusfévereà mefure qu’on 
envioit le bonheur & la gloire de ceux qui 
avoient fait quelque découverte. 

L’on fut peut être moins éclairé fur ce qui 
regarde Pantiquité lapidaire & numifmatique , Rç^hcr-’ 
parce que l’étude de cette fcience étoit toute che a’p- 
nouvelle , & dépourvue de ces fccours dont on 
l’a fournie depuis. Pétrarque avoit été le premier 
a ouvrir cette carrière, mais il n’avoit fait que 
la montrer : dans ce fieclc plulicurs y mirent 


Digitized by Google 


4% Histoire d® la LixxéRATURE 

hardiment le pied & en parcoururent une parti® 
avec quelque liiccès, fans lailfer cependant de 
broncher quelquefois, chofe inévitable dans un 
fentier qui aujourd’hui même ell lî difficile à 
parcourir. 

Cyrhque ardents inveftigateurs de l’anti- 

i'Aiicone.quité fut Cyriaque d’ Ancône, qui, né vers la fin 
du fiecle précédent, palfa toute fa vie, qui Fut 
d’environ l’oixante ans , à vifiter l’Italie , la Sicile , 
la Grece, l’Archipel , Chypre, & l’Egypte, re- 
cherchant avec un foin infatigable tout ce qu’il 
pouvüit découvrir en matière d’infcriptions, mé- 
dailles , ^ autres anciens monuments. Le trafic 
auquel il s’étoit confacré étant encore fort jeune , 
fit bientôt place à l’étude de l’antiquité i les ma- 
gidratures dont il fut revêtu dans fa patrie; les 
guerres auxquelles il intervint, & les commif- 
fions relatives au commerce, dont il fut fouvent 
chargé, ne le détournèrent point de fon appli- 
cation favorite. Il apprit le latin & le grec prefl 
que fans maître: il s’adonna à tous ces genres 
de littérature qui pouvoient l’aider dans fes re- 
cherches: il fit un grand nombre de découvertes 
très-utiles; & par Ion exemple il encouragea fes 
contemporains à tirer tout l’avantage polfible 
' d’une pareille étude. (9) En conféquence de fini 
mérite & de fes talents, Cyriaque jouit de l’ef- 
time de fes amis & de toutes les pcrfonnes dif- 
tinguées par leur dodrine: il fut chéri du pape 
Eugene IV, & du roi Alfonfe le Magnanime , 
mis dans le nombre de fes courtifans d’honneur 
par l’empereur Sigifinond, & comblé de carelfes 
& de faveurs à Florence , par les Medicis,des 
Strozzi, & tous les gens de dillindion de cette 
ville. Le feul Popçe, après le bien qu’il en avoit 
dit dans plufieurs lettres, changea de langage, 
& en dit tout le mal poffiblc, parce que Cyria- 
que avoit pris parti contre lui dans une difpute. 
pierre Candide Decembrio dans la vie de Philippe 
Vifcomi, duc de Milan, raconte que ce prince 
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tif éclairé ayant examiné Cyriaqiie , le chafllt de fa 
di cour comme un impofteur. Quelques modernes 
JD ont adopté ce récit & les imputations de Poygc : 

3 ils ont acculé Cyi'iaque d’avoir fabriqué de faull'es 
pièces pour tromper le public & palier pour an- 
ti- tiquaire. Ce jugement e(t précipité & injulte. 
it Cyriaque s’eft quelquefois trompé , mais il n’a 
DI jamais été trompeur : au contraire la plus grande 
£, partie des monuments trouves & produits par 
fr cet antiquaire , a été reconnue pour authentique. 

1 Quelquefois il n’a pas bien lu les anciennes inf. 
i. criptions ; l’accufera-t on pour cela d’impolfure, 
ic ou d’ignorance? Ces inlcriptions ont été avouées 
I, par les connoifleurs qui font venus enfuite, & 

3. qui ont ratifié les fautes où Cyriaque étoit tom- 
:s bé, & où il étoit impolfibîe de ne pas tomber 
f. à un (homme qui s’exerçoit dans un genre de 

1: fcience inconnue avant lui. L’on fait combien 

1. aujourd’hui encore il cil difficile aux antiquaires 
i de ne pas fe méprendre i de forte que l’cfpece' 

3 de mépris que quelques écrivains affedlent pour 
celui dont nous parlons , eft une véritable in- 
juttice. 

s À l’exemple de Cyriaque d’ Ancône, plufieurs 
{ hommes de lettres confacrerenr leurs foins à Autres 
J l’étude de l’antiquité. Félix Felician de Verone , 
qui a confervé & publié la vie de Cyriaque écrite 
par S-iilamonti Anconitain, fit un recueil d’inf- 
criptions anciennes déterrées en Italie. Un autre 
, recueil plus ample & plus eltimable fut donné à 
[ Reggio fa patrie, par Michel Fabrice Ferrarini , 
î carmélite, & il eft toujours gardé chez les car- 
s mes de cette ville , fousl’infpeétion du magiftrat, 

■ ♦ fuivant un décret qu’on fit là delfus en 1495. 

I Une copie de ce manuferit fe trouve à Paris dans 

, la bibliothèque du roi, (a) où l’on voit aulfi la 


! (a) Catal. M S S- Biblioth. Reg. Paris. Vol. IV. p* 2oâ. 

I Cod. âi2g. 
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copie d’un autre recueil d’antiquités , fait par 
Jérôme Bologni de Trevife , dont je parlerai 
parmi les poeces. (b) Ce recueil ell: plus eftima- 
ble que les autres, à caufe des explications que 
l’auteur à jointes aux infcriptions qu’il rapporte , 
ce que les antiquaires précédents avoient négligé. 

Les éclairciifements de Bologni ne font pourtant 
pas tous juftes ; ce qu’il faut attribuer au manque 
de lumières néceflaires, manque inévitable dans 
im tcms que la fcience de l’antiquité étoit en- 
core au berceau. Moins connu eft un quatrième 
recueil , dont parle Apojioh Zeno (c) qui en avoit 
vu à Venifc l’original écrit en parchemin, orné 
de dorures, & enrichi de très -beaux delfeins. 
L’auteur en eft Jean Marcanuova de Venife, 
furnommc Padouan, si caufe de fon féjourà Pa- 
doue où il fut profelfeur en philofophie , & où 
il mourut en 1467. Enfin, pour omettre d’autres 
antiquaires d’un moindre nom , Frere Joconde 
de Verone, dont je parlerai à la fin de ce tome 
parmi les grands artiftes, fit une nombreufe col- 
ledion d’infcriptions les plus rares, & la dédia 
à Laurent de Medicis. dnge Polüien parle avec 
grand éloge de cette colleélion , & du favoir de 
l’auteur en matière d’antiquité, (d) 

. Outre ceux qui au moyen de leurs ouvrages I 
Cabinets ^ poftérité uii témoignage de leur 

«Vantiqiii-travail dans ce genre , l’Italie eut des lavants fort 
*'^ 5 * célébrés qui firent des colleélions ou cabinets 
d’antiquité, chofe qu’on n’avoit point pratiquée 
jufqu’à ce jour , & qui mérite d’autant plus nos 
éloges, que ces colleèlions étoient dans cetems 
là difficiles & difpendieufes. Nul pays du monde 
ne pouvoit fournir plus de matière à ces cabinets , 
que Rome: cependant perfonne n’y avoit fongé 
jufqu’à Pomponius Letus. Ce grand amateur de | 

(b) Ibid. p. 169. Cod. 6881. (c) DifTert. Voflianæ. 

1 . p. 140. &c. Çd) Mifcell. C. LXXYU. 
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J! l’antiquité romaine, forma chez lui le premier 
î cabinet qu’on ait vu à Rome depuis la dettruc- 
î- tion de l’Empire : fa maifon étoit remplie de 

bulles, de bas-reliefs, d’infcriptions ; & il étoit 

I homme à ne pas fe méprendre aifément, une étude 

î profonde & une longue pratique l’ayant rendu 
i: bon connoiifeur. Je ne prétends pas dire pour 

it cela que les jugements de Pomponius étoient in- 
is faillibles; témoins le Tejiament de Lucius Cufpi» 

1- dius , & V Epitaphe du pacte Claudien, pièces évi- 
e demment faulfes , qu’il prit & publia pour vérita- 
it blés : tant il eft difficile de ne fe pas tromper dans 
é une fcience qui fe fonde principalement fur des 
I. conjectures. 

, A Florence où les lettres , les arts , & les fcien- 
i- ces fembloient avoir fixé leur demeure, il y eut 

II plufieurs amateurs de ces collections : même ce 
s fut dans cette ville où parut le premier cabinet 
e d’antiquité, & la gloire en eft due à la maifon 
e des Medicis. Côme , pere de la Patrie, fut le pre- 
mier qui eut une collection de monuments an- 
ciens; & ce qui eft plus remarquable, cette idée 
lui fut fuggérée par un artifte, c’eft-à-dire, par 
le fameux fculpteur Donat^ ou DonateKo. (lo) 
Quand Côme eut pris le goût de l’antiquité , il 
n’epargna rien, fuivant fon ufage, pour afllni- 
b!er des pièces rares «Sccurieufes, 8c il fe déclara v 
l’ami & le bienfiuteur de ceux qui travailloient 

à la recherche de l’antiquité ; & il aida particu- 
lièrement de fon crédit & de fon argent ce Cy- ' 
riaque d'Ancone dont j’ai parlé ci-deifus. Plu- 
fîeurs Florentins fuivirent l’exemple de Côme, 
entr’autres Pogge dont j’ai parlé , & dont le nom 
reviendra fouvent ; Nicolas Niccoli , dont je ferai 
mention tantôt ; Ambroife Camaldule qui aura 
Heu dans l’article des belles lettres ; Bernard 
Rucellai , non moins illuftre par fa littérature 
que par fa nailfance , & qui ayant fait une deC 
cription favantede fon cabinet, dans unmanuf- 
crit qui fe conferve dans la bibliothèque des mar- 


1 


Digitized by Google 


4<5 ' Histoire de la Littérature 

quis R/ccarii/ à Florence , mérite d’avoir une place 
parmi ceux qui ont illuÜré l’antiquité parleurs 
écrits ; ce qu’il fit encore mieux dans Ton ouvrage 
fur /îomc anc/cnnc , dont je parlerai ailleurs : entin 
Laurent de Mcdicis qui prodigua des tréfors 
pour augmenter le cahinet formé par Corne fon 
grand pere, l’enrichiilant de bulles des anciens 
philofophes, de marbres rares, de médailles d’un 
très-grand prix, & de maïuifcrits précieux dont 
il fit un 11 grand cas, qu’il employa lui même les 
pierreries les plus fines à les parer. 

L’on peut ajouter à ces colledeurs d’Antiqui- 
tés le pontife Paul II, qui, à ce qu’on voit dans 
une des épîcres du cardinal Ammannati , étoit 
pallionné pour cette étude, éroit en correfpon- 
dance avec des commüllonnaires dans les pays 
éloignés, faifoit fouiller dans les décombres de i 

Rome, & avoit fait bâtir un palais au pied dii j 

Capitole pour fervir de dépôt & de cabinet, (c) | 

J’omets plulieurs autres Italiens, qui, pendant 
ce liecle fe dillinguerent parle goût de la bonne 
antiquité , ce que j’ai dit étant fuififant pour faire 
voir quelle étoit dans ce tems là l’ardeur des Ita- 
liens, pour tout ce qui pouvoit fervir à étendre 
les connoiil'ances qui ibnt la fource du favoir, 

§ V'. Bibliothèque t Imprimerie. 

I 

Le grand nombre d’anciens livres qu’on eue 
le bonheur de retrouver, les fecours que les fa-» 
vants tirèrent de la connoilfance de l’antiquité , 
pour corriger les fautes qui s'etoient glÜlées dans 
CCS livres, & pour les interpréter} enfin la mul- 
tiplication rapide de ces manuferits au moyen 
des copies, reveillerent dans quelques pcifonnes 
dilUnguées l’idée de former des bibliothèques, & | 

de les rendre publiques, comme on avoir fait à I 


(e) Aramann. Epift. 3oj< 
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Rome du tems d’Augufte, Le fiecle d’or de la lit- 
térature alloit renaître en Italie: tout s’y ache- 
minoit à grands pas; & il ne falloic rien négliger 
de ce qui pouvoir hâter la renailiance de cet âge 
heureux. Des bibliothèques ouvertes à tout le 
monde , étoient un des meilleurs moyens de con- 
tribuer à rinftrudlion publique, & aux progrès 
des fciences: on les ouvrit, & la littérature en 
relfentit une utilité immenfe. Florence devenue 
la mere au favoir, Florence qui avoit produit 
les principaux rellaurateurs des belles lettres , & 
qui la première avoit inflitué des académies & 
formé des cabinets, fut aulîî la première à ouvrir 
de riches bibliothèques pour l’inllruélion géné- 
rale. Son exemple fut bientôt fuivi par d’autres 
villes & par un nombre de princes. 

Rome, du tems d’Augufte, comme on l’a vu :; 6 . 
dans le premier tome de cette hiftoire,dut à un par- Commcn- 
ticulier la première bibliothèque publique qu’onJjl^,"np”*jjj_ 
eût dans cette capitale de l’empire : & c’eft pré-bliothc- 
cifément ce- qui arriva à Florence. Mais ce qui^^'^Ç'^^ 
eft digne d’obfervation , eft que le fondateur dCfencè. 
la bibliothèque romaine étoit un grand favori 
du monarque , & par conféquent un des plus 
riches & des plus puiflants particuliers de l’uni- 
vers; au lieu que le fondateur de celle de Flo- 
rence étoit mal fourni de biens , & n’avoit d’au- 
tre appui que fon crédit, fa frugalité, & fon 
courage. Cet homme extraordinaire s’appelloitj^j^^^j.^j,^ 
Nicolas Niccoli , Florentin, fils d’un marchand , jette les * 
& marchand lui même dans fa leuneiTe. S’il ent^^^'fHi'-'- 
continué à exercer cette profeffion , il auroit pu'"'^'’^*' 
devenir riche, comme une très grande partie de 
fes concitoyens; mais entraîné par l’amour des 
lettres, à la mort de fon pere il quitta le com- 
merce , & fe mit fous la diredion du favant moine 
Louis Marfigli. Dans cette école il apprit la piété 
& les fciences , & il employa les biens qu’il avoit 
hérités de fon pere , à faire du bien aux malheu- 
reux , à fournir aux jeunes gens pauvres les 
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moyens d’étudier, à recueillir des antiquités, & 
à rallernbler des livres. Et quand la modicité de 
fa Fortune ne lui permit plus d’acheter des fna- 
nuferits , il Fe mit à tirer lui même des copies * 
comme autreFois avoit Fait Bocace, tous les fa- 
vants Fe FaiFant un plaifir de lui prêter leurs livres 
à cet eifet. Niccoli n’étoit pas un copiiFe ordi'* 
nairc: très-verFé dans le latin, le grec, la phi- 
loFophie, la théologie, l’hiftoire, & toute fortd 
d’érudition, il étoit bon juge en littérature, & 
il favoit reélifier ce qu’il trouvoit de déFeélueux 
dans les rrianulcrits. L’autorité qu’il s’étoit ac- 
quiFe dans la république des lettres éfoit prodi- 
gicuFe : on le regardoit comme un lavant dU 
premier ordre , & fes décifions paffblent pouf des 
oracles. Tous les écrivains de Fon tems en ont 
fait de jullcs éloges : ils étoienttous de fes amis i 
& il n’y eut que Guarin de VerortCi François Fdetfci 
Leonard Bruni, qui en dirent du mal. Le der.i 
nier Furtout , qui avoit été grand ami de Niccoli i 
fe déchaîna enluite contre lui par des iatyres rem- 
plies de fiel, & cela, comme il avoue dans und 
lettre à Po^ge. , pafee qu’il avoit été critiqué pat 
Niccoli. En eFFet celui-ci étoit un homme Franc 
& même bruFque, aimant la vérité plus que fes 
meilleurs amis , & difant fon Fentiment avec' 
toute la liberté imaginable ; ce qui loi attira 
haine & les inventives de Bruni & des deux an- 
tres que j’ai nommés. Mais les louanges que tous' 
les autres lui ont prodiguées , fans eu excepter le' 
frès fatyrique Pxigge, jultifient pleinement Nic- 
coli, qui chargé d’années & de mérite, mourut’ 
à Florence en Janvier l’an 14^7 , âgé de foixantef 
& treize ans. L.e même Pogge prononça l’orai- 
fon Funebre du défunt , dont la vie fut écrite par 
Jannmzo Manet.ti. 

g7* Niccoli avoit amalFé huit cents manuferits ^ 
tons bien choifis , bien ornés , &la plus part écrits 
de fa main. C’étoit le plus beau recueil qu’on eût 
vu depuis long -tems, Par fon telfament il or- 
donna 
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J, donna que fa bibliothèque feroit rendue publique, 

& nomma feize députés pour choifir l’emplace- 
.3 ment, & faire les autres arrangements nécelfai- 
fjl res. Un des députes fut Léoiiard Bruni ; ce qui 
j; fait conjedurer que ces deux favants s’étoient cômed# 
réconciliés. Parmi les autres il y avoit Côme deMedids 
Alédicis, & Laurent fou frere, qu’il ne faut 
-, confondre avec Laurent le Magnifique, petit- fib^eNiccaU 
^ de Côme. Les députés fe mettant en devoir 
d’exécuter l’intention du teifateur , en furent 
d’abord découragés en trouvant que les dettes 
jj laiffées par Niccoli , furpaifoient de beaucoup fes 
jjj fortunes. Cet obftacle n’arrêta point le généreux 
JJ Côme: il fe chargea de tout, il acquitta de fes 
‘j deniers les dettes du défunt} & pour l’emplace- 
jj ment de la bibliothèque en quelHon, il choifit 
le couvent des dominicains de S. Marc , couvent 
que dans ce tems là il faifoit bâtir. L’an 14441e 
y bâtiment étant achevé , Côme y fit placer la bU 
jjl biiotheque qui refta ouverte à tout le monde, 

,‘j Sc qu’on difpofa dans l’ordre qui fut fuggéré par 
Thomas de Sarzane , enfuite Nicolas V. Depuis 
ce jour Côme ne fit qu’augmenter & enrichir 
y. cette bibliothèque : il fit chercher les manuferits 
les plus rares en Europe & enAfîe: plus la ma- 
jj tiere en étoit importante & l’acquifition difficile , 

^ & plus il fe hâtoit de les acquérir, dépenfantà 
J* cet effet des fommes exccfîivcs pour en faire 
préfent au pubic. Un tremblement de terre ayant 
endommagé le bâtiment de la bibliothèque l’aa 
i4n»Côme le répara & l’orna av,c plus de ma- 
gnificence qu’auparavant , & y ajouta une cham- 
bre pour y placer les manuferits grecs, hébraï- 
J ques, arabes, chaldaïques, & Indiens. 

Pierre, fils de Côme, pendant le peu de tems 
qu’il gouverna la république , n’oublia pas d’aug-jj^"J^® 

^ menter cette bibliothèque , ce que fit avec encoreque publi- 
^ plus de zele fon fils Laurent le Magnifique. Mais 3 °® > P“ 
celui-ci, qui en fait de grandeur & de générofiré^’“j^ç^ 
^ ne cédoit en rien à ion grand-pere, en ouvritaiK 
Tome III, D 
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une nouvelle dans fà propre maifon, où il fut. 

permis à tout le monde de puifer. (ii) 
ana ni fraix ni travaux pour ['avantage public, dit 

Nicolas Valori , dans la vie de Laurent dont il tut 
contemporain. En achetant les livres , il avait moins^ 
d'égard à la beauté du manufcrit, qu'à P ancienneté 
Êf à l'exaBitude. Il envoya des commifflonnaires dans 
toute VEarope & en Afie pour découvrir des manuf- 
crits grecs 6? latins , & les acheter à tout prix. 
Entr autres il fe ferait de Jean Lafcaris, hommeja^ 
vont, très-noble, îi fort vertueux, qui ayant par^ 
couru la France & plufieurs provinces Afiatiques , 
trouva Sf porta à Florence des manufcrits precieux 
Êf très-rares. Laurent envoya deux fois ce Jean 
Lafcaris an fultan Bajazet pour demander la per- 
miffion , qu’on lui accordât de fouiller dans la 
Grece & dans les provinces Turques d Alie , pour 
trouver des livres. Les recherches de Lalcaris 
furent heureufes j car il dit lui u'ême (a) que 
dans fon fécond voyage il avoit fait 1 acquilitioii 
de deux-cents manufcrits grecs , tous achetés a 
grand prix, parmi lefquels il y avoit quatre-vingt 
ouvrages qu’on ne connoifloit pas en Europe. 

Ce tréfor ineftimable périt en grande partie 
peu après la mort de celui qui l’avoit 
ette bi- Laurent mourut en i49^ » &îani494^ ^ 

iiiotheq. theque fut faccagée & difperfee. La mort de ce 
eftSsfontgrand homme fut le commencement des maux 
énnis à de l’Italie ; louis le More y attira Charles VIII » 
roi de France i & ce monarque qui n avoit des 
prétentions que fur le royaume de xNaples, par- 
courut l’Italie en conquérant. Pierre de Medi- 
cis, fils de Laurent, alla à la rencontre du roi 
pour le rendre favorable aux Florentins ; mais 
intimidé par les menaces, ou feduit pat les pro- 
mefles , U abandonna lâchement les interets de 
fa patrie pour faire la cour au prince. Les t lo- 
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rentins juftement irrités , & d’ailleurs las du toa 
de fouveraiii que prenoit ce jeune homme or- 
gueilleux, chalTerent lui & toute fa famille, & 
reformèrent le gouvernement. Cette réfolution 
® irrita Charles qui le 17 de Novembre entra à 
® Florence avec l’apparat d’un vainqueur &d’un 
*! maître. A cette occafîon le beau & riche palais 
des Medicisfut mis au pillage par le peuple, qui 
f ne refpiroit que vengeance contre Pierre , & par 
les troupes françoifes. Philippe de Comines, fans 
■f" parler de la bibliothèque en particulier, dit que 
'i le palais des>Medicis fut pillé parles Franqois & 
par les Florentins (i). Alcionius déplore la difper- 
iion de la belle bibliothèque des Medicis, cau- 
fée par les Florentins & les François (c). Mais 
fur tout Bernard Rucellui, témoin occulaire de ce 
trille revers, dit à ce propos; Je nejaurois pas 
tjjes plaindre parmi les malheurs de la très-puijjante 
maifon des Medicis , la perte de la bibliothèque 
de tous ces treforsde Jcience qui furent emporte's avec 
^ une avidité incroyable, partie par les François , par» 

? tic par quelques uns des nôtres ( d ). Ces té- 
moignages tirés des auteurs contemporains prou> 
vent que l’auteur de la préface prémife au pre- 
mier tome du catalogue de la bibliothèque du 
0 roi, s’eft trompé, lorfque fur l’autorité de Léo~ 
c! pold del Migliore, écrivain poftérieur de cent ans 
au fait en queftion, il a abfolument nié cette dif- 
I> perfion de la bibliothèque des Medicis par les 
troupes du roi Charles. 

t' Il échappa cependant de ce ravage quelques ^9. 
i; xnanuferits que la république fit d’abord porter Plufien» 
ûi dans la bibliothèque de S. Marc, comme 
'S un afyle alTuré. Les raagiftrats firent auffi desbfbiiothe- 
o- recherches rigoureufes, & on parvint à en recou- quesréu» 
l2 vrer d’autres , qui furent tous réunis à la même 

O* 

(Jj) Mémoires. L. VIT, c. 9. ( c) De Exiîio , vers le 
commencemenc. (dj DeBeiioItaHco. 
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bibliothèque. Mais comme fi la fortune s’étoiô 
acharnée contre ces malheureux livres, il arriva 
que l’an 1495, la république fe trouvant en né- 
celïité d’argent, réfolut de les vendre; mais les , 
.moines de S. Marc eurent la générofité de les \ 
acheter pour cinq mille ducats : ainfi les livres 
refterent dans Florence pour (<fuyer de nou- 
veaux revers. Le ümeux frere Jérôme Savonurola > 
qui non feulement régloit defpotiquement les 
affaires de ce couvent, où il avoit introduit une 
nouvelle réforme, mais qui de plus s’étoit mis t 
en tête de dominer à Florence, & de réformer 
l’églife romaine, fit préfent des manuferits les 
plus eiHmés à quelques cardinaux pour en ache- 
ter la protedion , & empêcher par leur moyen 
qu’Alexandre VI, contre lequel il prèchoit , ne 
l’accablât des foudres de l’excommunication. La 
violence de ce moine ayant excité des féditions 
à Florence, & les habitants s’étant partagés en » 
iadions , le couvent de S. Marc fut plufieurs fois * 
en danger d’être pillé & brûlé par les ennemis de 
Savonarole. Cela joint à l’avis qu’on eut de l’ufage 
que ce moine faifoit des manuferits , engagea 
quelques jeunes gens de la haute noblefle à fe 
mettre eux mêmes à la garde de la bibliothèque. 

Le péril devenant toujours plus grand, ils tranf- 
porterent les livres dans le palais du public pour 
les mettre à couvert de toute infûlte. Enfin le 
féditieux moine ayant été publiquement exécu- 
té, & la paix étant rendue à Florence, l’an lyoo» 
les livres furent reftitués aux dominicains. Ceux- 
ci à leur tour prelTés par le befoin voulurent les 
vendre : le cardinal Jean de Médicis, fils de 
Laurent, les acheta & les fit tranlporterà Rome 
où ils. furent jufqu’au pontificat de Clément VII , ^ 

fous lequel ils retournèrent à Florence pour être ^ 
le plus bel ornement de la célébré bibliothèque 4 
Luurentiane , comme on le rapportera dans l’hif- 
toire dut fiede fuivant. j 

A Rome il y avoit eu une bibliothe» I 


1 
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que appartenante aux papes & à l’églife romaine :Bîblîothe- 
, mais on a pu voir par ce que nous en avons dit 
quelquefois dans l’hiftoire des fiecles précédents, 
qu’elle n’étoit pas grand chofe. On a même lieu 
de foupqonner que depuis Anajiafe^ Guillaume^ 

& quelques autrés bibliothécaires qui fleurirent 
aux huitième & neuvième fiecles , cette bu 
bliotheque ne fit que dépérir, à caufedes trou- 
bles qui agitèrent fi long-tems le faint fiege. Quand 
les papes eurent tranfporté leur réfidence à Avi- 
gnon , ils y firent auÜi tranfporter la bibliothè- 
que. Apparemment elle s’étoit un peu accrue, 

& il eft probable que les pontifes François n’ou7 
blierent pas de l’augmenter. Ce fut Martin V 
qui la remit dans Rome. Le favant Ambroife Ca- 
maldule qui fut dans cette ville l’an 14^1 fous 
le régné d’Eugene IV, raconte dans une lettre 
! (c) qu’il vit la bibliothèque pontificale, & une 

1 autre qu’il appelle dp S. Pierre , & qui peut-être 
1, appartenoit au chapitre de cette Bafiliquej mais 
I que ni dans l’une ni dans l’autre il ne trouva rien 

î de fort eftimable. Il vit encore une troifieme » 

î bibliothèque jointe à l’églife de fainte Cécile , & 

I il en fut plus iatisfait; mais il eut lieu d’être 
î fcandalifé en trouvant dans la bibliothèque des 
moines Grecs de Grotta-Ferrata, la plupart des 
livres réduits en lambeaux. 

t II falloit un pape tel que Nicolas V , pour con- Commen- 

< Cevoir l’idée d’aflembler une bibliothèque dignecementdê 

• du faint fiege & de la grandeur romaine. Cefut^'^i? 

\ lui qui jetta les fondements de l’infigne biblio-'^^^‘^‘‘’* 

> theque Vatican e , en recherchant de tout côté & 
s à quelque prix que ce fût les meilleurs ouvrages 

< que l’on pût trouver. Il envoya des gens affidés 

< & intelligents dans toute l’Italie , en France, en 

I Allemagne, en Angleterre & en Grece , pour * 

* chercher de bons manufcrits i & comme il n’étoit 

f i 


(«) LyiILEp. 42. 
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pas poflîble d’avoir toujours des originaux, il 
entretint dans tous ces pays de bons copifles , 
pour tranfcrire exactement les maniifcrits. A fa 
mort il y avoit déjà dans la bibliothèque cinq 
mille volumes bien écrits & bien ornés : Calixte 
fon fuccelTeur en accrut le nombre, ayant dé- 
penfé à cet effet plus de quarante mille écus. 

Pie & Paul II n’y fongerent guere : mais Sixte 
IV l’augmenta confidérablement , & fuivant l’in- 
tention de Nicolas , il la rendit publique & en 
fit un des plus beaux ornements du Vatican. Il 
choifit pour bibliothécaire Platina , ce même Pla- 
tina que Paul II avoit emprifonné & mis à la tor- 
ture comme un conjuré & un payen , ce qui 

Î irouve l’innocence’de cet homme & de fes col- 
egues. Sixte lui donna pour adjoints plufieurs ' 
favants richement penfionnés , & établit des fonds I 
tant pour augmenter le nombre des livres, que ( 
pour entretenir , reparer & orner le bâtiment de ' 
la bibliothèque. I 

J’ai dit dans le livre précédent que Pétrarque j 
«ïfe l’idée de former une bibliothèque à Ve- 

Venifc. nife. Il vouloir faire préfent de tous fes livres j 
à la république » mais la chofe ne fut pas effec- 
tuée. Dans cefîecleun autrefavant eutlamême 
penfée, & en vint à bout : ce fut le cardinal 
Beffarion, qui donna tous fes livres à la républi- 
que pour le fervice du public. Le fénat ayant 
accepté ce préfent avec grande reconnoiffance , 
ordonna qu’on chercheroit un lieu commode pour 
y placer cette bibliothèque : mais l’affaire traîna 
tant en longueur , qu’elle ne fut achevée que 
dans le fîecïe fuivant. 

Bïbliothc- Lji bibliothèque de Ferrare augmentoit tou- j 
î“errare. jours en richeffe par le foin des princes de la J 
maifon d’Efte. Le duc Borfo eut particulièrement ! 
une véritable pafîîon pour cette bibliothèque : 
il prodigua l’argent pour la groflir , & il joignit | 
le luxe à l’abondance des livres: fans parler de j 
plufieurs manuferics diflingués par les beaux or- 

t- I 
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nements qui étoient alors en ufage , il fit travail- 
ler à une bible en deux grands volumes , dont 
chaque page étoit enrichie de mignatures d’une 
finelfe& d’un goût exquis , tant pour le deflein, 
que pour le coloris & les dorures. Ce travail 
qu’on voit toujours avec admiration , coûta , en 
réduifant la nionnoie de ce tems à celle du nôtre » 
mille trois-cent-foixante & quinze ducats d’or. 

Il y avoit en Italie deux autres bibliothèques 
plus belles & plus riches que celle de Ferrare; 
mais elles ne fervirent qu’à mieux enrichir la ment iii* 
France. La bibliothèque de Naples avoit été for- celles de 
mée par le roi Robert , & fort augmentée 
par Alfonfe & Ferdinand. Lorfque Charles VIII, 
peu de' mois après la conquête du royaume , fe 
trouva obligé de le quitter & de retourner en Fran- 
ce, il emporta la plus grande partie des livres 
de cette illuftre bibliothèque. Ce fait très-connu 
en Italie , efl; attefié par les auteurs du catalogue 
de la bibliothèque du roi. Dans les notices hif- 
toriques qui precedent cet ouvrage, les auteurs 
«vouent que cette grande bibliothèque a été fort 
augmentée par les livres que Charles VIII ap- 
porta de Naples , ce qui cil encore prouvé par 
les armoiries des fouverains de Naples & de quel- 
ques Barons du même royaume, qu’on voit dans 
plufieurs de ces livres. La bibliothèque de Pavie 
eut la même deftinée. Les Vifeonti & lesSforce 
en avoient fait une des plus copieufes bibliothè- 
ques d’Italie : Louis XII ayant fait la conquête 
de l’état de Milan l’an ifoo, la fit tranlporter à 
Paris. Ce fut probablement à cette occafîon que 
la bibliothèque du roi acquit ces manuferits qu’on 
y trouve avec le nom de Pétrarque, écrit par lui 
même, comme il faifoit dans prefque tous les 
livres qu’il pofledoit. Iliy a entr’autres un beau 
manuferit, qui contient V Expofition de S. Auguf- 
tin fur les Pfeaumes , & à la fin duquel on trouve 
un petit avertiflement de la main de Pétrarque, 
où il dit que ce livre lui avoit été donné par Jean 
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Bocace, & qu’il lui étoit parvenu à Milan le lo 
d’ Avril de l’an (/) L’on doit préfumer 

que Pétrarque chéri & honoré par Galeazze ViC- 
conti, lui avoit fait préfent de plufieurs livres 
qui palferenten France de la maniéré que je viens 
de dire. 

4^. Je ferois trop long fi je voulois parler de la 
Autres bi-nombreufe bibliothèque, formée dans la ville 
que^* d’Urbain par le l’avant prince , leMuc Frédéric de 
^ Montefeltro ; ou de celle de Cefene qui eut pour 
fondateur Malatefta Novello , feigiieur de cette 
ville i ou de celle que le cardinal Branda de CaF. 
tillon, très-dode prélat, alTembla à Plaifance; 
ou enfin de celle que Guarnier d’Artegna , vicaire 
général du patriarchat d’Aquilée, laifla par fon 
tellament à l’églife de S. Daniel dans le Frioul ; 
intention qui a été feulement exécutée dans le 
fiiecle où nous vivons; puifqu’après la mort de 
l^uarnier, arrivée en 1467 , l’on ferma les livres 
fous trois bonnes clefs, & on les tint dans cette 
captivité l’efpace d’environ trois-cents ans ; jul^ . 

Î ju’à ce que le favant prélat Fontanini ayant légué 
a bibliothèque à la même églife& communeau- 
té , à condition de la joindre à celle de Guarnier , 

& de les rendre publiques toutes les deux, on 
a élevé à cet effet un beau bâtiment , on a tiré 
de dellbus les clefs les livres en queftion , & on 
a mis le Frioul en pofl'eflîon d’une excellente 
bibliothèque. J’omettrai aufîi plufieurs bibliothè- 
ques particulières qu’on alTembla dans ce tems 
lâ à Venife, àPadoue, à Ravenne , à Verceil, 
à Mantoue ; & je dirai feulement que la réputa- 
tion des Italiens en fait de livres & de colledions 
étoit fi grande, que le célébré Mathias Corvin, 
roi de Hongrie , ayant formé le projet d’alTem- 
bler à Rude, comme il fit, la plus nombreufe 
bibliothèque qu’il y eût en Europe, voulut que 


(/) Voyez MabiUon De.rc Diplomat L. V, , 


Digitizecl by C lOO^ 


'DE l’Italie: Liv. IX. Art. I. 5*7 

\ ' 

la colledion fe fit par des favants Italiens , dopt 
il attira un grand nombre à fa cour , donnant 
€n outre de grolfes pendons à d’autres , qui fans 
quitter l’Italie, étoient chargés de veiller furies 
copies qu'il faifoit tirer dans ce pays , Sc furcout 
à Florence. 

- L’ardeur des princes & des gens de lettres à 
■chercher des livres & à former des bibliothèques ,i,ivenrioti 
étant devenue une paillon générale dans ce fie- delTm- 
.cle, rien ne pouvoit arriver de plus heureux 
la littérature & à fes amateurs , que l’invention 
d’un art qui fournilfant le moyen de tirer faci- 
lement & avec rapidité autant de copies qu’on 
;vouloit, multipliât les exemplaires, & les rendit 
^oins chers & plus commcfdes. Cet art naquit 
enfin en Europe, & y naquit dans un tems que 
•tous les efprits étant tournés vers les études, le 
jmonde étoit difpofé à tirer de cet art tout le profit t 

polfible, &par conféquentà le cultiver , l’étendre 
& le perfedionner. L’on comprend aifément que 
je parle de Vart de l’Imprimerie, invention dont 
rien n’auroit été plus inutile deux ou trois fiecles 
auparavant , lorfqu’on avoit honte de favoir lire , 
mais donc rien ne fut plus avantageux dans le 
quinzième fiecle pour la propagation rapide de 
Ja littérature. 

Comme j’écris en hiftorien, & non pas eti 
philofophe, j’éviterai la queflion qu’on fe plait 
à faire , fi l’Imprimerie a caufé plus de bien ou 
de mal aux mdeurs & aux fciences. j’obferverai 
feulement que ceux qui défapprouvent cette in- 
vention à caufe de l’abus qu’on en fait, fontauffî 
obligés de défapprouver les gouvernements, les 
tribunaux, le commerce, les fciences, &mème 
la religion , parce que les hommes ont abufé & 
abuferonc de tous ces articles. Je ne difputerai pas 
non plus fi ce fut à Harlem , à Mayence, ou à 
Strasbourg , que l’art de l’Imprimerie fut inventé. 

On peut lire à ce fujet ce qu’en ont écrit Mat. 
taire. Cheviller , la CaiUe, Marchand, le P. Orlan* 
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di , Schæpflin , & principalement Mécrmann , qui 
dans fes Origines Typographiques , imprimées à la 
Haye en lyôf , a prouvé que Cofter d’Harlem 
inventa les caraéleres mobiles en bois, vers l’an 
14^0; qu’après fa mort un de fes domeftiques 
prit les caraéleres & s’enfuit à Mayence j que 
dans cette ville] on perfeélionna l’invention, en 
r fubftituant le métal au bois ; & que le premier 
“ livre qu’on imprima fut la bible , publiée en i4fo , 
& dont jufqu’à préfent l’on n’a trouvé que trois 
exemplaires qui fe confervent, un à Berlin dans 
la bibliothèque du roi, (12) un chez les béné- 
didins près de Mayence, &uiitroifiemedansle 
college Mazzarin à Paris. Quoiqu’il en foit de cette 
difpute , elle ne regarde pas l’Italie , & n’appatu 
tient par conféquent pas à mon hiftoire. 

4f. Ce dont l’Italie peut fe glorifier , eft d’avoir 
Quand* été le premier pays où cet art fut porté d’Alle»- 
magne i refte à favoir quel fut le premier endroit 
paOaen d’Italie où l’on commença à- imprimer. Venife 
Italie, prétend cette gloire, à caufe d’un livre intitulé 
' Z)c cor Puellarum , imprimé dans cette ville par 
Kicolas J enfon^ à ce que porte la date, en 1461. 
Mais on a prouvé que cette date eft faulfe & le 
F. des Augujiins, tout engagé qu’il eft à étaler 
dans fon ouvrage des Ecrivains Vénitiens , l’hon- 
neur de la littérature de fa patrie , avoue dans 
la préface, que le premier Imprimeur qu’on eut 
à Venife ftit Jean de Spire , qui l’an 1469 publia 
les Epîtres familières de Cicéron, le premier livre 
qu’on ait imprimé à Venife, où Nicolas Jenfon 
ne commença à imprimer qu’en 1470. (i?) Bolo- 
gne met en avant la Cofmographie de Ptolomée', 
qui porte la date de l’an 1452 , date auflî faulïb 
que la précédente i car il y eft averti que ce livre 
a été corrigé par Philippe Beroaldo: or ce favant 
né en i4f? , n’avoit que neuf ans en 1462, & 
parconféquent il ne pouvoit pas veiller à la cof- 
' redion de ce livre. Milan paroit aulîi fur les 
rangs, & vante fori Hijloire Augujle, imprimée 


Digitized by Coogic’ 


i 



DE l’Italie. Liv. IX. Art. I. fÿ 

rani 45 r: malheureufemcnton ne trouve aucun 
exemplaire de cette prétendue imprelHon ; & 
Méermann a réfuté toutes les conjedures appor- 
tées par Sqfju , pour allurer à Milan cet honneur. 

O) . 

Le premier endroit de Tltalie où l’on ait com- 
mencé à imprimer , eft le monaftere de Subiaco , 
dans la campagne de Rome. Les premiers Impri- 
meurs ont été Sweinheim & Pannartz, tous les 
deux Allemands : enfin ^e premier livre publié 
par eux eft le grammairien Donat, imprimé l’an 
I46f. Après ce coup d’eflài ils publièrent tout 
de fuite les ouvrages de LaSiance^ auxquels ils 
firent fuccéder en 1467 les livres de Civitate Dei 
de S. Auguftin , & ceux de Oratore de Cicéron. 
La même année 1467 ils palferent à Rome où 
d’abord ils imprirrîerent les Epltres familières du 
même Cicéron, & ils continuèrent enfiijte à pu- 
blier d’autres livres. On fera peut être furpris 
qu’au lieu de commencer par une graiide ville, 
ces Imprimeurs aient choifi un petit endroit pour 
débuter dans leur art: mais il fautfavoir que le 
couvent de Subiaco étoit tout corn pôle de moi- 
nes Allemands , & que ce furent eux qui firent 
aller en Italie ces deux Imprimeurs, (i) 

Tandis que Sweinheim & Pannartz travail- 
loient à Rome , un autre Allemand , appellé Ulric 
Hahan , & qui ayant latinifé fon nom , fe faifoit 
appeller Gallus ( Coq ) fe mit en concurrence 
avec euxi & la même année 1467 publia à Rome 
en latin , les Me'ditations du cardinal Turrecremata , 
avec des figures en bois. D’autres Allemands 
s’établirent peu après à Venife , où Jean de Spire 
publia les Epîtres de Cicéron l’an 14^9, comme 
j’ai marqué ci - delTus i & l’année après Jean fut 


(s) Orîgia. Typogr. Vol.II. p. 242. {_b') Prolegotn. 
ad Hiftor. Typogr. Mediolan. C. III. (i) Quiiini Vin- 
diche Pauli II. 
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remplacé p.nrVendelin fon frere, & par Nicolas 
Jeiifon, François, le plus habile & le plus élégant 
de tous les Imprimeurs jufqu’ici nommés , 8 t 
enfin par Chriftophle V aldarfer. La même année 
J4^9 on imprimai Milan le Poème d' Arator , & 
Jes Epitres latines des hommes illujires , mais on ne 
fait pas quels en furent les Imprimeurs. Ce fut 
l’année fuivante 1470 que l’Imprimerie fut intro- 
duite en France, & elle commença par la ville 
capitale: (k) enfuite elle s’étendit dans les au- 
tres pays de l’Europe.* 

45. Deux autres genres de mérite à l’Italie en fait 
Etcom- d’Impreffion; l’un d’avoir mis fous la preifedes 
mentily livres en langues orientales; l’autre d’avoir per- 
fcôioMé.fedionné l’art de l’Imprimerie. L’an i47<S on im- 
prima à Milan la Grammaire grecque de Lafearis : 
c’eft le premier livre grec qu’on ait imprimé dans 
le monde. Six ans après, c’eft-à-dire en 1482» 
on vit fortir des preH'es de Bologne , le premier 
livre hébraïque qui ait jarn.^îs paru.' Ce livre étoit 
le PentateuquCi édition tyfés- belle & très- rare i 
qui fut bientôt fuivie par d’autres livres auffieii 
hébreu , imprimés par les Juifs'de Soncino , dans 
le territoire de Cremone en Lombardie, l’an i 484 * 
La plupart de ceux qui ont écrit l’hiftoire de 
l’Imprimerie, n’ont pas connu ce Pentateiique 
de Bologne , & ils ont cru que les premières édi- 
tions en hébreu ont été celles de Soncino, ce 
quieftfaux. . 

Cojiar & fes éleves bu fuccefleurs ne connoif- 
foient d’autres caraderes que les gothiques : à 
Rome on imagina une efpece de caraderes rondsï 
Jenfon qui étoit à Venife, les adopta & les amé- 
liora. Cependant les Imprimeurs Allemands firent 
de nouveau triompher leur maniéré : mais les 
Imprimeurs Italiens fuivirent la méthode de .Jen- 
fon, l’embellirent & la perfedionnerent. Ils je 


(k) Creviet Hift. de l’unîv. de Paris. T. IV. p. îz6. 
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R)outerent la magnificence j & l’on voit encore 
V Anthologie grecque , & le Poème (PApollone de 
Rhodes i imprimés en lettres capitales, à Florence 
l’an 1494 & 96. Ces deux ouvrages furent fui- 
vis par les Tragédies d'Euripide , par les Hymnes 
de Callimaque, & par d’autres poéfîes grecques. 

Le fameux Aide Manuce le Vieux, inventa les Mérite 
caraéteres Italiques. Cet homme. Imprimeur cé-d’Aldele 
lebre & perfonnage favant , né l’an 1447 à BafîianoJ^^®“’^ 
près de Serraoneta, dans la campagne de Rome, genre. 
(14) fe fixa à Venife, & aidé parla protedion 
& l’argent de Jean Pico , des princes de Miran- 
dole, & d’Albert Pie, feigneur de Carpi , il éta- 
blit vers l’an 1494 la plus conlidérable Imprime- 
rie de toute l’Europe. De là fortirent ces belles 
éditions des auteurs grecs & latins, qu’aujour- 
d’hui encore on eftime & on recherche. Erafme 
alla exprès à Venife pour faire imprimer par Aide 
Ton ouvrage des Proverbes, 8c à cette occafion il 
iie dédaigna pas d’aider Aide dans la révifionde 
quelques anciens manufcrits, qui alloient être 
mis fous laprefle, ce qui a trompé M. Mattaire 
Sc d’autres, qui fur l’autorité très-fulpede de 
Jules Scaliger dans fes Inve&ives , ont placé Erafi. 
me parmi les corredeurs employés & payés par 
Aide. Celui-ci étoit lié avec un grand nombre 
de gens de lettres qui l’aidoient dans fes tra- 
vaux, & aflilloient à< l’impreffion des ouvrages. 

Il avoit à cet effet inftitué cette académie dont 
3’ai parlé plus haut, & qui ne put pasfe foute- 
nir. Il y a cependant des fautes dans les éditions 
d’Alde, en partie parce qu’il eut quelquefois des 
corredeurs négligents , en partie par fon en- 
têtement de copier jufqu’aux fautes de fes ori- 
ginaux. Aide mourut à Venilè l’an if if, & il 
mourut comme il avoit vécu, c’efl-à- dire fort 
mal à fon aife , parce que la grandeur & la multi- 
plicité des éditions qu'il entreprit, demandoient 
de plus grands fecours que ceux qu’il trouva. 
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§ VL Voyages avantageux aux fdcnces. Découverte 
de C Amérique. 

47, Si je voulois expofer tous les voyages , otrer- 
Grîiml vations & découvertes faites pendant le quin- 
de vovL zieme fiecle , par des Italiens qui ont par là drefle 
geursïta-ou rectifié les cartes, appris les mœurs & ufa- 
liens- ges des nations , multiplié les branches du com- 
merce, & fervi en même tems à l’udlité & à 
l’inftruélion publique j je ferois obligé de faire 
une hiftoire à part, au lieu de continuer la nar- 
ration fuccinéle de ce qui regarde la littérature 
d’Italie. Ambroife , abbé camaldule , qui , à 
l’exemple de Pétrarque, voyagea en homme Pa- 
vant, nous en a laiile le récit dans {onHodœpo- 
ricon. J’ai parlé de V Itinéraire de Cyriaque d’An- 
cone, & j’ai indiqué les nombreux voyages d’au- 
tres colledeurs d’antiquités. Pogge dans fon ou- 
vrage de Varietate Fortume , a détaillé les longs 
voyages aux Indes , de Nicolas Conti , du tems 
d’Eugene IV. Lesnobles Vénitiens Marc Corna- 
ro, Caterino Zeno , Jofaphat Barbaro , & Am- 
broife Contarini, parcoururent en plufieurs oc- 
cafions la Perfe & autres contrées de l’Orient. 
Fofearini (a) & Mazzuchelli (h) en parlent, & 
l’on trouve la relation du voyage des deux der- 
niers dans les recueils de Ramvfius & de Manuce^ 
comme aufli le récit du voyage en Circaffie de 
George Interiano, Génois. Le meme Mazzuchelli 
a donné de bonnes notices fur Chriftophle 
Buondelmonti , Florentin , qui fit & écrivit foii 
voyage en Candie & dans les Isles de l’Archipel, 
(c) Il fuffit pour mon but d’avoir nommé ces 
voyageurs, parce que leurs travaux, quoique 
utiles au public, ne font point comparables à 


(a) Litteratura Veneta. p. 407 & fuiv. (i) Sciittoxî 
Italiani T. IL P. 1 . (e) Ibidem. P. IV. 
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ceux d’autres voyageurs plus fameux , touchant 
lefquels il eft à propos que j’entre dans quelques 
détails un peu circonftanciés. 

Le quinzième fiecle où tout fembloit en Eu- 
rope prendre une nouvelle face , fut diftinguc 
entr’autres par des événements confîdérables , 
dont l’un eft la navigation aux Indes par le Cap 
de Bonne -Efpérance; l’autre eft la découverte 
du Nouveau Monde. Qiiant au premier article , 
les Italiens y ont fort contribué : quant au fé- 
cond , la gloire en eft à eux feuls. L’un & l’au- 
tre méritent donc que je m’y arrête un mo- 
ment. 

L’Infant Henri de Portugal, prince très-éclai- 
ré, entreprenant & libéral , avoitconqu le grand 48* 
projet d’ouvrir un chemin par mer, depuis 
Portugal jufqu’aux Indes, en faifant le tour de italiens 
l’Afrique. Cette belle idée dont le but étoit de 
feire diredlement couler dans le fein du Portu-tJ^uverl© 
gai les richelTes prodigieufes de l’Afie , occupapaflage 
longtems refprit de ce prince, qui après plufieurs®*”'/"^®* 
eflàis & des fraix fans nombre , y réuifit en par-^**^ ^ 
tie dès fon vivant i le refte s’étant fait après fa 
mort , en fuivant toujours fon plan & fes idées. 

L’on avoit déjà fait des découvertes fur les côtes 
d’Afrique, & on cherchoit à les pouffer toujours 
davantage , quand le fort préfenta à l’Infant, 
un homme hardi & bon marinier. Il étoit Véni- 
tien , & s’appelloit Louis de Mofto , en vénitien 
Aloife de Ca-de-Mofto , d’où on a tiré le nom 
que les étrangers lui donnent de Cademofto. Il 
étoit parti de Venifè pour aller à Bruges en Flan- 
dre, l’an I 4 f 4 (quoique dans l’édition latine de 
fon voyage on ait mis par erreur ifo 4 . ) Il fut 
pouffé par les vents au Cap de S. Vincent en 
Portugal , où l’Infant Henri étoit dans une mai- 
fou de plaifance, tou jours environné à fon or- 
dinaire de cartes , aftrolabes & gens de mer. 
Informé de l’arrivée des Vénitiens , le prince leur 
fit propofer d’entrer à fon fervicei^ Cademofto 
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ayant confenti , l’année fuivante il s’embarqua fur 
un vaillbau portugais commandé par Vincent 
Diiz , mais chargé de marchandifes de notre Vé- 
nitien. Ce marin habile ayant rencontré Anto- 
nietto Ufomare de Genes, qui était aufli entré 
au fervice de l’Infant, enfuite un autre vailfeau 
qui portoit des écuyers de ce prince, il les per- 
fu.ida tous de doubler le Cap Verd, découvert 
peu auparavant, & qu’on n’avoit pas encore ofé 
palfer. Après quelques incertitudes, on crut Ca- 
demofto, on entreprit de doubler le Cap , & le 
fuccès ayant couronné l’entreprife , on trouva 
de nouvelles côtes & de nouvelles nations. La 
découverte faite, on rebrouifa chemin. 

Cademofto & Ufomare s’étant remis en mer 
l’an i4f6, avec deux caravelles qu’ils avoient en 
propre , & auxquelles l’Infant ajouta une troi- 
fieme, parvinrent jufqu’au Cap Blanc, d'où ils 
furent repouflés par une tempête qui les jetta au 
près des Isles du Cap Verd jufqu’à ce jour in- 
connues. Les auteurs de VHiJioire générale des 
voynges, trouvent ici de la contradiélion entre 
Cademofto qui s’attribue la découverte de ces 
isles, & les écrivains portugais qui en font hon- 
neur à Denis Fernandez, (d) Mais cette contra- 
didion n’exifte pas , & les Lavants auteurs en 
queftion ont pris le Cap Verd, découvert aupa- 
ravant par Fernandez, enfuite doublé par Cade- 
mofto, pour les isles du Cap Verd qui en font 
fort éloignées , & que Cademofto & Ufomare ont 
été les premiers à découvrir. Ils en virent juf. 
qu’à fept : les autres trois ne furent trouvées qu’en 
145 î par Antoine Noli de Genes , qui prit pof- 
feflîon de toutes ces isles pour la couronne de 
Portugal. C’eft tout ce qu’on fait de cet Antoine 
Noli, que la république de Genes avoir envoyé 
au roi Alfonfe V, pour contribuer aux découver- 

mm 

; (d) T. VL p. 408- de l’éditrôn de Paris 1 749. in*i i. 

tes 
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tes qu’on faifoit tous les jours fur les côtes & 
dans les mers de l’Afrique. 

Pour revenir à Caderaofto & Ufomare, ils 
tournèrent vers le Cap V erd , & l’ayant doublé 
pour la fécondé fois , ils poulferent plus avant 
que l’année précédente , & ils parvinrent julqu’à 
l’embouchure de la riviere de S. Domingue , 
foixante lieues au delà du Cap Rouge. Ce fut le 
terme de leur voyage , & ils reprirent le chemin 
de Porcugal. A fon retour, Cademofto écrivit 
la relation de fes deux voyages j & cette relation 
eft ce qu’il y a de plus ancien touchant la na- 
vigation & découverte des Portugais. Le talent 
en fait de nautique , l’exadlitude & la fidélité 
de l’auteur en font le prix , & ont mérité l’éloge 
des auteurs de VHiJioire des voyages ci-defius 
citée, (c) 

Ces expéditions ouvroient peu-à-peu le chemin 
des Indes. Le roi Alfonfe V , neveu de l’Infant 
Henri, pour mieux s’aifurer du fuccès , confulta 
quelques favants Italiens. Ilyavoità Muranprès 
de Venifc un frere Convers de la congrégation 
des Camaldules. Il s’appelloit Frere Maur , & 
excelloit dans la formation des planifpheres & 
cartes marines. 11 avoit fait entr’autres un pla- 
nifphere où les découvertes faites jufqu’à ce joue 
par les Portugais écoient marquées exaâement, 
& où il avoit ajouté les explications néceflàires • 
& obfervé combien on pouvoit les pouffer plus 
en avant. Cet ouvrage fe eonferve toujours dans 
le monaftere de Muran. Alfonfe en ayant été in- 
formé , demanda à Maur un nouveau planifphere, 
dans lequel , fuivant les lumières que ce moine 
avoit acquifes par Ton étude profonde fur l’aftro- 
nomie & fur la géographie , l’on pût tracer aux 
navigateurs la route la plus fûre qu’ils devoienc 
tenir pour aller aux Indes. Maur exécuta heu- 


re) Ibidem, p. 330. 
Tmnc Jll 
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reufement ce grand ouvrage ; & l’on voit encore 
dans le même monartere de S. Michel de Muran* 
un manufcrit où font marqués les dépenfes qu’on 
fit pour ce planifphere , dans les années I 4 f 7 » 
f8» f9» année où il fut achevé & envoyé à Lis- 
bonne. Cet ouvrage fut (i utile à la navigation 
des Portugais , & fi glorieux à fon ouvrier , qu’on 
frapl)a une médaille à l’honneur de ce moine, 
(if) Cependant le roi craignant toujours de faire 
quelque faux pas dans une entreprife fi impor- 
tante, fit encore confulter Paul Tofcanelli, dit 
auflî Paul Florentin , le plus célébré aftronome 
de fon tems, qui exhorta vivement le prince à 
ne plus retarder l’expédition, & lui envoya à cet 
effet une carte très-exade. C’eft ainfi que les 
Italiens contribuèrent de leur perfonne & par j 
leurs ouvrages, à trouver le droit chemin pour 
aller aux Indes, entreprjfe quiproduifit des tré- 
fors immenfes aux autres nations. 

Mais une nouvelle gloire, d’autant plus grande | 
Notices & plus jufte , qu’elle elt fans partage, ell reve- 1 
fur le cé- nue à l’Italie de la découverte du Nouveau Mon- i 
iom^b de , par l’immortel Chriftophle Colombo , appelle ' 
découvrit Colomb par les François. Envain l’envie s’eft j 
le Nou- efforcée de dérober à ce grand homme l’honneur 
Monde d’une pareille découverte. Même dès fon vivant 
fesvoya- l’on débita qu’une caravelle efpagnole avoit été 
ges, dé- jettée fur les côtes de Fernambuc & du Brefil j 
& aventu-que le pilote & quelq ucs matelots reftés en vie i 
res. étant retournés en Efpagne , Colomb recueillit 
le pilote chez lui & l’enuetint quelques années , 
au bout defquelles celui-ci étant mort, laiffa à 
Colomb les cartes moyennant lefquelles ce der- 
nier put enfuite trouver l’Amérique. Il n’y a que 
Ferreras qui dans fon Hijîoire d'ECpagne ait adopté i 
cette fable; mais comme fi le même écrivain eût 
travaillé à en décéler lafauffeté, il a fait un anai>> [ 
chronifme indigne d’un tel hiftorien, en difant I 
que le pilote en queftion étoit Amaic VcfpucCi 
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(.f)' Au rcfte cette fable imaginée par les enne- 
mis de Colomb , à peine trouva-t-elle quelque 
croyance parmi le peuple : tous les gens fenfés, 
tous les écrivains du tems & ceux qui font venus 
apres j ont accorde a Colomb la gloire d^avoir 
le premier découvert l’Amérique par fon habile- 
té, fes talents, fa patience, & fon courage. 

Tout le monde s’accorde à le dire Génois j 
mais on ne convient pas s’il naquit à Genes, 
ou a C^into , ou a Nervi, ou à Sa voue, tous 
endroits du territoire de Genes. Le plus fingu- 
lier eft i* que les Plaifantins le reclament , pré- 
tendant qu’il eft né à Pradello, village du ter- 
ritoire de Plaifance , ou du moins qu’il en étoic 
originaire ; 2°. que quant à l’extindion de la 
ligne Colombo en Efpagne, on fit recherche s’il 
y avoir des reftes de cette famille en Italie , les 
Colombo de Cucaro dans le Montferrat elTaye- 
rent de prouver que Chriftophle Colomb avoit 
ete de leur famille. Ainfî voilà fix endroits qui 
veulent pafler pour être la patrie de ce grand 
^mme î & voila l’exemple de la difpute touchant 
Homere, renouvellé par rapport à Colomb. Le 
plus remarquable eft que D. Ferdinand, fils de 
cet amiral, en écrivant la vie de fon pere, a 
laifle indécis de quel côté de l’Italie il étoit, fi 
paroît incliner pour Plaifance où 
Il rait entendre qu’il y avoit eu une famille no- 
e de ce nom. M. le chanoine Camp/, dans une 
longue diflertation qui fe trouve dans le troifieme 
tome de fon Hijioirt eccléfiajiique de Plaifance, a 
prouve par les ades d’un procès, que les Colombo 
de Genes etoient originaires de Pradello dans le 
rlailantin , « que Dominique, pere de Chriftophle, 
y avoit habite. Comme les preuves tirées de ces 
ades ierablent convainquantes, l’on peut con- 
clure que la famille Colombo dont il s’agit, étoie 


(/•) Hift. d’Efpagnc. X, VIIL p,, «g. 
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» I 

de Pradello , & qu’elle s’établit enfuite à Genes. I 
Quant à la famille noble de Plaifance dont parle j 
D. Ferdinand , c’ell fans doute une chimere ima-- j 
giiiée par la vanité de l’écrivain , fi même l’on ne ) 

veut pas croire que Colomb lui même avoit : 

embrouillé l’origine de fa famille , & affeélé de 
palfer pour noble , afin de fe faire refpeder d’une 
nation chez laquelle tous ont la manie de fe dire 
gentilshommes. 

• La vérité en eft, comme il paroit évident par 
les témoignages de Senarega (^g ') , Antoine Gallo 
(À) , Foglietta ( i ) & JuJiiniani ( ) , tous Génois 
& tous contemporains de Colomb , comme aufli 
par celui de Pierre Martyr d' Anghiera (l)t qui 
étoit en même temps que Colomb en Efpagne , 
enfin par des actes publics produits par Jules j 
Salincrio de Savone (m) que la famille Colombo 
s’étoit habituée à Genes , que Chrillophle naquit 
à Quintodans le territoire de cette ville, & qu’il 
habitoit à Savone. Dominique fon pere étoit ti(Te.p 
rand & batelier : comme ces deux profeflîons lui 
produifoient de l’argent, ainfî il eut le moyen de , 
faire étudier fon fils à qui la nature avoit donné 
de grands talents , particulièrement à l’égard des 
connoilfances qui ont rapport à l’art de la navi- 
gation. Savant dans la théorie , Chriftophle s’ap- 
pliqua de bonne heure à la pratique , & après avoir 
parcouru les mers , il s’arrêta à Lisbonne où fon 
ffere Barthelémi s’étoit déjà habitué & où il tra- 
vailloit à des cartes de marine. Dans les entre- 
tiens qu’eut Chrillophle avec fon frété & avec 


(g) Annali di Genova. (b) Sur la navigation de Co- 
lomb : ouvrage publié par Aîuratori, feript. Rer. Ital. 
V. XXIV. (i) In Elog. III. Ligur. (è) Storia di Genova. 
(/) Océan. Decad. L. I. (ni) In Annotationibus in Ta- 
oitum. L'idée de parier ex profelTo de Cç/omb dans un 
pareil ouvrage paroit ajfut Jinguliere. 
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' les Portugais qui avoient parcouru les mers & les 
côtes de l’Afrique, il comprit qu’en s’éloignant 
de ces côtes & en prenant le large vers la partie 
.occidentale de ce vafte Océan , l’on pourroit 
trouver quelque nouveau continent. Il repaflbit 
dans fon efprittous lesfoupqons que les anciens 
avoient eus qu’il y eût une terre inconnue : il 
lavoit que les vents d’Occident pouiroient quel- 
quefois fur les côtes d’Afrique & yers les islcs 
Aqores des pièces de bois travaillé, & des plan- 
tes d’une nouvelle efpece: quelques habitants de 
l’isle de Madera avoient en naviguant vers le 
couchant cru voir des terres dans un grand éloi- 
gnement: tout celà joint à la connoilfance du 
globe , le convainquit que réellement de ce côté 
là il devoit y avoir des terres , & qu’il n’étoit 
.pas impoffible d’y parvenir. Enfin il en écrivit 
au fameux Paul Tofcanelli dont j’ai parlé ci-deflus, 
lui propofant fes conjectures & fes idées que cet 
habile aftronome approuva fort, exhortant Co- 
lomb à tenter une découverte que la géographie 
.& l’hiftoire faifoient voir très-poflible. D. Fer- 
dinand Colomb , dans le huitième chapitre de la 
.Vie de fon pere, rapporte les lettres que celui- 
.ci , & Paul de Florence s’écrivirent à ce fujet. 

Comme l’entreprife dont il s’agilToit deman- 
doit des moyens extraordinaires , & ne pouvoit 
être exécutée avec les forces d’un fimple parti- 
culier, Colomb, en bon citoyen, en fit la pro- 
.pofition à Genes fa patrie. Cette république ne 
manquoit ni d’argent ni de vailTeaux : c’étoient 
les Génois qui avoient découvert lesisles Cana- 
,ries: ils étoient hardis & bons navigateurs j & 
la vue du profit les poulToit à tout entreprendre. 
Cependant on fe moqua à Genes de cet étrange 
.projet; & les vaftes idées de Colomb paflerenü 
pour des chimères. S’étant acquitté de fon devoir 
envers fa patrie, Colomb fit la propofition au 
.roi Jean II de Portugal. Ce prince crut l’affair* 
.polfible, & il établit une commiilion pour l’ex^ 


70 Histoire de lX Littérature 

tnincr. Mais les commiiTaires par une perfidie 
infigne , fe fervirent des lumières données par 
Colomb pour le tromper , & ayant fait choix d’un 
Pilote de leur nation, lui remirent les cartes, 
plans, & obfervations de Colomb, & l’envoye- 
rent fecrettement avec un bon vailTeau faire la 
découverte. La chofe ne réuilit pas : le pilote 
effrayé par rimmenfitq de l’Océan, battu par les 
tempêtes , & n’ayant ni l’habileté ni le courage 
jiécelfaires , fe hâta de regagner le Portugal. La 
trahifon étant ainfî découverte , Colomb jufte- 
ment indigné , quitta Lisbonne où il avoit fait un 
lî long féjour, & où il s’étoit marié avec la fille 
de Pereftrello Mugnitz, celui qui avoit décou- 
vert l’isle de Madere. Il alla à Cordoue , & fie 
propoferfon projet aux rois d’Efpagne Ferdinand 
&Ifabelle : mais après cinq ans de confultations , 
il eut pour réponfe que l’Efpagne étoit trop oc- 
cuppée de la guerre contre les Maures , pour pou- 
voir fe charger d’une expédition incertaine & 
difficile. Alors Colomb s’adrefla à la' cour de 
France j mais fon projet y fut regardé comme 
un beau rêve, &à peine y eut-il quelqu’un qui 
daignât l’examiner. (i6) Tant de répulfes ne 
lalferent pas la perfévérance de cet homme ad- 
mirable ,* il tourna fes vues vers l’Angleterre , & 
après y avoir envoyé fon frere Barthelémi, il 
étoit fur le point d’y paffer lui même , quand un 
moine francifeain, nommé Jean Perez de Mar- 
chena , le pria d’attendre encore , voulant em- 
ployer les amis qu’il avoit à la cour d’Efpagne 
pour renouer la négociation. Les foins de Perez 
firent prendre un tour plus favorable à la négo- 
ciation ; mais elle échoua de nouveau , par le 
refus qu’on fit d’accorder à Colomb la dignité 
d’amiral & vice roi héréditaire, de tous les pays 
qu’il découvriroit. Cette malheureufe iflue le dé- 
termina à ne plus retarder fon voyage en Angle- 
terre. Il étoit fur le point de s’embarquer quand 
on reçut l’heureufe nouvelle de la prife de Gre- 
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itade , & de la dellrudUon de l’empire des Maures 
en Efpagne. Au milieu de la joie que cet événe- 
ment avoit infpirée à la cour & au royaume, les 
amis de Colomb parlèrent pour lui aux fouvo« 
rains, particulièrement à Ifabelle, femme dont 
la prudence égaloit le courage , & dont le cœur 
étoit grand , & les fentiments généreux. Colomb 
fut donc appellé à la cour : on le créa amiral , 
vice roi , & gouverneur perpétuel & héréditaire 
de toutes les isles & terres qu’il découvriroit ; 
on lui accorda le dixième de tous les butins & 
revenus , & on lui permit de fournir pour fa part 
le quatrième des fraix de l’armement, afin qu’il 
en tirât le profit proportionné. 

Ce fut le trois d’Août de l’an 1492, que l’ami- fî» 
ral partit avec trois vaifleaux pour la'plus grande 
entreprife qu’aucun mortel eût jamais tentée. 

Le feptieme jour de Septembre (17) on étoit 
déjà au milieu de cet immenfe Océan , ou per- 
fonne jufqu’àce jour n’avoit ofé avancer. Trois 
femaincs après cette date rien ne paroiiTant , les 
équipages commencèrent à murmurer, &ils pro- 
rompirent enfin en une fédition ouverte , jufqu’i 
menacer de jetter en mer l’amiral, & de retour- 
ner en Efpagne. Colomb , dont la fermeté étoit 
à toute épreuve, ne fit pas paroître la moindre émo^ 
tion au milieu de cet horrible tumulte ; mais 
employant adroitement les raifons , les promef. 
fes, & les menaces, il obligea tout le monde à 
rentrer dans le devoir; mais une autre femaine 
s’étant paffée fans découvrir terre , quoique les 
vents fuflent toujours très-favorables , & que 
les vaiifeaux avançaifent avec la plus grande ra- 
pidité; la fédition recommença avec tant de fu- 
reur, que l’amiral fut obligé de promettre que 
fi au bout de trois jours l’on ne découvroit pas 
la terre , il rebroufleroit chemin & ren'oncerôit 
à fon entreprife. Il pou voit faire cette promelTe, 
car il avoit reconnu à plufieurs marques que là 
terre n’étoit pas éloignée. Eu eftèt la nuit qüi 
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fuivit le fécond jour , & où commençoit le douze 
d’Oâobre , Colomb qui ne quittoit pas le tillac , 
fut le premier à apperccvoir une lumière qu’il 
montra aux fiens , & qui les remplit d’efpoir & 
d’allegreife. A l’aube du jour on diftingua une 
jsle bafle & verdoyante; & dès ce moment on 
prit l’amiral pour un homme prodigieux & inf. 

Î iré du ciel. Cette isle étoit celle de Guanahani , 
qui Colomb donna le nom de S. Salvador , & 
quiell une des isles Lucaïes(iS). Le vendredi, 
douze d’Oèlobre de l’an 1492,, Colomb avec les 
Efpagnols ayant débarqué , prit poifeiËon de ce 
pays pour la couronne de Caftille. 

Je ne fuivrai pas l’amiral dans les autres dé> 
couvertes faites à l’occafion du premier voyage, 
& dont les plus importantes furent celles de Cuba, 
& de Hayti qu’il appella Hifpaniola , & qui eli 
mieux connue fous le nom de S. Domingo. Co- 
lomb ayant fait fes obfervations & pris les infor- 
mations néceifaires pour continuer la découverte 
avec de meilleurs moyens , laiifa une garnifon 
dans Hifpaniola, & ayant chargé fes vaiffeaux 
des raretés du nouveau pays , avec autant de 
plaques d’or battu qu’il put trouver , il fit voile 
vers l’Efpagne. Qpand il parvint au portdePalos, 
on ferma les boutiques , on fonna toutes les clo- 
ches , & les habitants coururent avec des cris de 
joie à la rencontre de ce héros, que dans l’en- 
thoufiafme général ôn regardoit comme un 
homme divin. Mais rien ne fut comparable à 
l’accueil qu’on lui fit à Barcelonnc où étoit la 
cour , & où il parvint vers le milieu d’Avril de 
l’an 149?. Son entrée dans cette ville, fut un 
triomphe aullî brillant que ceux que Rome avoit 
vus dans le tems de fa puilTance. Ilàbelle & Fer- 
dinand ne ceifoient pas de combler d’honneurs 
celui qui avoit découvert un Nouveau Monde : 
les grands le recherchoient à l’envi: les peuples 
s’emprelToient fur fon paffàge : l’Europe entière 
ne parloit que de Colomb; tandis que lui auili 
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fifiodefte au faîte de la grandeur, qu’il avoit été 
ferme au milieu des féditions & des dangers, 
n’avoit rien de plus prelfé que de fe remettre en 
mer pour chercher de nouvelles contrées. 

Le 2f Septembre de l’an 1493 il entreprit fon 
fécond voyage avec dix-fept vailTeaux chargés de 
tout ce qui étoit nécelTaire pour l’aproviGonne-, ' 
ment & la défenfe des nouvelles colonies. Por- 
tant au Sud plus que la première fois, le ^ de 
Novembre il trouva les Antilles , & donna le 
nom de la Dominique à celle qu’il vifîta la pre- 
mière. Après en avoir vu Sc examiné plulîeurs 
autres, il alla à Hifpaniola où il eut la douleur 
de trouver que les Infulaires avoient maflacré tous 
les Efpagnols. Il en tira vengeance ; aflervit lé 
pays , & peu après il trouva dans cette isle des 
mines d’or , dont il envoya d’abord à la cour les 
cflais. Pour lui, il continua fes voyages, & l’ari 
1494 il découvrit entr’autres la Jamaïque. 

Cependant la fortune commenqoit à lui être 
contraire. L’impatience des Indiens fubjugués,’ 

& la débauche & tyrannie des Efpagnols , avoient 
obligé l’amiral à ufer d’une jufte févérité avec 
les uns & les autres. Ces derniers fe liguèrent 
contre lui, ne le regardant que comme un étran- 
ger hardi qui ofoit agir en maître avec des Efpa- 
gnols : ils firent palTer à la cour de 11 fortes plain- 
tes, que les rois fe trouvèrent forcés d’envoyer 
un commilTaire fur les lieux pour prendre les 
informations. L’envie contre Colomb s’étoit 
glilTée dans le cœur de plufieurs en Efpagncl 
Colomb y avoit fans le favoir plufieurs ennemis ^ 

& le commiflaife en étoit un. Lorfque l’amiral 
s’en apperçuc, il ne voulut pas attendre le juge- 
ment d’un homme fi prévenu i mais s’étant emi 
barqué , il retourna en Efpagne , & parut à la 
cour avec cet air alfuré que donne l’innocence. 

Son apparition furprit & déconcerta fes ennemis : 
les fouveraius le reçurent avec des honneurs ex- 
traordinaires le, détail qu’il fit de ce qu’il avoit 
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vu & fait dans fon fécond voyage, & l’état où 
il avoit lailTé les nouveaux pays , forma fon apo- 
logie, &lui rendit l’amitié du roi & de la reine, I 
de façon qu’il fe mit en état de faire, malgré les ' 
cabales de fes envieux, fa troifieme expédition. 

Il fit voile le qo Mai de l’an 1498» trouva 
l’isledela Trinité & d’autres, & parvint à la vue 
de la terre ferme, là où font les provinces de 
Caracas, Comana, & Paria. Au commencement 
il prit ce continent pour une isle, mais il revint 
bientôt de fon erreur , & ce fut le premier d’Août 
de la même année 1498 qu’il reconnut la terre fer- 
me de l’Amérique. Après cette importante décou- 
verte (19) il retourna à Hifpaniola, chef lieu du 
gouvernement, dcfaréfidence. Son frere Barthe- 
lémi qui étoit là en qualité d’adelantado ou vi- 
caire , fe trouvoit attaqué par les Indiens & par 
les Efpagnols rebelles, qui avoient juré la perte 
de la famille Colombo. Il fallut toute l’adrelfe , la 
conHance & la force de l’amiral pour réfiller à ! 
de fi nombreux ennemis. Avec ces qualités il ' 
parvint à les dompter ; mais ils furent s’en ven- 
ger en mettant mal leur chef dans l’efprit de 
Ferdinand & d’Ifabelle. La première marque du 
mécontentement royal , fut de charger Âlfonfe 
Ojeda de la commilïîon de pénétrer dans la terre 
ferme , découverte par Colomb : Americ Vefpuccd 
dont je parlerai tantôt , fut de ce voyage : la 
fécondé encore plus éclatante fut d’ôter le gou- 
vernementà l’amiral : François Bovadiglia, grand 
ennemi de ce dernier , fut nommé pour le rem- 
placer. Parvenu à S. Domingo (ao), il com- 
mença par mettre aux fers celui qui avoit donné 
un Nouveau Monde à l’Efpagne. Le grand Co- 
lomb chargé de chaînes fut mis fur un vaiffeau , 

& envoyé à la cour comme un criminel (21). Un 
traitement fi indigne révolta les rois eux mêmes î I 
ils firent délivrer Colomb , l’admirent à leur au- | 
dience , & lui promirent toute forte de fatisfac- 
tion. En effet Bovadiglia fut d’abord rappelle ; I 
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mais Colomb ne fut point remis en place', parce 
qu’il ctoit impoflible d’accoutumer les Efpagnols à 
lui obéir : Colomb s’apperquc aulîi que Ferdinand 
ne l’aimoit pas : ce prince d’un caradere dur s’étoit 
laide entièrement gagner parles ennemis de l’ami- 
ral. Celui-ci donc ne demanda d’autre grâce que 
celle de continuer à fervir l’Efpagne , toute in- 
grate qu’elle étoic, par de nouvelles découvertes. 

Les préparatifs de ce quatrième voyage furent ^fi 
très-longs , à caufe des obftacles que les ennemis 
de Colomb faifoient naître à chaque inftant. 

Tout autre que lui fe feroit rebuté, & auroit 
perdu patience : mais il eut plus de fermeté 
que fes envieux n’avoient de rufes : il s’embar- 
qua 1 b 9 Mai de l’an i f oa i il découvrit la Mar- 
tinique & d’autres pays , il toucha encore à la 
Terre ferme, & imagina les moyens d’y former 
une colonie ; mais battu durant toute l’expédi- 
tion par des tempêtes , & traverfé en tout par fes 
propres gens, il fut obligé de renoncera fes beaux 
projets , & de retourner en Europe. Là il eut le 
chagrin d’apprendre qu’Ifabelle fa protedrice 
étoit morte. Il n’attendoit rien de bon de Ferdi- 
nand ; & en effet ce prince qui avoit fait efpéfer 
à l’amiral qu’il redrelferoit fes griefs , n’eut pas 
honte de lui faire propofer d’abandonner tous 
fes titres , droits , & privilèges , en fe contentant 
de quelques penfions & de quelques terres. Ici 
la fermeté de Colomb céda à l’honneur & à l’abat- 
tement que lui infpira une ingratitude fî monf- 
trueufe. Miné par les travaux qu’il avoit endurés , 

& accablé par ce coup terrible, il mourut à Val- 
ladolid le de Mai de l’an ifof , à l’âge de 
foixante-cinq ans (22). Ferdinand parut regret- 
ter un homme dont il avoit hâté la tnottparfon 
injuftice & fa dureté *. il lui fit célébrer des obfe- 
ques folemnels, & lui dreffa un*^vj__‘i (2^. 
Colomb avoit eu de fon premier ’înâriage à Lis- 
bonne un fils nommé Dieÿue: il fe maria enfuite 
dans la mçnae ville, avec une 'dame de la noblq 
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maifon des Enriqut» , & en eut Don Ferdinand, 
& d’autres. D. Diegue Tonainé recouvra en ifog 
tous les titres, honneurs, & privilèges donnés 
à Ton pere 8 c attachés à fa famille, qui en jouit 
en tout ou en partie , jufqu’à un autre Diegue 
arriéré petit fils de Chriftophle , dans lequel Die- 
gue la maifon des Colombo s’éteignit. Perfonne 
en Italie n’ayant pu prouver l’agnation avec cette 
famille, fes grands biens paflerent à la très-illuf- 
tre maifon des Mendozza alliée avec celle des 
Colombo par des mariages. 

Celui qui parmi mille peines, & au milieu des 
Vc?pü"d'^ travaux & des obftades fans nombre , découvrit 
quiadon-la quatrième partie du globe, n’eut pas la fatis- 
.A.fadion de lui donner fon nom : cet honneur fut 
«lyrique, le partage d’un autre Italien , c’eft-à-dire , d’ Amé- 
lie Vefpucci, Florentin. Americ nâquit à Flo- 
rence l’an i4fi , d’une, famille noble. Il fit fes 
études fous la direélion de George Antoine Vef- 
pucci, fon oncle paternel, religieux dominicain , 
fort eftimépourfa doélrine. L’an 1490 ou envi- 
ron , Anaftafe fon pere l’envoya en Ëfpagne pour 
des affaires de commerce. Etant à Séville il en- 
tendit parler des découvertes faites par Colomb ; 
& comme il étoit fort verfé dans la nautique & 
dans la géographie , il conqut le deffein d’égaler 
la gloire de ce fameux Génois, & il obtint du 
roi Ferdinand un emploi qui le mit en état de 

{ larcourir cette nouvelle carrière. Mais quel fut 
’emploi qu’eut Americ, & quelles furent les dé- 
couvertes? Voilà l’embarras. 

Nous avons des mémoires écrits par lui en 
' forme de relations, & des lettres touchant qua- 
tre voyages qu’il fit, deux pour l’Efpagne, & 
deux pour le Portugal : mais à l’exception de ce 
qui regarde l’art de la navigation où l’auteur 
excelloit , tout le refte eft obfcur & prefque 
énigmatique, d’autant plus qu’il ne nomme ja- 
mais les lieux qu’il dit avoir découverts , & donne 
à peine quelques marques pour qu’on puilTe les 
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deviner. M. Bandini bibliothécaire de la Lau- 
rentiane à Florence, a publié fur les originaux, 

& accompagné de notes les relations de V efpucci. 

Son travail, quelqu’il foit, n’a pas été fuffifant 
à décider ces deux quelHons fur lelquelles on eft 
toujours en difpute : 1°. fi Americ Vefpucci a ^ 
été ou non le premier à découvrir le continent 
de l’Amérique : a*, s’il fit ce voyage en qualité 
de chef de l’efcadre deftinée à cet effet , ou s’il 
ne fut que fimple volontaire. L’auteur tantôt 
cité foutient la caufed’ Americ; mais il n’apporte 
pour preuve que l’autorité de quelques écrivains 
fort poftérieurs à l’âge où vécut V efpucci ; au 
lieu que tous les auteurs de ce tems , foit Efpa- 
gnols, foit étrangers, en donnent l’honneur à 
Colomb. Cependant celui-ci fit la découverte de 
la Terre ferme en 1448» & Vefpucci dit l’avoir 
découverte en 1447. Faut-il le foupqonner d’im- 
pofture ? Les écrivains Efpagnols , & le P. Charle- 
tjoix dans fon Hijloire de Visle de S. Domingo ^ 
ne s’arrêtent pas au foupqon , mais ils difent tout 
haut que le premier voyage que cet homme dit 
avoir fait en Amérique eft une pure fidion ; foti 
premier voyage ayant réellement été celui qu’il 
donne pour le fécond , & qu’il fit en 1499. Effec- 
tivement, fi l’on examine la chofe fans préven- 
tion, on fera forcé de convenir que ces auteurs 
n’ont pas tort. L’an 1496, Colomb étant retourné 
en Elpagne pour confondre fes adverfaires, & 
ayant été admiré, chéri, & comblé d’honneurs 
par les fouverains, commença à fe difpofer pour 
fa troifieme expédition qu’il fit en 149g. Or tan- 
dis qu’il étoit à la cour, jouiffant du privilège 
exclufif qu’on lui avoit accordé dès le commen- 
cement , d’être amiral & gouverneur général avec 
le titre de vice -roi, de tous les pays qu’il dé- 
couvriroit, y a-t-il apparence qu’Ifabelle & Fer- 
dinand ayent envoyé une autre efeadre avec un 
autre chef pour faire des découvertes, fans que 
Colomb qui étoit alors dans la plus haute faveur , 
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s’en foie plaint , & n’ait réclamé fon privilège ? i 
Cela n’eft point du tout probable : mais ce qui 
décide l’affaire , c’ell que perfonne n’a jamais fait 
la moindre mention de cette expédition de l’an 
1497, & de l’heureufe découverte, qu’il a plu 
à Vcfpucci de s’attribuer. 

On vient de voir que ce voyage eft faux : pour 
celui de l’an 1499 qu’Americ fait paffer pour le 
fécond , il eft indubitable : relie à favoir s’il le 
fit en qualité de chef, de fubordonné, ou de Am- 
ple particulier. Les Éfpagnols , le P. Charlevoixt 
& les auteurs de l'Hift. ÿtfnér. des voyages , racon- 
tent qu’après que Colomb eut trouvé la Terre 
ferme , fes ennemis firent en forte que l’année 
après on équipa une nouvelle flotte pour pénétrer 
dans ce continent (24). Alfonfe d'Ojeda en eut 
le commandement, & il choifit pour principal ! 
pilote Jean de la Cafa de Bifcaye. Quant à Vef. ' 
pucci , il s’intéreffa de fes deniers dans cet arme- 
ment, & il fut du voyage. Lui même ne dit pas 
dans fa relation d’avoir été chef ou amiral. Le i 
roi Ferdinand de Caftille, dit -il, voulant envoyer 
quatre navires pour découvrir de nouvelles terres 
vers le couchant , Jon altejffe me dejlinapour être Jur 
la flotte, afin que faidaJJ'e à découvrir. Mais dans 
une lettre qu’il écrivit à Laurent fils de Pierre 
François de Aledicis, il dit à propos de ce même 
voyage : En ayant reçu la commijjîon de leurs altejfles 
les rois d’Efpagne, je partis le is de Mai de l'an ' 
/4PP avec deux caravelles pour aller faire des dé~ 
couvertes. Ce paffage ne s’accorde pas avec celui 
de la relation ni dans le nombre des vaiffeaux, 
ni dans la qualité qu’eut Americ à cette occa- 
fion (2f). D’ailleurs ni dans l’une ni dans l’au- 
tre de ces pièces , l’auteur ne parle jamais d’Ojeda , 
du pilote, ni deperfonne, excepté de lui même: j 

on diroit qu’il étoit là tout feul j & cette fkqon 
de raconter ne fait certainement pas honneur | 
à la bonne foi de cet homme. De tout ceci il i 
me femble que l’on peut conclure qu’ Americ 
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Vefpucci fut de ce voyage comme un particulier 
intérelTé dans les fraix & profits de l’expédition : 
mais que Ion habileté le rendit utile au chef & 
aux navigateurs, & lui donna une réputation 
dont il abufa pour acquérir plus de gloire qu’il 
ne méritoit. Pierre Martyr d^Anghiera qui le con- 
noiflbit, parle d’Americ comme d’un perfonnage 
très-habile dans la nautique, aftronomie , & cof- 
mograpbie , mais il ne le place point parmi ceux 
qui ont découvert l’Amérique. 

D’où vient donc que cet homme plus heureux 
que fincere a eu la gloire de donner fon nom 
à cette valfe partie du monde Les auteurs de 
VHiJioire générale des voyages en donnent une 
bonne raifon fur l’autorité à'Hnrera, écrivain 
Efpagnol. L’an If 07 Vefpucci fut choifi pour ré- 
fider à Séville en qualité de pilote majeur , chargé 
de faire des cartes & d’examiner les nouveaux 
pilotes. Comme la partie du monde qu’on venoit 
de découvrir n’avoit pas encore un nom propre, 

& que d’ailleurs il falloir lui en donner un , Vef- 
pucci y mit hardiment le fien, & il l’appellaen 
latin America de fon nom à'Americ. Les naviga- 
teurs qui trouvoient ainfi appellée fur les cartes 
faites ou commandées parle pilote majeur , cette 
nouvelle partie du globe, s’accoutumèrent à la 
nommer ainfi, & il fallut que tout le refte du 
monde s’accommodât à cet ufage. Les Efpagnols 
s’en plaignirent dans la fuite : ils vouloient ren- 
dre à Colomb l’honneur qu’il méritoit ; mais il 
étoit trop tard , & le nom d'Amérique ell toujours 
refté à cette immenfe partie de la terre. 

Vefpucci fit encore deux voyages pour le fer- fp, 
vice d’Emanuelroi de Portugal. Il fit le,premier 
en.ifoi , & dans la relation qu’il en écrivit, il 
infin ue d’avoir à cette occafion découvert le 
Bréfil. Il ne le nomme pas , mais il le défigne 
clairement, en dilant que c’étoit un pays fitué 
au cinquième degré au de là de' la ligne équino- 
xiale du côté du Sud. Mais ici encore tous les 
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écrivains crient au menfonge, & prouvent que | 
dans ce tems là V efpucci fe trouvoit avec d’Ojeda 
près du golphe de Darien , dans un fécond voyage 
qu’il fit fur les flottes d’Efpagne ; & quant au 
Bréfil, ce pays avoit été découvert Tannée aupa- i 
ravant par Pierre Aharez de Cabrai i Portugais. 
L’on ne peut pas nier que Velpucci n’ait fait 
quelque voyage avec les vaifleaux de Portugal : 
Pierre Martyr ci-deflus cité Taflurei mais ce fut 
apparemment ce voyage qu’Americ place comme 
fon quatrième, & qu’il fit au Bréfil en ifo^.En 
un mot , il eft à fouhaiter qu’on trouve de meil- 
leurs mémoires que ceux qu’on aeus Jufqu’à pré- 
fent touchant ce perfonnage , qui lans cela ne 
peut pas manquer de palier pour un menteur 
effronté. Vefpucci mourut en ifid, & fut en- 
terré aux isles Terqeres, marque qu’il étoit eit 
route pour quelque autre voyage. ' 

, Dans ce tems là tout le monde étoit faifi de i 
XentatiTc^^ fureur des voyages & des découvertes. Jean ' 
de Cabot. Cabot , Vénitien , propofa au roi Henri VII ^ 
d’Angleterre, de chercher un paflage aux Indes I 
Orientales par le Nord. Ce projet qui enfuite 
a été fi fouvent renouvellé , & que les glaces du 
Pôle Ardlique ont rendu jufqu’à préfent impolïi- 
ble dans l’exécution , eut pour auteur ce Cabot j 
de Venife, qui obtint du dit roi des lettres pa- 
tentes en date de Tan 1496, en faveur de Jean 
& de fes fils. Il paroit que Jean mourut peu après 
l’expédition du Diplôme, parce que ce fut Sé- 
baftien Cabot fon fils qui entreprit ce voyage fi 
difficile , & dont la réuflîte ne fut pas heureufe, 
comme elle ne Ta pas été non plus dans les tems 
fuivants. Sebaftien pafla depuis au fervice de 
TEfpagne, & nous en parierons dans THiifoire 
du fiecle fuivant. [ 
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ARTICLE SECOND. 

Sur les progrès dans les fciences. 


§. I. Théologie : hijloire cccléJîaJHque. 

P Endant les fiecles précédents, nul ne paf- 
Toit en Italie pour bon théologien , s’il n’avoit 
pas Fait fon cours à Paris. La plùpart des théologiens 
que j’ai nommés dans les autres livres, avoient 
étudié dans cette illuftre univerfité : les plus 
Lavants y étoient devenus profeiPeurs, & y avoient 
palPé prefque toute leur vie. Cela provenoit de ce 
qu’en Italie on ne donnoit pas les degrés du doc- 
torat dans cette feience. Mais quand on com- 
menqa à les donner , ce qui arriva vers la fin 
du quatorzième fiecle , on ne penfa plus guère . 
à puifer ailleurs une dodtrine dont chacun trou- 
voit la fource ouverte dans fa patrie. Ainfi au 
quinzième fiecle, il n’y eut plus d’Italien qui allât 
étudier la théologie en France ; malgré cela l’I- nombre 
talie eut un très grand nombre de théologiens, «lethéo- 
Je ne donnerai qu’un échantillon de cette af- 
fluence : le concile alfemblé à Pife pour éteindre 
le fchifme de l’églife, ayant demandé Pavis de 
plufieurs univerfités , fur la queftion s’il falloit 
dépofer ou non les deux papes , Grégoire XII 
& Bénoit XIII j & les théologiens de l’univer- 
fité de Florence s’étant alfemblés à ce fujet , on 
y trouva cent-vingt-fix do^îleurs , qui tous con- 
clurent à la dépofition (a). De là on peut con- 


(a) Martene. Coll. ÂmplilT. Vol. Vil. p. X094. 
Tome IIL F 
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jcclurer quel nombre prodigieux de théologiens 
il y avoit dans toute l’Italie. 

L’abondance des favants n’eft cependant pas 
une marque certaine de la fupériorité de leur 
mérite. Il y eut fans doute en Italie de tires bons 
théologiens , mais ils curent prefque tous le dé- 
faut d’écrire d’une maniéré & avec un ftyle dé- 
iàgréables. Le motif en eft que le bon goûtétoit i 
tout tourné vers les belles lettres, & que les 
études théologiques reftoient toujours plongées | 
dans cette barbarie de ftyle & de méthode , qu’un j 
ufage bilarre fembloit avoir confacrée à cette 
fcience. Ce fut donc moins par les écrits , que 
par des travaux d’un autre genre, que plufieurs 
de ces théologiens parvinrent à une haute répu- 
tation. L’occafîon de ces travaux fe préfenta 
dans les quatre conciles généraux qu’on tint ; 
pendant ce fiecle, favoir, de ceux de Pife , de 
Conftance, de Bâle & de Ferrare, quifuttranf. 
féré & achevé à Florence. 

^ 2 . Et pour commencer par celui de Pife , je fe- 
Pierr'e rai mention d’un théologien illuftre , qui tout 
Philargo ,Grec qu’ü étoit de nailfance , pafla la plupart 
»pilre V-de fes jours en Italie, y fit fes études , & y 
parvint au comble des dignités eccléfiaftiques» 
Pierre Philargo naquit dans l’isle de Candie , 

. alors foumife aux Vénitiens j rien n’eft plus cer- 
tain , & cependant il y a eu dernièrement des 
écrivains qui fur de foibles conjedures , 8c 
même en faifant dire aux auteurs contemporains 
de Philargo ce qu’ils n’ont pas dit , fe font ef- 
forcés de le faire originaire d’une terre appellée 
Candie dans la campagne de Verceil , ou d’une 
autre du même nom dans le diocefe de Pavie ; 

& il n’a pas manqué un auteur (b) qui alTure 
que Philargo étoit né à Bologne. Ces reves ne 
peuvent tenir contre une foule de témoignages f 


(é) Chitard^CciftoriadiBoIogna. T. II. p. $75. 
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de tous ceux qui ontparlé d’Alexandre V, (nom 
que Philargo prit étant pape ) & lorfqu’il vivoic 
& peu après fa mort. Ayant pris i’habit de l’or- 
dre francifcain dans Candie , Pierre Philargo 
fut envoyé par fes fupérieurs étudiera Padoue, 
enfuite à Bologne , où ayant été reçu doéleur 
en théologie , il alla étaler fon favoir première- 
ment à Paris , enfuite à Oxford , fi cependant 
il eil vrai qu’il fut dans cette ville , ce dent les 
auteurs contemporains ne parlent point. Retour- 
né en Italie, il acquit par fes talents & par l’in- 
tégrité de fa vie , la faveur de Jean Galéazze 
Vifconti, qui premièrement le choifit pour lec- 
teur en théologie & en langue grecque àPavie, 
après l’employa dans les affaires , & le récompenfa 
par l’évèché de Plaifance , d’où il fut transféré 
à celui de Vicence , enfuite à celui de Novare, 

& enfin l’an 14023 l’archevêché de Milan. Deux 
ans après Boniface IX le créa cardinal , & l’an 
1409 , Grégoire & Bénoit ayant été dépofés par 
le concile de Pife , le cardinal Philargo qui de- 
puis fix ans travailloit à l’extinéÜon du fchifme, 
fut créé pape par les fuffrages de tous lesperes, 

& prit le nom d’Alexandre V. Il ne vécut pas 
une année entière après fon élévation , puif- 
qu’ayant été créé le 26 Juin de l’an 1409 , il mou- 
rut le ^ de Mai de l’année fuivante. Il avoit écrit 
plufieurs Traités théoloÿiqucs ^ & un Commentaire 
fur le maître des fentences , ouvrage fans lequel 
durant tout le quatorzième fiecle on ne pouvoic 
pas afpirer à la réputation de bon théologien » 
mais on n’a imprimé que fes lettres, fes bulles t 
& un livre fur V Immaculée conception de la Vierge, 

Les partifans des pontifes depofés , protette- 6 ^^ 
rent contre l’éledion d’Alexandre , ce que fit par-l*« cardî- 
ticulierement le cardinal Jean de Dominique.j|*(/j,””, 
Ce prélat qui paffoit pour un des plus doélesni^ue. 
eccléfiafiiques de fon tems, étoit Flprentin, né 
de pauvres parents un peu après la moitié du 
quatorzième fieele. 11 entra dans l’ordre des 
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res prêcheurs, & s’appliqua aux études conve- 
nables à fa profeifioM, avec une ardeur & un 
fu ccès qui bientôt le rendirent une des lumières 
•les plus vives de fon ordre. Porté uniquement 
.par fon mérite, il monta aux dignités les plus 
élevées. Les Florentins l’ayant envoyé vers le 
pape Grégoire XII, pour confulter fur les moyens 
d’éteindre le fchifme, ce pontife le créa arche- 1 
vèque de Ragufe, & en 140g il le nomma car- 1 
dinal. Dès lors Jean fe dévoua à fon bienfaiteur , [ 

mais il perdit l’eltime générale dont il jouiffoit. 
Grégoire en acceptant le pontificat, a voit juré 
de ne créer aucun cardinal,pour ne pas fortifier 
le fchifme : mais il faulfa fon ferment en faveur 
de Jean, & les gens zélés pour la paix de l’é- 
glife s’en prirent a tous les deux , & chargèrent 
de nouveau cardinal de blâme & de fatyres. I 
Qtiand Grégoire fut dépofé par le concile de 
Pife, Jean écrivit contre cctaélc, ce qui occa- 
fionna des écrits fanglants de part & d’autre. \ 

Mais Jean devenu le bras droit & le champion ( 

de Grégoire , fut envoyé par celui-ci à l’empe- 
reur Sigifmond , à Ladislas roi d’Hongrie & de , 
Pologne, & à d’autres princes, pour plaider la 
caufe de ce pape. Le concile général ayant été 
convoqué à Confiance , Jean y parut en qualité 
de légat de Grégoire , & il en foucint le parti 
tant qu’il putj mais voyant l’alfaire défefpérée, 

& ce pape ayant été obligé d’envoyer au concile j 
fa renonciation, Jean au milieu de cette grande ' 
aifemblée fe dépouilla des marques du cardina- 
lat, & alla fe placer entre les prélats d’un moin- 
dre rang. Alors les peres voulurent qu’il reprit 
la pourpre facrée , & Martin V élu peu après , 
le confirma dans fes anciennes dignités. Ce car- 
dinal mourut l’an 1418 à Bude, où ilétoitpour 
le fervice du faint fiege & de l’empereur. Ses i 
vertus & des miracles qu’on dit avoir été faits 
àjfon tombeau, luî procurèrent le titre de Bien- 
heureux. Il laii^R plufieurs ouvrages d’un pro- 
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fond favoir , mais dont on a feulement rendu 
public un Traite fur la charité , & des lettres. 

Sons le pontificat d’Eugene IV , fucceifeur de 
Martin, un nouveau concile général s’aifembla 
à Bâlej mais ce concile s’étant brouillé avec le 
pape , jufqu’à le dcpofer , Eugene en aifembla 
un autre à Ferrare & de là à Florence. Dans ces . . - 
deux conciles on vit briller la dodrine de plu- 
fieurs théologiens, dont je choilirai les plus il- 
luftres. 

Nicolas Albergati, de la noble famille de ce 
nom à Bologne, naquit dans cette ville l’an i?7f. Lecardi- 
Sa naiifance & fes talents lui ouvroient le 
min aux plus grands honneurs, lorfque par un** 
fentiment profond de pieté , il alla fe renfermer 
larmiles chartreux. Il ne put néanmoins relier 
ongtems dans cette obfcurité qui fembloit faire 
:'es délices : les moines l’éleverent aux dignités 
de l’ordre, & en I4f7 , quelle que fût fa répugnan- 
ce, il fut choifi pour évêque de fa patrie. Mar- 
tin V l’employa dans des commiflions épineufes , 

& le créa cardinal l’an 1426. Eugene IV s’en> 
fervit dans les conjondures les plus difficiles ; & 
la fciffion ayant commencé entre ce pape & le 
concile de Bâle , Eugene nomma Albergati fon 
légat pour préfider à cette alTemblée & y re- 
mettre la concorde. Nicolas fit coût ce qu’il put 
dans la vue de réunir les efprits , & il fit plu- 
fieurs voyages du concile à Rome & de Rome 
au concile ; mais quand il vit qu’il n’y avoit plus 
moyen d’empécher lefchifme, il quitta cette af- 
femblée que le pape avoit déclarée diiToute , & alla 
prélider pour le pape au concile de Ferrare, d’où 
il palfa avec Eugene à Florence. Après la clôture , 
en retournant à Rome avec le même pontife , il 
tomba malade, & mourut à Sienne l’an 1444. 

Son corps , fuivant fa volonté, fut transféré 
dans la chartreufe de Florence , & on en fait la 
fête tous les ans comme d’un faint. Il écrivit peu , 

& rien n’en a été publié: mais il a bien mérité 
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des lettres» de la théologie & de l’églife, nort 
feulement par fa fciefice & fes travaux , mais 
encore pour avoir été le Mecenas , le protedeur 
& l’ami de deux grands favants qu’il éleva chez 
lui, & qu’il mit dans la carrière des études & 
des honneurs , c’eft-à-dire, Nicolas V &Pie II, 
tecirdî- cardinal Julien Cefarini, eft plus connu 
nalCefa-par la faute qu’il fit en obligeant les Chrétiens 
rini. à rompre la treve jurée avec les Turcs , & par i 
le malheur qu’il eut de périr à la journée de 
Varna, que du côté de la dodrine. Il eft donc 
nécelTaire de le faire connoître en qualité de fa- I 
vant. Né à Rome d’une famille ancienne, mais I 
pauvre , il forma lui même fa fortune par fort 
application aux études. Luttant contre la pau- I 
vreté , il fe privoit des chofes les plus néedfai- 
res , pour avoir de quoi acheter des livres & 
payer fes maîtres. De Rome il paifa aux univer- 
îités de Peroufe, de Bologne & de Padoue, & f 
dans cette derniere , il lut publiquement les ca- 
nons. Le cardinal Branda de Cqftillon , informé 
de la détrelfe de Cefarini, l’attira à fa cour, & 
en allant en Boheme en qualité de légat, ilvou- 
5 lut l’avoir à fa fuite. A cette occafion Cefarini 
développa fon grand talent dans les affaires , & 
fa profonde connoiflance de la théologie j de 
faqon que fur les informations que le cardinal 
Branda à fon retour en donna au pape Martin 
V , Cefarini fut nommé auditeur de la chambre , 

& envoyé nonce en France & en Angleterre. 
Les fervices eifentiels qu’il rendit au faint fiege 
dans ces deux nonciatures , lui méritèrent le 
chapeau de cardinal que Martin lui donna l’an 
1426, lors de la promotion d’Albergati. Lafedle 
des Huflîtes bouleverfant l’état & la religion en 
Boheme , le cardinal Cefarini fut envoyé pour 
les convertir ou les exterminer; il employa en- 
vain la force de fa doélrine, & la douceur de 
la perfuafion pour obtenir le premier effet ; & 
il n’ofa pas tenter le fécond, à caufe de la puif- 
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fance énorme des Huffites. Eugene le rappella 
de Boheme , & le choifît pour préfider en l'on 
nom au concile de Bâle , fi grande étoit la ré- 
putation de dodrine & de dextérité que ce pré- 
lat avoit acquife. Les brouilleries entre le pape 
& le concile étant furvenues, Cefarini fit tout 
ce qui lui fut polîîble pour les aflbupir j mais on 
le foupçonna de pencher pour le concile , ce qui 
obligea Eugene à lui joindre Albergati. Je ne fais 
fi cette réfolution ne blefla point Cefarini; il 
paroit que depuis ce tems , fa conduite fut plus 
équivoque ; & lorfque le fchifme éclata ouver- 
tement , Cefarini prit le parti des peres contre 
Eugene. Ce fut une grande acquifition pour le 
concile que celle de ce favant cardinal : mais 
Eugene ayant envoyé à Bâle le dode & zélé 
Ambroifc abbé des camaldules , pour tâcher de 
réunir les efprits , Cefarini fe laiâa vaincre & 
retourna au parti d’Eugene avec quelques autres. 
Reconcilié avec le pontife , il le fuivit à Ferrare 
& à Florence. Dans le concile général des deux 
églifes grecque & latine tenu dans cette ville, il 
s’agiiToit de la réunion fi fouvent projettée. 
L’empereur de Confiantinople , le patriarche de 
cette capitale de l’empire Grec , les grands , le» 
prélats , les archimandrites , & tous les théolo- 
giens des églifes d’orient , fe trouvaient à Flo- 
rence , & foutenoient la caufe de leur parti contre 
les Latins. Ici parut la force théologique, l’élo- 
quence & la grande habileté dans la langue 
grecque de Cefarini. Sdveftre Sgmopole, Grec 
fchifmatique, qui écrivit l’hiftoire de ce concile, 
avoue franchement que parmi le grand nombre 
des peres latins , il n'y avoit de plus redouta, 
ble que le cardinal Cefarini , fi profonde étoit fa 
dodrine, & fi particulier le talent de la parole 
qu’il polfedoit au fuprême degré. Enfin la réu- 
nion fe fit du moins en apparence, & le concile 
fut achevé. Mais les grands elfais d’éloquence & 
de force que le cardinal avoit donnés à cette oc- 
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cafion , lui furent funeftes. Eugene voulant faire 
croire à Ladislas, roi d’Hongrie & de Pologne, 
qu’il n’ctoit pas tenu à garder le ferment tou- 
chant la treve faite avec Amurath II, choifit Ce- 
farini , trop éloquent pour qu’on pût lui réfif- 
ter, & trop bon théologien pour qu’il ne fût ac- 
commoder cette fcience à fes vues. Cefarini ne 
réuflit que trop bien pour fun malheur & pour i 
celui de l’Hongrie. La treve fut violée , on at- 
taqua la bataille, & le roi, la fleur delà noblcflb 
Hongroife & Polonoife , & le cardinal lui-mènie 
y périrent l’an 1444. C’étoit l’année de la mort 
d’Albergati, le compagnon & le rival de Ce- 
farini. 

Dans ce tems là fleuriflbit un autre ornement 
du facré college, c’eft-à-dire, le cardinal Domi- ' 
nique Capranica Romain. Dès la plus grande 
jeunefle il parcourut les univerfités de Rome , 
Sienne, Padoue & Bologne, & à l’âge de vingt- ' 
deux ans, il fut requ dodeur en théologie dans I 
cette derniere ville. Martin V le fit clerc , & ! 

enfuite fecretaire de la chambre apoftolique ; & 
comme outre la théologie , Capranica étoit fort 
en politique , & n’ignoroit pas le métier de la 
guerre -, ainfi le pape l’employa dans plufieurs 
négociations, & dans quelques expéditions mili- ' 
taires, enfuite il le nomma évêque de Fermo , 

& le fit gouverneur du duché de Spolete. Il y j 
avoit alors un ufage; c’étoit que les papes nom- 
moient quelquefois des cardinaux dans un con- 
fiftoire fccret, & en réfervoient la publication 
à un autre tems. Si dans cet intervalle le pape 
venoit à mourir , les cardinaux ainfi nommés 
étoient reconnus pour tels & admis dans le concla- 
ve. Ce fut de cette maniéré fecrete que Martin 
nomma cardinal Pévèque Capranica : mais ce 
pontife étant mort de là à quelques jours , le 
college des cardinaux rcfufa d’admettre Capra- 
nica dans fon fein, & Eugene IV qui fut créé 
pape dans ce conclave , non feulement ne voulut 
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if! pas le reconnoître pour cardinal , mais il le dé- 

it, pouilla de fes dignités, conüfqua l’es biens, & 

Il voulut le faire arrêter. Capranica étoit doué d’une 

ï franchifc qui lui faifoit de grands ennemis : il 

ï défapprouvoit hautement les vices de la cour de 

IC. Rome , & il ne ménageoit pas les prélats & les 

ne cardinaux les plus puilfants : voilà la caufe de 

lit fa dilgrace. Il s’enfuit à Milan , chez le duc Phi- 

it- lippe II , qui en prit la proteélion , & l’envoya 

fe avec une bonne efcorte au concile de Bâle. Ca- 

le pranica plaida fa caufe dans cette alfemblée , & 

rt y fut reconnu pour cardinal, & quand Eugene 

e. fe fut réconcilié pour un tems avec les peres du 

concile , il conhrma la fentence qu’on y avoir 
it rendue en faveur de ce prélat. Celui-ci étant allé 

i. remercier le pape, eut toutefois la prudence de 

|{ ne fonger qu’à vivre pour foi-même & pour fes 

, études ; il ne fe mêla point du tout dans les af- 

t. faites, & par cette conduite fage, il gagna l’ef- 

is time d’Eugene , qui le tira de fa folitude pour 

i lui confier le gouvernement de la Marche d’An- 

î: cône , & le commandement des troupes que le 

t fiint fiege envoyoit contre François Sforce. Ca- 

a pranica obligé de fe mefurer avec le plus grand 

s guerrier de fon tems , fut battu & blelfé , & eut 

^ de la peine à fe fauver (26). Il fut plus heureux 

, en d’autres commilîîons qui convenoient mieux 

J à fon état ; car il rétablit la concorde dans la 

. ville de Geiies, & fit enforte qu’Alfonfe, roi de 

. Naples & d’Aragon rendit la paix à l’églife. Le 

I grand nombre d’affaires dont il fut chargé par 

! Eugene , Nicolas & Calixte , ne l’empécherenc 

j pas de donner à l’étude de la théologie & de la 

philofophie morale , le peu de loilir qu’il lui rcf. 
I toit parmi tant d’occupations. Tous les après 

. diné il s’entretenoit avec des favants , il difpu- 

. toit avec eux , & il les convainquoit ou fe laif- 

. foit convaincre. On le trouvoit toujours quelque 

; livre à la main , ou écrivant des ouvrages de re- 

t ligion , plus remplis de dodlrine que d’élégance , 
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& qu’on trouve en manufcrit. A fa mortarrivéd 
en I4f8» il ordonna par fon teftament la fon- 
dation d’un college pour les pauvres étudiants , 
afligna de grands fonds à cet effet, & fit pré- 
fent à ce college de fa bibliothèque, compofée 
de deux mille volumes. Le cardinal /Jnçe Capra^ 
vica , frere du défunt, exécuta l’intention du 
teftateur , & le college de ce nom fubfifte tou- 
jours à Rome & eft fort célébré. 

Les ordres religieux donnèrent auffi à l’Italie 
tiiToTo" ^ ® l’églife, des théologiens refpeélables. J’en 
yiens ,io-trouve premièrement trois parmi les dominicains 
«ünicainsltaliens. Jean de Montenero en Tofeane (27), 
intervint aux conciles de Bâle & de Florence. 
Dans ce dernier il difputa vivement contre Içs 
Grecs défunis , & on peut trouver Tes arguments 
& la fubflance de fes difeours dans le Recueil 
des conciles. Barthelemi Lapaci Florentin, fe diC- 
tingua tellement dans ce même concile , qu’Eu- 
gene le fit maître du facré palais , & l’an i44f 
lui conféra l’évêché de Coroné en Morée. Chalfé 
de là par les Turcs qui conquirent le Pelopon- 
nefe, Barthelemi fe retira au couvent de fainte 
Marie Nouvelle à Florence, où il mourut l’an 
1455. Léonard Mathieu d’Udine fe trouva aullî 
au concile tenu à Ferrare & à Florence. Etant 
dans le premier endroit , il fit une forte réponfe 
aux propofitions faites à Eugene IV par le concile 
de Bâle. Quant aux ouvrages de ces trois domi- 
nicains , on peut confulter les PP. Quetif Es? 
Echard dans le premier volume de leur grand 
ouvrage des écrivains de Vordre des prédicateurs. 

' Deiix Albert de Sarziano en Tofeane, illuftra fon 
francif. pgyg ^ l’ordre de faint François , par fa vertu 
■ & par fes talents. Il étudia avec grand fuccès 
la littérature grecque & latine fous le fameux 
Guarin de Vérone", & lorfqu’il eut pris le froc 
chez les obfervantins , il s’appliqua avec ardeur 
à la théologie & à l’art oratoire. Dans l’une & 
dans l’autre de ces fcicnces il eut principalement 
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ÿour maître S. Bernardin de Sienne , qu’il accom- 
pagna pendant quelque tems. Bientôt il devint 
un prédicateur célébré j & comme il étoit en 
même tems fort verfé dans plufieurs genres de 
littérature, ainfi il fut en liaifon avec la plûpart 
des favants de fon fiecle, Eugene IV l’envoya 
deux fois en Orient pour travailler à la réunion 
des églifes grecque, arménienne & éthiopienne 
avec la romaine. Albert polTedoit plufieurs lan- 
gues orientales; il en fit des elTais glorieux à 
cette occafion & dans le concile de Florence , 
où il fut choifi pour interprète, emploi auquel 
il joignit celui de théologien. Après le concile 
il reprit le cours de la prédication, & mourut à 
Milan l’an i 4 fo. Ses ouvrages confiflant en let- 
tres , fermons Êf traités théologiques , ont été im- 
primés à Rome en i688. 

S. Jean de;Capiftrano , ainfi furnommé du Heu 
de fa nailTance dans l’Abruzze , étoit auffi de 
robfervance comme Albert; & il eft fort connu 
par fa haine contre les Turcs, & par la grande 
viéloire qu’il fit remporter aux chrétiens com- 
mandés par lui, fur cette nation féroce qui avec 
une armée effroyable aiîîegeoit Belgrade l’an 
I4f5. Ce moine guerrier étoit encore un grand 
théologien, &ilen donna des preuves éclatantes 
dans les difputes qu’il eut avec les hétérodoxes 
en Italie, en Allemagne & en Boheme. Lorfque 
ceux-ci ne fe rendoient pas à la force de fes ar- 
guments, il avoit recours aux armes, & il tâ- 
choit de les convaincre en les exterminant. Ce 
théologien formidable mourut dans la ville de 
Qinq- Eglifes en Hongrie, un an après la ba- 
taille de Belgrade. Outre la théologie il étoit 
extrêmement fort dans les canons & dans le droit 
civil , & il a écrit fur toutes ces matières. Plu- 
fieurs de fes ouvrages font imprimés, & on peut 
trouver le catalogue de ceux-ci & d’autres , chez 
JVading (c) & Oudin (d) (28)- 


(c) Biblioth. Ord. Minor. (d) De Script. Eccl. Vol. III. 
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^7. L’ordre des auguftinsproduifîtàfon ordinair» 
Plufieiirs des théologiens fort habiles pendant ce fiecle. 

Favaroni de Rome , fut profefleur en j 
théologie dans l’univerfité de Bologne. En 1419 
il fut créé général de fon ordre , & peu après il 
eut le titre d’archevêque de Nazareth, Il mou- 
rut l’an 144? laiflant plufîeurs ouvrages théolo- I 
giques, un defquels partagé en trois traités avoit 
été condamné par le concile de Bâle, à caufe de 
quelques propofitions hardies & qui fonuoient î 
mal, quoiqu’on pût leur donner une explication 
favorable , moyennant les dillindions & fubti- 
lités métaphyfiques. Gabriel Garofolo de Spo- i 
leta, vicaire général des Auguftins , l’an 1429, 
fut créé évêque de Nocere. Il joignit la prédi- | 
cation à l’étude de la théologie, & autant il 
prêcha avec éloquence, autant il écrivit avec ! 
force contre les fedaires. Guillaume Antoine 
Becchi , d’une famille noble de Florence, fut 
profefleur de théologie dans l’univerfité de cette 
Tille. L’an 1460 il fut élevé au généralat de fon 
ordre, d’où il paffa à l’évêché de Fiefole, qu’il 
abdiqua en 1481. Il mourut vers la fin du ficelé 
dans un âge décrépite. On conferve dans le 
couvent du faint Efprit à Florence , fes ouvrages 
en théologie ; mais V apologie de fon ordre a été 
imprimée, A Rome on garde aulîl chez les Au- 
guftins , les écrits du cardinal Alexandre Oliva I 
de SaflTof^errato , moine de cet ordre , créé général 
par les fiens l’an 14^9 , & élevé au cardinalat 
l’année fuivante par Pie II, Alexandre avoit 
acquis la réputation d’un grand théologien au 
concile de Bâle. Il mourut l’an 1462, en grand | 
crédit de fainteté & de dodlrine. Ambroife Maf- I 
laria , furnommé Coriolan , parce qu’il étoit natif 
de Cora dans la Campagne de Rome , avec au- 
tant de mérite que le précédent, eut moins de 
bonheur. Ayant pris le froc auguftinien, il fut 
envoyé à Peroufe où il devint maître en théo- 
logie , régent & doyen. 11 pafla enfujte à lire cette 
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tour eltimé & chérL Sa paflîon pour la bonne j 
littérature , & (on étude aflîdue des ouvrages ! 
de Cicéron , influèrent tellement fur fon ftyle , 
que même dans les matières fcholaftiques il porta i 
une élégance & une délicatelfe qu’on n’y avoit • 
pas connue jufqu’à ce jour, & dont la févere 
théologie ne paroifl'oit pas fufc^ptible. Son grand i 
ouvrage dans ce genre, font les quatre livres 
de: fentences, qu’il ne faut point prendre pour ‘ 
un commentaire du Maître des fentences, mais 
qui eft un abrégé théologique , partagé en quatre 
livres , où font renfermés les dogmes de la reli- 
gion catholique, le tout non dans le ftyle bar- 
bare des écoles, mais avec une grande netteté, 
une méthode excellente, & une didion pure & 
fleurie. Béat Rhenanus , un des reftaurateurs de | 
la littérature en Allemagne, dit dans la préface i 
' qu’il a prémife à l’ouvrage de Cortefe, publié à ' 
Bâle en lf4o: Ceux qui jufqu’à prefent ont cru im~ 
pojjîble qu'on put traiter les fujets the'olo^iques avec l 
clarté Ë? élégance , reviendront de leur erreur , 
lorf qu'ils auront jette un feul coup d'œil fur cet ou~ 
vrage ( 29 ). Nous parlerons ailleurs du jugement 
exquis de Paul Cortefe en matière de littérature. 
S’étant retiré dans le château de fa famille près 
de St. Gemignano , il travailloit à un autre livre 
intitulé de Cardinalatu, & il le faifoit imprimer 
fous fes yeux , lorfqiie la mort le furprit l’an 
jfio, à l’âge de quarante cinq ans. Son frere | 
Laitance Cortefe acheva cet ouvrage. Paul avoit ' 
été fecretaire apoftolique & protonotaire parti- 
. cipant, c’eft-à- dire, non titulaire, mais en place. 
contre^Ls Q.uelques théologiens d’Italie s’aviferent dans 
Juifs, ce lîecle d’écrire contre les Juifs. Le plus connu 
eft Pierre Brutus Vénitien , évêque de Croja en 
Epire , enfuite de Cattaro en Dalmatie , & très 
favant dans l’hébreu. Il intitula Vi&oria contre 1 
Juddtos , le livre qu’il fit pour déceler les erreurs 
de cette nation. Un Laïc s’exerça auflx fur cette 
matière, c’eft-à- dire, le noble Paul Moroilni, 
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auflî de Venife. (^oique fans cefle accablé d’af- 
faires pour le ferviee de la république , il fut ce- 
pendant fe ménager alfez de tems, pour écrire 
un fort bon ouvrage latin contre les attaques & les 
arguments des Juifs. Cet ouvrage fut imprimé 
à Padoue du vivant de l’auteur, l’an 147?. 

On traita pendant ce fîecle un autre genre de ^ . 
théologie , qui n’eft pas moins utile & moins 
néceffaire que la polémiqué : c’eft la théologie uin & fa 
morale qui nous apprend ce que nous 
faire pour vivre en bons chrétiens , & ce que 
nous devons éviter. Celui qui écrivit avec plus 
de fuccès fur ce fujet important , & fraya le 
chemin aux autres moraliftes » fut S. Antonin , 
archevêque de Florence. Né dans cette ville de 
Nicolas Pierozzi , citoyen Florentin & notaire 
du public , il entra fort jeune dans l’ordre des 
dominicains , & fe diftingua de bonne heure 
par fes talents & par fa grande vertu. Prieur du 
couvent de St. Marc , & honoré d’autres charges 
dans fon ordre , il âflifta comme théologien 
au concile de Florence , & gagna tellement l’ef- 
time d’Eugene , que ce pape le nomma à l’arche- 
vêché de Florence l’an i 445 . Il gouverna pen- 
dant treize ans cette églile , & mourut le 2, de 
Mai de l’an I4f9, regretté des fiens, & vénéré 
de tout le monde comme un favant & un faint. 

Il fut canonifé l’an ifa:?. Les nombreufes édi- 
tions qu’on a faites de fa Somme théologo-morale , 
qui même a été réimprimée deux fois dans le 
liecle où nous vivons , font un témoignage au- 
thentique du mérite de cet ouvrage , malgré qu’il 
y ait des opinions que d’autres moraliftes après 
un mur examen ont cru devoir rejetter. 

' Paifons à préfent à ceux qui ont traité l’hif- 
toire cccléfiaftique , & ce qui regarde la Bible , 
mais en parlant feulement de ceux qui l’ont fait 
avec quelque fuccès. 

Et pour ce qui concerne les livres faints , je 
ne trouve de bien reoiaïquable que la verfioiidei,Bibic 
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italienne de la Bible, faite par Nicolas Malerbi 
Vénitien, abbé des camaldules. Il y avoit aupa- 
ravant quelques morceaux de l’écriture traduits 
dans cette langue ; mais on en fouhaitoit une 
traduélion entière , & c’eft ce que fit Malerbi, 
dont l’ouvrage fut imprimé & corrigé par lui 
même, à Venife l’an 1471 en deux volumes in- 
folio. Il faut cependant avouer que cette traduc- 
tion n’eft pas heureufe , ni pour le fond , ni pour 
le llyle; mais c’eft la deftinée de prefque tous les 
commencements , d’ètre éloignés de la perfeélion. 
Ajoutons encore que Malerbi fitfon ouvrage avec 
une rapidité prefque incroyable , la tradudion de 
toute la Bible ne lui ayant coûté que huit mois de 
travail. Etoit-il poflible de faire quelque chofe de 
bon avec une précipitation pareille. 

71. Le même auteur publia les Vies des Saints ^ qui 
Vies des furent aulfi écrites par Antoine Agli Florentin , 
Saints, évêque de Fiefole , & par Bonin Mombrizio , pro- 

Moni- felfeur d’éloquence à Milan. Ce dernier étoit un 
brizio. lettré eftimable, qui a fait plufieurs ouvrages , & 
dont nous parlerons ailleurs. Ses Vies des Saints , 
ont un mérite fupérieur à tout ce qu’on avoit fait 
auparavant fur ce fujeti car Mombrizio ne s’ar- 
rêta pas à compiler , mais il travailla à démêler la 
vérité du menfonge , & ne fe fiant pas aux légen- 
des écrites en Grece & en Occident , il rechercha 
les anciens adles des martyrs, les tira de la pouf- 
fiere , & en fit préfent au public. Il lui arriva pour- 
tant de prendre quelquefois des adles fuppofés 
pour authentiques -, mais qui ne fait combien 
il eft difficile de ne pas fe tromper dans une telle 
recherche , furtout lorfqu’on eft le premier à en- 
tamer une recherche embarraflante ? Du moins 
on a cette obligation au favant Mombrizio , de 
nous avoir confervé un nombre d’adtes vérita- 
bles , qui fans cela auroient péri comme les 

72. autres. _ , 

Vies des jg n’ennuyerai pas mes ledleurs par l’eniimera- 

Fuuna “*^tiou dfis éçrivajns des petites chroniques des or- 
dres 
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dres religieux ; & je parlerai plutôt d’un morceau 
jntéreli’ant de l’hiftoire eccléfiaftique , c’eft-à-dire , 
des P^ies des papes , écrites par le célébré Barthe- 
lemiPlatina, bibliothécaire du Vatican. Cefa- 
vant naquit à Piadena, dans le territoire de Cré- 
mone , de la famille des Sacchi. Dans fa jeunefle 
il ibivit la profelîîon des armes , & ne s’appliqua à 
l’étude de la littérature que tard , ce qui rend plus 
étonnants les progrès qu’il y fit. Mantoue fut le 
lieu de fes études & celui de fa fortune; car le car- 
dinal François Gonzague , grand ami des gens 
de lettres , le connut dans cette ville , l’admira & 
l’amenaàRome, oùille recommendaàPiell, qui 
mit Platina dans le college des abréviateurs. J’ai 
raconté dans l’article précédent , comment ce col- 
lege fut aboli par Paul II , ce que Platina en fouf- 
frit, & les maux encore plus grands qu’il endura 
^ à caufe de l’académie romaine perfécutée par ce 
^ pape. Enfin Sixte IV rendit juftice à ce favant , & 
j le fit bibliothécaire en chef de la nouvelle biblio- 
' thequedu Vatican. Platina ne jouit de cet hon- 
c neur que depuis l’an i47f jufqu’à l’an 1481 , qu’il 
mourut à l’âge de foixante ans. Il fut regretté du 
I pontife & de Rome entière : l’année fuivante on 
' célébra avec un appareil magnifique l’an niver faire 
de fa mort , dans l’églife de lainte Marie Majeure. 

‘ Un évêque officia; Pomponiur Lefur prononça l’o- 
raifon funebre, & l’académie romaine s’étant af- 
femblée dans la maifon que Platina s’étoit fait bâ- 
tir non loin de la même bafilique , on récita un 
'a grand nombre de vers à la louange du défunt. 

_ Platina a fait plufieurs bons ouvrages de philo- 
fophie morale, d’hiftoire, & fur d’autres lu jets, 
*7 Mais le livre qui l’a rendu plus célébré, eft celui 
des Vies drs papes. 11 l’écrivit en latin avec cette 
élocution noble, folide & châtiée qui diftingue cet 
écrivain. Souvent l’auteur décele un bon difcer- 


nement & une critique judicieufe : il doute , il 
^ examine , il va aux bonnes fources , & découvre 
^ & réfuté plufieurs ' traditions iabuleufes. Mais 
Tome III. G 
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fouvent encore il fe lailTe tranfporter par la foule* 

& donne dans des contes puériles indignes de la 
majefté & de la vérité de Thiftoire. La caufe en eft 
que l’art de la critique étoit encore au berceau ; un 
grand nombre de pièces authentiques étoient in- 
connues, les préjugés fe trouvoient dans toute 
leur force , & il ell même furprenant que Piatina 
enaitfecoué plufieurs. 

7?» Jacques Zeno , de l’illuftre famille de ce nom k 

Autres Venife, & évêque de Padoue, avoitmis la main 
écrivains. ^ pareil ouvrage , mais il ne le conduit que juf- 
qu’à Clément V. On ne fait pas fi ce fut la mort 
ou quelque autre raifon qui l’empêcha de conti- 
nuer (?o). Augultin Patrizi de Sienne , évêque de 
Pienza , écrivit VHiJioire des conciles de Bâle ^ de 
Florence : elle a été inférée dans la grande collec- 
tion des conciles par le P. Labbe. Patrizi corrigea 
& publia le Pontifical ^ le cérémonial romains, il 
mourut à Rome l’an 1496. Boniface Simonetta, 
abbé de Citeaux & natif de la Fouille , écrivit une 
hiftoire fur les perfécutions de Véglife , depuis S. 
Pierre jufqu’à Innocent VIII , & à la perfuafion 
du duc Louis le More, il la dédia à Charles VIII 
roi de France , & on l’imprima à Milan l’an 149a. 
Cette hiftoire eft écrite d’une façon bifarre : l’au- 
teur s’interrompt à tout moment pour rapporter 
des lettres par lui écrites à des favants fur toute 
forte de matières. L’érudition y abonde, mais de 
cette érudition fuperâue & même accablante , qui 
alors & longtems après a été en ufage chez plu- 
fieurs écrivains , qui pour faire parade de dodlrine 
ont énormément grofiî & fouvent gâté leurs ou- 
vrages. 

S. IL Philofophie fpéculative, 

74. - Je diftinguerai en deux époques l’état & les pro- 
grès de la philofophie chez les Italiens au quinzie- 
' me fiecle. La première époque précédé l’arrivée 
des Grecs en Italie » la fécondé commence à cett( 
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arrivée , & continue jufqu’à la fin de ce fiecle. Il 
y aura peu à dire quant à la première époque > mais 
fi je ferai obligé de m’arrêter un peu plus qu’à l’or- 
■ji dinaire fur la fécondé. 

il I. D’abord il fe préfente trois philofophes , Trois 
a ayant tous les trois le même nom de Paul , & 
ifi même furnom de Vénitien, par leur naiffance, 
ou à caufe de leur demeure à V enife. Le premier 
Tii eft Paul Nicoletti dont on ignore la patrie , moine 

Augultin. Il prit le froc à Venife, étudia & fut 
gradué à Padoue où il devint profefleur en logi- 
que. Il pafla enfuite aux univerfîtes de Sienne & 
de Peroufe , d’où étant retourné enfeigner la phi- 
li lofophie à Padoue, il y mourut en 1429. Nicoletti 
pafla dès fon vivant pour un prodige en matière 
lei de pliilofophie, de façon qu’on le furnomma le 
prince & monarque des philofophes. Sa Diale&ique, 
ouvrage infigne pour le tems qu’il fut écrit , fut 
tt un des premiers livres qu’on imprima à Milan, 
it L’univerfîté de Padoue ordonna par un decret de 

s l’an 1495, que tous les profefleurs de logique fe- 

xoient tenus de lire publiquement ce traité , mar- 
que évidente de l’eftime que l’on avoit toujours 
^ pour cet ouvrage. Nicoletti fit un autre livre qu’il 
I intitula Summuia rerum naturalium^ ce qui n’elt 
qu’un Commentaire fur plufieurs ouvrages düA- 
)i Tifiote. 

Le fécond Paul Vénitien , eft diftingué des deux 
autres par le furnom de Perÿolan , qu’il prit à caufe 
de fa naiffance à la Pergola , lieu fitué dans la Mar- 
che d’ Ancône. Il pafla prefque toute fa vie à Ve- 
nife , où il fut ledeur de philofophie , & où il 
mourut en i4fi. On a aufti de lui un Traité de 
logique , qui n’eut pas la fortune de celui de Nico- 
letti , & quelques autres petits ouvrages. 

Le troifîeme eft Paul Albertini Vénitien, reli- 
p( gieux fervite , aggregé au corps des dodeurs à Bo- 
jii logneî il y lut la philofophie l’an i4f g. A Venife 
ifi il reforma & fit refleurir les études parmi les moi* “ - 
M nés de fon ordre. 11 s’adonna aulfi à la prédication » 
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& f'e 6t admirer dans les principales villes d’Italie 
& fut tout à Florence. La république de Venife le 
chargea de plufieurs commiliions fort honorables. 
11 mourut dans fa patrie l’an J47f , à l’âge de qua- 
raute cinq ans. 

<7 y'. Il lufïira de nommer quatre autres philofophes 
Qiiatre dont le nom fut illullre dans ce liecle, c’ell-à-dire, 
hilofct BlRÎ^ePelacani de Parme , Nicolas Fava de Bolo- 
V”* ëti® > Lauro Quirini de Candie , allié des nobles 
Qiiirini de Venife, & Cafetan Thiene de Vicence, 
Le premier enfeigna la philofophie & l’altronomie 
dans les univerfités de Bologne , Plailance & Pa- 
doue. Fameux par fa dodrine , & décelté par une 
avarice fordide, il mourut dans fa patrie l’an 141 f. 
Ses ouvrages fur l’optique, l’aüronomie & d’au- 
tres fu jets.philofophiques, fe trouvent en manuC- 
crits& par parties en plufieurs bibliothèques d’I- 
talie, & dans celle du roi de France. LefeconJ 
n’a rien écrit , mais perfonne ne lui contelte la 
réputation de philofophe habile & de difputeur 
redoutable. Il lut à Bologne fa patrie , en plulieurs 
tems la logique, la phylique, la philofophie mo- 
rale & la médecine, & mourut en 1459. Quirini 
enfeignal’éthique d’Ariltoteà Venife, avec un fi 
grand concours d’auditeurs , qu’il fut obligé de 
donner fes leqons fur une place publique. De Ve- 
mfe il paflâ à Padoue, après quoi étant retourné 
en Candie , il y finit fes jours vers l’an 1465. Ses 
écrits philofophiques , théologiques , moraux & 
d’éloquence, font reliés en manuferit. Ceux de 
Caïetan Thiene, que j’ai nommé en dernier lieu , 
fontpubliés en partie. L’auteur ctoit bon philofo- 
phe , & il fut profefleurde cette fcience à Padoue , 
depuis l’an 1422 jufqu’à l’an i46f qu’il finit de 
vivre. 

g IL Nous voilà déjà parvenus à la fécondé épo- 
Ârrivée l’arrivée des philofophes Grecs en Italie 

des philo-produifit dans ce pays le même eifet qu’autrefois 
Grecs*e ^ avoit VU à l’arrivée de Carneades , de Pane- 
tius& dePolybe. Cet événeiueot auquel on attri- . 
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I bue la renaiflance du favoir en Occident, doit être 
* xiétaillé avec quelque foin. 

‘ Les progrès & conquêtes que les T urcs faifoient 
tous les jours dans l’empire d’Orient, la foiblefle 
de cet empire & la rapidité avec laquelle il mar- 
s choit ouvertement à fa ruine , obligèrent quel, 
i ques favants de laGrece, moins entêtés que les 
>■ autres de leur haine contre les Latins , à fe tranf. 
s porter en Italie pour y jouir du repos & des hpn- 

^ iieurs auxquels les armes des Barbares Sî. la milere 

n -où l’on étoit réduit en Orient, les empêchoient 
de parvenir. Les invitations des princes & des 
15 particuliers; la connoilfancc qu’ils firent avec les 
h Italiens qui voyageoient en Grece pour y cher- 
ii- cher la littérature grecque & des livres , enfin la 
néceffité qui eft plus forte que tous les engage- 
I- ments , poulTa un bon nombre de ces favants , 
foit philofophes , foit fophiftes ou érudits , à chér- 
ie cher un afy le en Italie, Je parlerai aéluellement, 
lï fuivant mon plan , des premiers , & je me réfer- 
® verai à parler des féconds dans le livre fuivant. 

!» . On a vu dans cette hiftoire , qu’au fiecle précé- 

si dent il y avoit eu des favants Grecs en Italie , tels 
5 que le moine Barlaam, Lebnce Pi/ûte & quelques 
« autres : mais ils n’y avoient été que peu de tems , 

I; ou des circonflances particulières les avoient 
M obligés de s’y arrêter contre leurs intentions. Le 
3 premier qui vint dans ce pays pour s’y établir & en 
Si faire fa nouvelle patrie, fut Jean Argyropule , 

1{ philofophe Peripatéticien. Hody(^a) Fabrice (b) 
i. fi'^ouc^cr(c), qui ont cru qu’Argyrnpule n’alla en 
0 - Italie qu’après la prife de Confiantinople par les 
5) Turcs en i' 4 f ? , fe font certainement trompés; 

It car Vefpajien Florentin , auteur contemporain 
d’ Argyropule, dans la vie de PaVas Strozzi, raconte 
> que ce gentilhomme banni de Florence en 14 ^ 4 , 

llS * 

)iS 

i»' . (a^ De ling. græc. Inftaurat. L. II. C. I. ‘ Biblioth. ' 
[i- Græc. VoJ. X. Hilt. Ctit. Philos. Vol, IV. p* 39. 
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s’étant retiré à Padouc, prit chez lui Jean Argy- 
ropule pour lire les auteurs grecs, principalement 
Arillote. Il cft vrai que Jean fit depuis un voyage 
à Conftantinople où il étoit en 1441 , lorfque 
François Filelfe écrivit à Parléone qui étoit allé 
dans cette capitale, l’aflurant qu’il l’avoit recom- 
mandé au favant Argyropule , à qui par confé- 
quent il pourroit s’adrefler (d). Mais il eft auffi 
vrai que ce philofophe retourna bientôt à Padoue, 
où l’an 1444 il ailifia avec les autres profeiTeurs à 
la réception du P. François de la Rovera cordelier , 
qui fut gradué en théologie , & qui après devint 
pape fous le nom de Sixte IV (e). Ces particula- 
rités détruifentraffertion des favants écrivains ci- 
deifus cités. 

L’an i 4 f 5 , les Florentins , ou plutôt Côme de 
Medicis & Pierre fon fils , invitèrent Argyropule 
à Florence, pourinftruirelajeunefl’e dans les let- 
tres & dans la philofophie des Grecs. Le même Fi- 
hlfie écrivit cette année aux Florentins , pour les 
féliciter d’avoir fait l’acquifition d’un u grand 
homme (/). Un peu auparavant , mais dans la 
même année , comme il paroit par la même lettre* 
Argyropule a voit fait une courfe en France , pour 
obtenir du fecours en faveur de quelques uns de 
fes parents qui avoient été faits efclaves par les 
Turcs. A fon retour il alla donc à Florence , où 
il enfeigna la philofophie péripatéticienne l’efpace 
de quinze ans. Il y fut comblé d’honneurs & de 
bienfaits par les Medicis, & parmi fes nombreux 
éleves , il compta Laurent le Magnifique , Donat 
Acciajuoli & Ange Politien. De Florence , Argy- 
Topule pafTa à Rome , où le cardinal Beifarion lui 
fit avoir la chaire de langue grecque. Ce fut là que 
ce philofophe mourut à l’âge de foixante & dix ans 
vers l’an i48^- Argyropùle pofledoit parfaitement 


' (d) Filel. Ep. L. V. Ep. j. (e) Fapadopoli Hift. Gymu 
ïatavv P. II. p. 82. (J) L* XIII. Ep. 26. 
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la langue latine , & il traduiHc dans cet idiome 
pIuHeurs ouvrages d’Aridote. Il fit aufli un beau 
Commentaire fur Y éthique de ce philofophe. 

Les travaux & la réputation d’Argyropule al- 
loient affermir pour toujours en Italie le régné de 
la philofophie péripatéticienne, lorfqu’ilfurvint des 
adverfaires redoutables qui ébranlèrent le trône 
d’Ariftote , & s’efforcèrent d’y placer le divin Pla- 
ton leur maître & leur oracle. Gemifte Piéton Gemifte 
étoitun des plus forts foutiens de l’académie, feéle I*^®*®"* 
célébré dans les anciens tems, & fort répandue 
parmi les Grecs & les Romains j & même parmi les 
premiers PP. de l’églife grecque , mais que tout le 
monde, excepté en Grece, avoit dès longtems 
oubliée. Gemide, à l’occafion du concile de Flo- 
rence , voulut la faire revivre en Italie , & tandis 
qu’en théologien il combattoit en Faveur des opi- 
nions & ufages de Ton églife , il tâchoit en philofo- 
phe académicien d’infpirer aux Florentins l’amour 
pour la philofophie platonicienne. II trouva un 
prolelyte refpedahle dans la perfonne de Côme 
de Medicis} & ce fut par lesinfinuations de Ge- 
mide , que ce dode & puiffant citoyen i jetta les 
fondements de l’académie platonicienne de Flo- 
rence, dont j’ai parlé en fon lieu {g'). Après le 
concile, Gemide partit & ne retourna plus en 
Italie i mais il y laifîa les germes de cette grande 
difpute qui s’éleva bientôt dans ce pays entre les 
fedaires de Platon & d’Aridote. Les principaux 
chefs de parti dans cette difpute , furent le cardi- 
nal Beffarion, & le Trapezuntin, tous les deux 
Grecs établis en Italie. 

Beffarion né à Trebizonde en i?9f » étudia à 78* , * 
Condantinople ; enfuite étant allé dans le Pelo-naf^effîl 
ponnefe, il eut Gemide Piéton pour maître dansrioa. 
la philofophie académicienne. Comme il étoit en 
même tems fort habile dans la théologie , il fut 


ji (£) Dans ce même livre. Art. L §. IIL 
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choifî pour un des champions qui dévoient difpu-' 
ter dans le concile de Florence, & en même tems 
il fut facré archevêque de Nicée. Dans le concile 
il foutint avec vigueur les raifons des Grecs & 
leurs griefs contre les Latins , jufqu’à ce que con- , 
vaincu par ceux-ci , il céda de bonne grâce , & fut i 
un des principaux inftruments de la réunion. Il 
fit plus , car devenu partifan zélé de Rome , il refta | 
en Italie, & bien lui en prit , ayant acquis par ce 
moyen le chapeau de cardinal qu’Eugene lui con- j 
féra avec de bons revenus; au lieu que s’il étoit 
retourné en Grece , il fe feroit trouvé enveloppé 
avec les autres dans la miferable ruine de l’em- 
pire. Par cette démarche il s’attira la haine de fes 
nationnaux, qui bientôt'retournerent au fehiC-' 
me , & fe concilia l’eftime & l’amour des Latins. 
Les papes l’employèrent utilement dans plufieurs 
légations d’une grande importance ; il s’en ac- 
quitta glorieufement , & confacra à l’étude le tems 
où il ne fut pas occupé des affaires publiques. Ce 
fut fous le régné de Paul II, qu’il jouit d’alfez de 
tranquillité pour tenir chez lui cette efpece d’aca- 
démie dont j’ai parlé ci-delfus (A). Enfin étant de 
retour de fon infrudlueufe légation en France, 
pour mettre la paix entre le roi Louis XI , & le duc 
Charles de Bourgogne , il mourut à Ravenne l’an 
147a. Une partie de fes ouvrages tant grecs que 
latins a été imprimée; mais je ne parlerai que de 
ce qu’il écrivit pour la défenfe de Platon contre un 
ennemi déclaré de ccphilofophe. 

George ennemi étoit George Trapezuntin ou de_ 

de Trebi- Trébizonde. Il prit ce furnom parce que fa fa- 
ronilfc. niille étoit originaire de cette ville; au refte il 
naquit dans l’isle de Candie fous la domination’ 

. des Vénitiens , precifément la même année que ' 
nâquit Bcffarion. Dans fa jeunelTe il alla à Venife, 
où il acquit la protedion du noble & favant hom-- 


) Ibidem. 
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i> me François Barbara. Ce gentilhomme le fit choifir 
B pour profefleur de langue grecque à Vicencel’an 
i'î 1420 i mais s’étant brouillé avec Guarin de V erone , 

& celui-ci cabala fi adroitement contre George , 
n- qu’il le fit congédier parles Vicentins. Son pro- 
« tedeur le rappella à Venife , & lui fit avoir la 

I chaire d’éloquence grecque, & le diplôme de ci- 
fa toyen Vénitien. Enfin cet ami infatigable le re- 
cî commanda à la cour de Rome , où le Trapezuntin 
fl. étoit en 1442» du vivant d’Eugene, enfeignant 
)it les belles lettres & la philofophie ariftotelique. En 
p{ même temsils’occupoità traduire de grec en latin 
fl. plufieurs auteurs claflîques , ce qui porta Nicolas 
ej V, fuccefleur d’Eugene, à lui donner une place 
if. parmi fes fecretaires, & à le charger de quelques 
is. verfions. Il en fit de fort bonnes, pour lefquelles 
rs le pontife le recompenfa largement ; mais il en fit 

0 ' encore de fautives , une entr’autres qui caufa fa 
ns difgrace. Il avoit eu ordre de traduire V/îlmagefie 
"ji de Ptolomée , & d’y ajouter un Commentaire. Il le 
j{ Jfit en i4fi, & l’année fuivante il fut banni de 
3 Rome pour ce même ouvrage. L’on ne fait pas 

1 cequ’ily avoit de fi mauvais pour attirer l’indigna- 
t, tion d’un fi bon pape. Dans un manuferit de cette 
K verfion qui fe conferve dans la bibliothèque Am- 
in brofienne à Milan , on trouve ces mots écrits eu 

II latin , par le Trapezuntin lui même ; Lefouverain 

jt pontife Nicolas F, me donna à traduire ce volume au 
J mois de Mars , êf cm mois de Décembre fuivant , il eut 

la tradu&ion ^ le commentaire } Ô? ce fut à caufe de' 
|j ce commentaire qu'il fit mon malheur , comme le font 
voir les petits papiers ( ou poftilles ) que le très iqno. 
jj Tant Jacques de Cremone y a mis Ce Jacques 

J de Cremone eft inconnu , & on ne fait pas de quels 

,5 papiers , poftilles , ou remarques l’auteur veut 
J parler (?z). George fe retira à Naples avec fa fa- 
I mille , & de là il écrivit à fon ancien protecteur 
Barbaro, qui ne put aider en rien fon protégé, 
X étant venu à mourir de là à peu de mois. La for- 
tune affîtta pourtant George , car François Fdelfe 
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fon ami , en pafTant par Rome , parla fi fortement 
à N icolas en faveur du Trapezuntin , que ce pape 
fe rendit, & Filelfe eut la confolation d’écrire à 
fon ami en i4f ? , qu’il pouvoir retourner à Ro- 
me, parce que le fatntpere non feulement le per- 
inettoit, mais le fouhaitoit encore. 

Ce fut après fon retour que George écrivit fon 
Grand H- traité en trois livres contre Platon, dont il attaqua 
tige entre] a doélrine & la morale. Voici ce qui donna occa- 
nlcicnf ftfion à cet ouvrage qui fit tant de bruit. Ce Gemijie 
lesPeripa-P/ffon dont j’ai parlé ci-delfus , avoir écrit contre 
téticiens.^j-j{|;Qfe . T'héodorc Gaza dont je parlerai dans le 
livre fuivant , répondit à Gemifte : le cardinal 
BejJarion fe trouvant intérelïe à la défenfe de fon 
maître qui étoit mort depuis peu , fit une réponfe 
au livre de Gaza : celui-ci fe tut , & la difpute 
auroit fini, fi George de Trebizonde ne fe fût 
imprudemment jetté à la traverfe, en faifant un 
fujet de haine & d’animofité d’un léger combat 
philofophique. George n'aimoit pas le cardinal , 
malgré qu’il en eût été obligé en quelques rencon- 
tres i mais il ne pardonnoit pas à ce prélat d’avoir 
^ans une occafion témoigné plus d’eftime pour 
Gaza que pour lui. Il commença donc par écrire 
en grec & répandre une lettre fanatique , dans 
laquelle feignant de réfuter ce que le même Gaza 
avoit écrit en faveur d’Ariftote , réellement il 
attaquoitle cardinal avec violence. Après ceteifai, 
il publia en latin le traité que j’ai indiqué & qui 
a voit pour titre , Comparationcs philofophorum Arif- 
totdis Platonis. Dans cet ouvrage il n’jr a forte 
d’injure que l’auteur ne vomifle contre Platon i il 
n’y a aucun crime dont il ne charge ce philolbphe 
& fafedle. Il va jufqu’à dire que Mahomet a été 
un meilleur législateur que Platon : fur quoi il 
faut avertir que George ayant traduit le livre^ des 
loix de Platon , il avoit conçu un grand mépris 
pour un pareil législateur. Ce traité anti-platoni- 
cien , fut imprime dans le fiecle fuivant à V enife i 
& il paroit que George l’écrivit vers l’an i4fg. 
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îcATarion y fit une longue & folide réponfe qu’il 
■: intitula, In calomniatorem PlatoniSi ouvrage qui 

‘ fut enfuite imprimé à Rome par Sweinheim & Pan- ■; 
nartx. D’autres fe mêlèrent dans la difpute , en- 
tr’autres i/ïcAc/ Apofiolio de Conftantinople, qui 
écrivit contre Ariftote & fes feélateurs avec fi peu 
de ménagement , que le cardinal lui -même fe 
trouva obligé de le réprimander févérement. 

, Il paroit que l’écart du Trapezuntin ne fut pas 
” fans punition , parce qu’on trouve que l’an i4f9 , ifur Geor- 
il raendioitles fecours de la république de Venife ,çedeTré- 
qui efFeélivement le nomma leâeur d’humanité”^”**®* 
fians cette ville. Ce fut dans cet emploi qu’il écri- 
vit fon Art rhétorique qu’il dédia aux Vénitiens, 

& qui parut fous le titre de Rhetorica Trape- 
guntina. Dans les années 1454 & il fit un 
voyage en Candie & un autre à Conftantinople. A 
fon retour , informé que Paul II , jadis fon éco- 
” lier , étoit devenu pape , il retourna à Rome dans 
l’efpoir d’en être bien accueilli ; mais tout ce qu’il 
en reçut , fut une dure prifon de quatre mois au 
château St. Ange. C’eft une anecdote qu’on trou- 
ve dans la vie de Paul II, écrite par Gafpar de 
Cette détention ( quel qu’en fût le motif 
( ?? ) ) fut changée en un arrêt domeftique , i 
George ayant reçu ordre de ne pas fortir de chez 
lui; mais ce fécond genre de punition ne dura pas 
longtems , foit en confidération des talents du 
prilonnier , foit par la médiation à' André fon fils » 

'r qui étoit fecretaire apoftolique. George refta à 
Rome où il étoit fort confideré. Dans fa vieiUeife 
“ il lui arriva de perdre entièrement la mémoire , de 
l*® forte qu’il ne fe fouvenoit de rien , ne favoit plus 
rien , & étoit devenu comme un enfant. Il mou- 
“ rut nonagénaire l’an 1484. A fa mort, la difpute 
entre les platoniciens & les fedateurs d’ Ariftote 
n’étoit pas finie. André fils de George l’avoit ra- 
^ nimée , & la continua : d’autres Grecs y prirent 
part , & on écrivit de part & d’autre des livres qui 
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cependant ne caufercnt pas autant d’éclat què i 
ceux de Beflarion & du Trapezuntin. ' 

ï®- ■ Les Italiens dont le pays étoit le principal théâ- ’ 
tre de ces débats philofophiques , fe contentèrent | 
d’en être les ipedateurs , & d’incliner vers l’un ou ; 
l’autre de ces partis , mais fans animofîté , & fans i 
fe livrer aux emportements des Grecs, Ils écou- 
.. toient, lifoient, & faifoient leur profit de la di£. . 
pute qui partageoit les étrangers. C’étoit ainfî que 
les Romains avoient profité des difputes dont les 
Grecs partifans duperipate, de l’académie & du 
licée , avoient fait retentir Rome dans les beaux 
jours de la république. La plûpart des Italiens fe 
rangèrent cependant du côté de Platon,à quoi con- 
tribua infiniment l’académie platonicienne , fon- 
dée à Florence par les Medicis. L’exemple des Flo- 
rentins entraina prefque toute l’Italie : Platon y 
futconfideré comme un oracle , & les favants du 
premier ordre fe dévouèrent à la philofophie aca- 
démique. Je parlerai de quelques uns qui fe figna- 
lerentfur tous les autres dans l’attachement pour 
cette philofophie , & qui même pouflerent un pa- 
reil attachement jufqu’à l’enthoufiafme. 

JWarlile Marfilc Ficin , citoyen de Florence & chanoine 

Ficin. de la cathédrale de cette ville, fut un de ces phi- 
lofophes qui femfilerent n’ètre au monde que 
pour élever des autels à Platon, Sa famille étoit 
originaire de Figline , gros & riche bourg en Tof- 
cane. Son pere qui étoit chirurgien , l’envoya 
étudier la médecine à Bologne ; mais le jeune 
Mariîle n’avoit du penchant que pour la philofo- 
phie, & nommément pour celle de Platon, dont 
il étoit devenu adorateur par la ledure des Acade^ 
iniques de Cicéron, & d’autres auteurs latins qui 
ont parlé de ce philofophe. Une fois étant re- 
tourné chez lui pour quelques jours, fon pere le 
préfenta à Côme de Medicis, L’abord & la phi- \ 
fionomie de Marfile prévinrent Côme en fa fa- 
veur j mais quand il l’eut entendu parler , &.qu’i| I 
le trouva enthoufîafmé pour Platon , Côme qui 
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ç; Vétoit auffi & qui d’ailleurs fe connoiflbit en fait 
de talents , réfolut de veiller lui-mème aux études 
13 & aux progrès de ce jeune philolbphe , & d’en 

31 faire avec le teins le chef de cette académie dont il 
la avoit déjà conqu le delTein. Il prit donc Marfile 
2 g chez lui , l’entretint comme un fils , & permit qu’il 
o(i fe livrât tout entier à la philofophie. En i4f5, 
i Marfile n’ayant que vingt-trois ans , fut en état 
jiit d’écrire quatre livres fur les Injlitutions Platoni- 
It àennes. 11 les donna à lire à Côme & à Chrijîophie 
à Landiny qui admirèrent les grands progrès que 
lin Marfile avoit déjà faits , mais ils l’exhorterent fort 
ij fagement à apprendre le grec, afin de pouvoir pui- 
5 B, fer la dodrine de Platon à la fource , c’ell-à-dire , 
JH. dans les écrits originaux de ce philolbphe. En at- 
io, tendant ils le confeillerenc de ne pas publier les 
inllitutions , jufqu’à-ce qu’il fe fût afluré qu’elles 
4 ne contenoient que les véritables fentiments de 
ICI Platon. Marfile fuivit ce confeil , & s’appliqua 
[U avec tant d’ardeur à l’étude de la langue grecque , 

5 C qu’en peu de tems il fut à même de traduire l’ou^ 

P vrage fur /’ Origine du Monde , attribué à Mercure 
Trifhîegijie , & les Hymnes dt Orphée ^ que lui- même 
g chantoit & accompagnoit du Ton de la harpe, ayant 
jj appris la mufique feulement parce que Platon en 
IQj &ifoit beaucoup de cas, & difoit que Dieu avoit 
55 donné cet art aux hommes pour calmer leurs paC. 
fions. Ficin préfenta fes tradudions à Côrae , qui 
pour le récompenfer lui donna une terre près de 
Careggi, dans le territoire de Florence, unemai- 
fon en ville , & quelques manuferits grecs , éctics 
JJ. & ornés avec la plus grande magnificence. C’étoit 
ainiî que Côme recompenfoit& encourageoit les 
J grands talents. Alors l’académie par lui projette, 
fut folidement établie , & Marfile Ficin en fut 
nommé le préfident. Depuis ce jour , Marfile en- 
treprit la tradudion latine de toutes les œuvres de 
j; Platon, & un luftre lui fuffit pour en venir à 
.jj bout, de forte qu’à l’âge de ans il l’a voit déjà 
Scheyée, Côme étant mort, Ficin trouva un nou.. 

lU) ~ , 
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veau protedeur dans la perfonne de Pierre, fils, 
du défunt: ce fut Pierre qui fit répandre les co- 

{ )ies de l’ouvrage de Ficiii , & qui engagea ce phi- 
olbphe à expliquer dans Puniverfîté de Florence 
les œuvres de Platon. Alors il fembla que les an- 
ciens tems où ce philofophe infiruifoit la Grece 
étoient revenus. On accouroit de tout côté pour 
entendre Ficin , on l’écoutoit avidement : fes 
leçons dans l’univerfité , fes conférences dans 
l’académie , étoient l’image de ce qui s’étoit fait à 
Athènes: le platonifme fe répandit dans toute l’I- 
talie , palTa les monts & les mers , & s’étendit dans 
l’Europe. Laurent le Magnifique fuivit les traces 
de fon pere & de fon ayeul > il fut le protedeur de 
Marfile , & comme ce philofophe à l’âge de qua- 
rante deux ans embraflâ la profeflîon eccléfiafti- 
que , Laurent lui obtint un canonicat dans la ca- 
thédrale de Florence , & l’adminitlration de deux 
paroilfes de cette ville. Il alloit faire davantage , 
mais Ficin mit des bornes à la libéralité de Lau- 
rent, & fatisfait de ce qu’il pofledoit, d’ailleurs 
regardant les richelfes d’un œil philofophique , il 
n’accepta plus rien , & n’en fut que plus tranquille. 
Devenu prêtre, il ajouta la prédication à la phi- 
lofophie, & s’étant appliqué aux études théologi- 
ques, il y devint fort habile. Sa converfationau \ 
rcfte , malgré une application fi ailidue , étoit ■ 
douce & attrayante j les mœurs fimples & égales : 
il aimoit la retraite , mais dans la compagnie de 
quelques amischoifis , & il paifoit avec eux à Fa 
campagne tout le tems qu’il pouvoit dérober à les 
autres devoirs. Il mourut à foixante fix ans, le 
premier jour d’Odobre de l’an 1499 j & le public 
de Florence plaça en marbre dans la cathédrale le 
bufte de ce grand philofophe. | 

Marfile ne fit qu’écrire pendant toute fa vie, 
malgré fa conftitution toujours foible. Outres fes 
œuvres philofophiques qui font en grand nom- 
bre , il en fit de théologiques & afcétiques , mais 
fans jamais oublier Platon qui emroit pour beau- 1 
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coup dans tous fes écrits. Il poufla le fanatifme au 
point de propofer qu’on lût les ouvrages de ce 
philofophe dans les églifes. En un mot, Platon 
I devenu fon idole, occupa toutes Tes penfées, & 

I cette manie gâta les écrits d’un homme qui fans 
1 celà & fans le llyle allégorique & énigmatique 
I qu’il affeéla pour imiter fon prototype , auroit pu 
i par la force de fon genie&parla pénétration de 
I îbn talent, être plus utile qu’il ne le fut à la pofté- 
I rlté. Tous fes ouvrages (outre les éditions qu’ott 
H fit de chacun à part ) furent imprimés à Bâle en 
® iy6i. 

X Un jeune feignent à qui une vafte mémoire & g 
i des connoiflànces fans nombre firent donner le Jean Pic 
0» titre de Phénix des talents^ fut contemporain de Je la Mi- 
i Marfile , membre de l’académie platonicienne , & 

0 infiniment chéri de Laurent de Medicis. Je parle 
ei du célébré Jean Pic de la Mirandole, comte de 

Concordia. Il étoit le cadet de fa maifon qui a fait 
Li nombre parmi celles des princes d’Italie , & il nâ- 
R quic l’an 145 ?. On le deftina à l’églife , & on lui 
t. fit étudier les canons à Bologne i mais lorfqu’il fut 

1 en liberté de choifir par lui- même, il quitta cette 
[1 étude & entreprit la philofophie platonicienne, à 
Icf laquelle il ajouta la théologie, les belles lettres » 
ai & les langues latine , grecque , hébraïque , chal- 

daîque & arabe. Dans toutes ces études il fit des 
lie progrès étonnants : il vifita les univerfîtés de l’I- 
ei talie & de la France i & après fept ans d’applica- 
à! tion & de voyages , il parut à Rome à l’âge de vingt 
il trois ans, chargé de richeifes littéraires, & dès- 
î, lors regardé comme un prodige. 11 voulut donner 
i dans cette capitale du monde chrétien , un elfai 
ilî defonfavoirprefqueuniverfel, à il publia neuf' 
cents thefes , fur lefquelles il oriric de difputer pu- 
g bliquement. On a ces théfes pnrmi les ouvrages 
jj de ce jeune homme extraordinaire; mais on y 
^ trouve tant de frivolités , qu’on a fu jet de plaindre 
un talent fi rare qui donnoit dans de pareilles ba- 
^ gatellcs. La raifon d’un tel écart eibpremierement 
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? |ue Jean Pic avoit la même paffion & encore plus 
orte dont étoit pofledé Ficin , pour la philofophic 
académique , & par conféquent pour les allégo- 
ries , enflure , & jeux de mots dont Pécole Alexan- 
drine avoit farci cette philofophie. En fécond lieu, 
ce jeune feigneur dans fes voyages s’étoit laiffé 
tromper par des Juifs , qui l’initierent dans les 
prétendus mytteres de la Caéa/e, & lui vendirent > 
très chèrement foixante manufcrits hébreux , 
qu’ils difoient avoir été compofés par Efdras, qüi 
le premier avoit mis par écrit la cabale (h)- 
qui aimoit pallîonnément les énigmes & le mer- 
veilleux, donna dans le panneau , fe livra à cette 
fcience chimérique , & fe fit grand tort: mais en 
même tems porté par la pénétration de fon efprit 
plus que par les enfeignements cabaliftiques , il 
découvrit pluüeurs fecrets de la nature. Les the- 
fes propofées à Rome fe relTentoient donc des pré- 
jugés du propofant ; malgré ce défaut , leur grand 
nombre & la variété immenfe qu’on y trouvoit, 
firent regarder leur auteur comme un téméraire 
par les uns , & comme un favant prodigieux par 
les autres. Cependant la difpute n’eut pas lieu , 
car les envieux de la gloire de Jean Pic , dénoncè- 
rent au pape Innocent VUI, treize propofitions 
contenues dans ces thefes , comme contenant 
line dodrine dangereufe. Le pontife ayant com- 
mis des théologiens pour les examiner, ceux-ci 
les trouvèrent réellement mauvaifes , de forte 
que le pape les condamna, déclaiant néanmoins 
que l’auteur ne devoir pas être cenfé coupable, 
parce qu’auparavant il avoit fournis fes thefes au 
jugement de l’églife. Ainfi s’évanouit le projet de ] 
la difpute î mais Jean Pic fit & publia l’apologie 
de fes propofitions , l’adrelTa à Laurent de Medi- , 
cis , & partit pour la France (qy). Ses ennemis * 
lui firent un crime d’avoîr défendu fes thefes. In- * 
nocent le cita à Rome , & Jean obéit ; mais par- ' 
venu à Florence , il apprit la mort d’innocent & la 
création d’Alexandre VI , & il s’arrêta dans cette i 

ville 
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ville pour donner le teras à fes amis d’agir à Rome 
en fa faveur auprès du nouveau pape. En effet 
l’an 149? , Alexandre expédia un bref où il décla- 
roit que Jean Pic n’avoit fait aucun mal, & 
n’étoit digne d’aucune cenfure à caufe de fon 
apologie. 

Cette perfécution fut falutaire au jeune comte * 
en ce qu’elle contribua à réformer fes mœurs. Il 
avoit été fort enclin à l’amour & au plailîr : de- 

Ï »uis ce tems il jetta au feu fes poéfies amoureu- 
es , tant italiennes que latines , & vécut avec une 
exemplarité admirable. C’étoit un objet d’admi- 
ration qu’un jeune prince , à la fleur de l’âge, 
d’une beauté ravilfante, d’une converfation fpi- 
rituelle & aimable , fourni de tous les biens de 
la nature & de la fortune , & qui cependant écri- 
voit & étudioit dou2e heures par jour , ne fré- 
quentoit d’autres compagnies que celles des fa- 
Vants & des religieux , prodiguoit fon bien aux 
pauvres , & pratiquoit tous les exercices de la re- 
ligion avec une piété édifiante. Tel fut fon train 
de vie dès qu’il fe fut établi à Florence. Son plus 
grand plaiûr en quittant les livres étoit de con- 
yerfer avec Laurent de Medicis, avec Marfîle 
Ficin, & Ange Politien, & d’intervenir aux fef- 
fîons de l’académie platonicienne. Il eut bientôt 
la douleur de perdre Laurent , mort en 1492, & 
lui même mourut à Florence l’an 1494 , le 
17 de Novembre, c’eft-à- dire le même jour que 
Charles VIII fit fon entrée dans cette ville. Jean 
Pic n’avoit que trente-deux ans lorfqu’il mourut. 

Outre les thefes & l’apologie dont j’ai parlé, 
ee favant écrivit VHeptaple fur la création de 
l’univers , livre qu’il fit à l’âge de vingt-huit ans 
& où il tâcha de concilier la Bible avec Platoni 
Il écrivit aulfi un traité fcholaltique de Ente 
JJno , huit livres de Lettres , un commentaire /ùr 
X amour (cet ouvrage ett en italien ) une 

tiarangue fur la dignité de l'homme , des Efais dé 
poéfie , quelques ouvrages de piétés & douze livres 
Tome IIL H 
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contre Vqfiroloÿie judiciaire. Ce dernier écrit eft 
le chef-d’œuvre de Jean Pic ; en général le ftyle 
de cet écrivain eft encore plus embrouillé & plus 
obfcur que celui de Marfile Ficiii ; ce que Pon I 
doit attribuer à l’aifedtation confiante de fuivre 
le ftyle des Platoniciens, & plus encore à lapafl i 
fion que l’auteur avoit malheureufement conque 
pour les pitoyables énigmes de la cabale. 

Il fuÆt d’avoir parlé de ces deux grands fou- i 
tiens de l’académie philofophique de Florence; 
car fi je voulois nommer tous ceux qui fortirent 
du fein de cette académie, & répandirent au 
dehors la philofophie platonicienne, je ferois 
obligé de faire un long catalogue. Onpeutcon- 
fulter les notes que le favant M. Bandini , biblio- 
thécaire à Florence, a jointes à la vie de Marfile 
Ficin , comme aufii les notices qu’en ont données 
le comte Mazzuchelli , Sajfy , & le P. Augujiini, 
Pour moi j e vais quitter ces philofophes fpéculatifs, 
qui fe bornèrent à l’admiration de Platon & à 
l’imitation fervile de l’école d’Alexandrie , & je 
me hâte de pafTer à ceux d’un autre genre. 

5 III. Philofophie pratique, agronomie , mathéma» I 

tiques. 

cj. Si la philofophie des Italiens fe fût bornée à 
la fimple adoration de Platon ou d’Ariftote, rien 
n’auroit été plus inutile qu’une pareille philofo- 
phie. Mais il y eut des philofophes qui fans s’at- 
tacher fervilementà l’académie ou au peripate, 
tâchèrent par leur bon fens d’approfondir les loix ' 
de la nature , s’élevèrent vers les cieux par l’étude 
de l’artronomie, cultivèrent les mathématiques, 
& f urent plus utiles au public que tous les admi- 
rateurs outrés des anciens philofophes. 

Narni , ville de l’Ombrie dans l’état de l’Egli- 
fe , fut la patrie de Galéotto Marzio , philofophe, 
médecin , & humanifte. Il fit fes études à Padoue, 

6 à Page de vingt- trois ans ü fut en état d’en- 
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feigner dan^ cette univerfité les belles lettres • - 
iji profeflîon qu’il exerqa pendant trente ans, ea 
pli même tems qu’il s’appliquoit à] la médecine , & 
l’t qu’il ornoit l'on efprit de connoilTances philofo- 
!?! phiques (;6). Agé de cinquante-trois ans il alla 
pî à la cour de Mathias Corvin roi d’Hongrie , grand 
içî proreéteur des favants furtout des Italiens. 

Mathias étoit alors en guerre contre George Po- 
foi diebrac roi de Bohème, ce qui arriva vers l’an 
ICI 1467. Mathias requt cordialement Galéotto, & 

:ea lui confia l’éducation de Jean fon fils naturel, 
ï Marzio écrivit là deux livres anatomiques intitu- 
ro! lés de Homine\ il les dédia à Jean Vitez, arche- 
oa vèque de Strigonie. Ces livres furent amèrement 
l'j critiqués en Italie par George Merula , homme qui 
rli, faifoit profeffion de mordre tous les favants les 
le contemporains : Galéotto le paya d’une réponfes 
iti fangîante. De là à quelque tems il écrivit un au- 
ti tre livre , intitulé de IncognitU vulço ( fur des fu- 
& jets que le vulgaire ne connoit pas ) &il le dédia 
au roi Mathias. Mais fi le premier ouvrage lui' 
attira la critique de Merula , le fécond l’expofa aux 
rigueurs d’une perfécution qui manqua lui être 
!ji funefte. L’auteur l’avoit écrit en théologien phi- 
lofophe ; il attaquoit un grand nombre de pré- 
jugés, foit religieux, foit littéraires qui croient 
(I en vogue, & il avanqoit des propofitions hardies 
ni ou que la nouveauté rendoit fufpedes. Il fou- 
dÜ tenoit entr’autres, qu’un homme qui vitexade- 
,’ai ment félon la loi naturelle , peut être fauvé fans 
;tf le fecours d’une autre religion. Qu’on s’imagine 
I0S quel bruit dut faire un tel livre, dans un tems 
yj que philofopher dej la forte étoit le même que fe 
j£j déclarer hérétique ! Plufieurs perfonnes, mais 
[jT furtout les moines , s’élevèrent contre ce livre & 
contre l’auteur , qui étant allé en Italie pour quel- 
jj ques affaires , fut arrêté à Venife & jetté dans uit 
i),( horrible cachot. Sixte IV occupoit alors la chaire 
pontificale; il avoir été écolier de Marzio à Pa- 
V doue i & il voulut le fauver. 11 le fit aller à Rome $ 

Ha 
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où tualgré la haine monacale , il eut le plaidr 
d’ablbudre fon ancien maître, après que celui-ci 
eut donné une explication favorable aux propo- 
rtions fufpedtes, & protefté publiquement de fa 
foumiffion aux décifions de l’églife. 

Cet orage étant diifipé , Marzio retourna en 
Hongrie vers l’an 1482. Le roi Mathias fut fi 
content de l’heureufe ilfue de cette affaire, qu’il 
rendit fes bonnes grâces à Jean Vitez, neveu de 
l’archevêque de ce nom , à qui , comme j’ai dit , 
Galéotco avoit dédié Ion livre de Homine. Ce pré- 
lat étant devenu rebelle à fon roi, étoit mort 
peu après dans fa rébellion, & avoit caufé la difl 
grâce de fa famille. Cependant Mathias en réha- 
bilita le neveu, en grâce de Marzio qui ofa té- 
moigner au prince l’obligation qu’il profeffoità ce 
feigneur, qui étant à Rome lors du procès de 
Marzio , avoit interpofé fon crédit en faveur de 
ce favant , & avoit fait enforte que celui - ci 
n’avoit rien dépenfé pour les fraix des procédu- 
res. On ignore combien Galéotto retta encore en 
Hongrie : à fon retour chez lui il publia en latin 
Y H ijioire de la vie ^ ÿejîes du roi Mathias Corvin » 
ouvrage qu’il adreffa à fon éleve le prince Jean , 
bâtard de ce monarque. Il écrivit auflt le livre 
de Do&rina promifcua, qui eft un mélange de 
quedions de médecine, de phyfique, d’Aftrolo- 
gie & d’autres fciences. Ce livre eil dédié à Laurent 
de Medicis. L’année de la mort de ce philofophe 
ed inconnue , mais il dut vivre jufqu’à un âge 
fort avancé. Ses écrits ont tous été publiés , ex- 
cepté celui de Incognitis vulgo , dont on trouve 
des exemplaires dans la bibliothèque du roi de 
France & dans celle du roi de Sardaigne. Galéotto 
Marzio eut un talent heureux & de grandes 
connoiffances : il ne fe borna pas à fuivre fervi- 
leinent les anciens, mais fecouant les préjugés 
communs, il publia fes opinions particulières & 
les défendit tant qu’il le put faire fans danger- 
En d’autres tems 6 c en d’autres pays > cethonune 
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„ auroit pu rendre de grands fervices à la philo- 
fophie. 

[j; Mettons à coté de Marzio Antoine Ferrari, pg^rarî* 
furnommé Galateo, du lieu de fa naiifancc dans fnmom- 
j le royaume de Naples. 11 étoit médecin & philo- mé Ga- 
i,| fophe , & il avoit requ de la nature un génie 
'1 hardi & une grande force d’entendement, ce qu’il 
fit voir en traitant de folie & d’impofture la for- 
cellerie & les forciers, enfe mocquant des Vam- 
pires, efpece de revenants qui, dit- on, fortent 
des tombeaux pour fucer le fang des dormants, 
jjf & en réfutant l’erreur vulgaire en Calabre où 
, l’on donne le nom de Fata Morgana à des vapeurs 
] d’une forme particulière , qui s’élèvent fur les 
^ côtes de cette province & que le peuple prend 
pour une fée ou pour un efprit. Galateo combattit 
, & réfuta tous ces préjugés dans fon bon livre 
^ De fitu Japygia: mais lorfqu’il s’agit de heurter 
'} de front les anciens, il n’en n’eut pas la force, 

“ & il ne fit que fuivrc les opinions de l’antiquité 
dans fes autres livres Jur Us Eléments ,fur f origine 
des rivières , fur la Jituation de la terre des mers. 

® Comme Galateo étoit fort attaché aux princes 
de la maifon d’Aragon dont il étoit médecin, 
ainfi il fuivit en France le roi Frédéric de Naples , 
j* détrôné par les François Sc par les Efpagnols. Là 
il écrivit en mauvais franqois un ouvrage qu’on 
^ "a enfuite traduit en mauvais italien , & qui eft 
un traité philofophique , Jùr l’origine S? nature 
de toutes les chofes. Après la mort du roi Frédéric , 
Galateo retourna en Italie , & fe réduifit à une 
'I® grande pauvreté. Cependant il ne laiifa jamais 
* d’étudier & d’écrire, & mourut à Genesâgéde 
^ foixante & douze ans en ifi5 Cl?)* 

Si d’un côté les préjugés & la gêne empê- 
‘i" choient les vérités philosophiques, de paroître ^ 
librement & d’éclairer les mortels ; de l’autre 
^ l’aftronomie, cette fcience fiiblime quicertaine- 
ment ne manqua pas de cultivateurs en Italie, 
lü* fe trouvoit comme auparavaut enveloppée dans 
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les menfoiiges & les impoftures de l’aftrologie 
judiciaire. Les meilleurs altronomes , tout faits 
• qu’ils fembloient par la nature & par l’étude i 
pour des découvertes utiles, fe détournoient 
malheureufement de leur carrière, & perdoient 
le tems à s’occuper d’une fcience chimérique fous 
les rêveries de la quelle l’aftronomie & fes fe(5la- 
teurs étoient , pour ainfi dire, enterrés. La eu- 
riolité des hommes & particulièrement celle des , 
princes à qui il importe pins qu’à tout autre de [ 
îavoir l’avenir, de tout tems a fomenté les im- 
poihires aftrologiques. Philippe M. Vifeonti, duc 
de Milan, malgré fon favoir & fes talents, fut 
par delfus les autres princes d’Jtalie poiTédé de la 
manie des aftrologues i fa cour en eut toujours 
un bon nombre, ce qui contribua fort à donner 
du crédit à cet art abfurde. 

De fix af- Il y eut trois Bolonnois contemporains qu’on 
prétend avoir fait des merveilles en matière de 
divination. Le premier s’appelloit Jerome Man- 
tems liansfreJi , qui a été bien & duement turlupiné par 
^ Jean Pic, dans fes livres contre l’aftrologie. Ce- 
d’autres pendant Manfredi devint très - riche à force d’ho- 
fdenccs. rofeopes & de prognoitics, ce qui prouve que 
l’a Urologie ell fort utile non à ceux qui la con- 
fultcnt, mais à ceux qui l’exercent. Manfredi étoit j 
aulîi médecin : il a fait des ouvrages médiccMiftro- 
logiques qui font imprimés. 

Le fécond eft Jean Pafio, dont Garzoni dans 
fon livre de di^nitate urbis Bonom'tC raconte bonne- 
ment des prodiges. On fait que Pafio a écrit fur 
fon art & fur d’autres fujets, mais rien n’en a 
été publié. I 

Jean Bianchini eft le troifieme. Il paflbitpour i 
un aftrologue excellent j mais ce qui en forras | 
le véritable éloge , c’ett qu’il étoit un aftronome 1 
habile. Il drefla des tables aftronomiques qu’on j 
a imprimées plufîeurs fois , & il écrivit deux trai- 
tés , un de Sinibus , l’autre fur un inftrument qu’il ! 
inventa pour mefurer la hauteur & la difiance i 
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des objets éloignés. Ces deux traités fe confer- 
vent manufcrits dans la bibliothèque d’Efte à 
Modene. 

A ces trois aftrologues & favants Bolonnois 
j’ajouterai un quatrième , qui, quoique Ferrarois 
de nailTancc , vécut & enfeigna à Bologne. Il s’ap- 
pelloit Dominique Marie Novara. A l’exemple de 
Bianchini il ne s’arrêta pas aux vaines prédirions 
aftrologiques , mais élevant fes penféesà un plus 
digne objet, mérita d’avoir premièrement pour 
écolier, enfuite pour aide & compagnon dans les 
obfervations aftronomiques , le célébré Nicolas 
Copernic, auteur de cet excellent Tyllème, qu’au 
commencement quelques uns prirent pour un pa- 
radoxe & d’autres pour une héréfiei 

Quand on imprima l’ouvrage de /can P/c con- 
tre l’aftrologie , LuceBelianti de Sienne y répon- 
dit au moyen de deux traités , dont l’un eut pour 
titre De ajirologia veritate, l’autre AJirologU de- 
J^enfio contra Joannem Picum Mirandulanum. Dans 
ces deux écrits l’on voit parmi la foule des pré- 
jugés & des erreurs, une grande connoiflance des 
matières aftronomiques. Bellanti étoit banni de 
Sienne là patrie , à caufe des diflentions civiles 
qui agitoient cette ville. Il vivoit à Florence , & 
il raconte dans fes ouvrages qu’il paifoit fa vie 
en des tranfes continuelles , à caufe des embû- 
ches que fes ennemis lui tendoient fans ceife pour 
le faire périr. Maisà quoi luifervoit donc l’aftro- 
logie, U au moyen de cette prétendue fcienceil 
ne pouvoit pas deviner le lieu , le tems & le 
genre de fa mort? Ne pouvoit -il pas faire fon 
propre horofeope , lui qui foutenoit la réalité d’un 
art qui apprend à faire des horofeopes ? 

Parmi les aftrologues Italiens du quinzième 
fiecle , nul ne jouit d’une plus grande réputation 
que Laurent Bonincontri de S. Miniato en Tof. 
cane. Dans fa jeunelfe il fervit dans les armées 
de Franqois Sforce; enfuite s’étant adonné aux 
lettres , il fut à la fois aftrologue , aftronome » 
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poëte & hiftorien. A Naples 8c à Florence il lut 
& expliqua publiquement l’aftronomie de Mani- 
lius : en qualité d’altrologue il vécutquelque tems 
à la Cour de Pelaro chez la princelle Conftance 
Sforce : enfin il palTa à Rome fous la proteélion 
du cardinal Riario , neveu de Sixte IV. Ce fut là 
qu’il mourut en ifoi ou ifoz à l’àge de quatre- 
vingt-dix ans. Bonincontri étoit un favant pref- 
que univerfel : d’excellents connoifl'eurs , tels 
que Jovial Fontan, Mar file Fidn, Paul Carte fe, 
Raphaël Volterran ^ en ont fait de grandes éloges. 
Il écrivit un Traité cjirologique ^ un De revalut io- 
nibus annorum y les Fajies envers latins, une G co^ 
graphie en oélaves italiennes , des /înnales en profe 
latine, VHiftoire des rois de Naples y 8c trois livres 
en vers latins exametres fur let chofes Naturelles 
0 ? divines , ouvrage qui eft un compofé bifarrc 
de dogmes de la religion, de rêveries aftrologi- 
ques , & de bonnes remarques d’allronomie & de 
géographie. Tous ces ouvrages ont été imprimés, 
Sf. Mais voici enfin un vaillant aftronome qui ne 
caTiclU lailfa pas entraîner par le préjugé de fon tems , 
connu ’ ue donna pas dans les piégés de l’allrologie 
fous le judiciaire. Cet aftronome s’appelloit Paul Tofca- 
Pai” d’un médecin de cette ville, 

rcntin , H étudia la géométrie fous Philippe hrunellefchiy 
aflrono- enfuite il s’adonna entièrement à l’aftronomie, 
^le!” étude à laquelle il joignit une grande connoiflance 
du latin & du grec, & une application particu- 
lière à la géographie , fcience dans laquelle on 
peut dire qu’il devint l’oracle des nations & des 
princes, & par laquelle il contribua de fes avis 
& de fes exhortations à ouvrir d’un côté le che- 
min jufqu’aux Indes , de l’autre à découvrir un 
Nouveau Monde. Quant à l’aftronomie, Jean 
Pic y contemporain & ami de Tofcanelli rapporte , 
que cet aftronome corrigea les tables Alfonfines 
& celles des Arabes , & fit de belles obfervations 
fur le mouvement du foleil > de la lune & des 
étoiles. 
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Ils Un tel homme rendu célébré dès Ton vivant 
a dans toute l’Europe pour Ton profond favoir, 
is ne laifla cependant aucun écrit s mais fa mémoire 
isc ne périra point, tant qu’exiftera le fameux Gno- 
Im mon Florentin , drelfé dans la cathédrale de 
etl Florence par ce grand aftronome. Af. L^abhé Xi- 
i3( menez ex)éfuice , dans fon Iiitrodu(flion au Traité 
iril du Gnomon de Florence , dit que cet inlfrument 
tis cft fi haut, qu’en ajjcmblant les hauteurs des Gno- 
(II, mens les plus e’ievés qui foient fur la terre., comme 
gs ceux de S. Marie des Anges à Rome , de S. Pétrone 
r/i» à Bologne, ^ de S. Sulpice à Paris, toute eette élé- 
cation prife enfemble eji moindre d’un quart de celle 
ofi du Gnomon de Florence. Suivant cet auteur très- 
ru inftruit qui a parlé de ce Gnomon & de fon hif- 
(ji( toire avec la plus grande exaditude , Paul dreifa 
n cetinftrumentl’an 1468. M.Montuclacpxx en parle 
dans Ion Hifioire des mathématiques , s’eft laifle 
tromper par trop de 7 ele lorfqu’il dit (a) , que 
nu c’eft une chofe finguliere que ce beau monument 
ij ait été prefque inconnu & négligé dans la patrie 
[j[ des Galilée & des Viviani : que ce fut M. de la Con- 
domine, qui palTant par Florence l’an i7rr, le 
1(5 découvritpour ainfi dire, & en follicita lareftau- 
jü radon ; qu’enfin le P. Léonard Ximenez , de la com- 
pagnie de Jefus, chargé de cette refiauration , 
l’a exécutée très - heureufement. Si M. Montu- 
jc cia avoit bien examiné le livre de Ximenez, il 
jj y auroit trouvé en premier lieu les obfervations 
55 qu’on a faites fur ce Gnomon à Florence , dans les 
jd années ifio, if?7, 1668 ^ i/O? • en fécond 
vjj lieu il y auroit appris que le P, Ximenez fongeoit 
depuis long-tems à reftaurer & illuftrer par de 
jji nouvelles obfervations ce monument , mais qu’il 
(J, confidéroiten même tems combien cette entrepri- 
fe étoit difficile. Dans ces entrefaites le favant M. 
ji, de la Condamine vient à Florence : Ximenez lui 

d» 
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communique fon idée; M. de la Condamine voit le 
Gnomon, approuve le projet, & en parle à M. 
le comte de Richemont, miniftre de Tofcane 
pour l’empereur François I : le miniftre applau- 
dit à cette entreprife & en charge Ximene*. Voilà 
comme la choie eft arrivée, & voilà ce que M. 
Montucla n’a pas fu (:?8)* 

PaulTofcanelli n’eut pas la fatisfaélion devoir 
fes avis fuivis , & fes alFertions vérifiées quant à 
la route aux Indes , & à la découverte du Nou- 
veau Monde: celle-ci fe fit en 1491; les Portu- 
gais parvinrent aux Indes en 1497; & Paul étoit 
mort en 1482- Cet homme inhgne eft connu hors 
d’Italie fous le nom de Paul Florentin. 

8^» Peu de gens) avant le quinzième fiecle avoient 
cioU mettre le pied dans le vafte & peu connu pays 

thémiti- de l’algebre, de l’arithmétique, & de la géomé- 
cien. trie: frere Lucas Pacioli, cordelier, néàBorgo 
S. Sepolcro en Tofcane, s’y avança hardiment, 
& applanitle chemin à ceux qui voulurent le fui- 
vre. Il enfeigna les mathématiques à Naples & à 
Milan , où il fut le premier à remplir la chaire que 
Louis le More avoit fondée pour cette fcience. 
Il fut enfuite à Florence & à Rome , & l’an i f og 
il pafla à Venifepour y expliquer les livres d’Eu- 
clides. On ignore l’année de fa mort. 

Ce mathématicien écrivit une Somme d^arithmé- 
tique , de géométrie , ^ de proportions. Dans cet 
ouvrage l’auteur a expofé les réglés de l’algebre. 
Il y a des chapitres entiers ( dit M. Vabbé Ximenez 
dans le traité ci - deflus cité ) il y a des chapitres 
entiers fur les équations algébriques, mais avec des 
fignes , des vocables ^ des rédu&ions qu’on ri entend 
plus. Il y a aujji des problèmes du fécond degré ex- 
pliqués au moyen des équations. On y trouve enfin des 
démonjlrations géométriques Jur les opérations de V al- 
gèbre. Cet ouvrage eft écrit en fort mauvais ita- 
lien. C’eft dans ce même langage que frere Pacioli 
écrivit un Traité yùr les proportions des corps , un 
autre fur la méfure des corps règulUrs , & un troi- 
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fieme fur Varchite&ure. Il tranfporta auffi en ita- 
lien les livres d’Eiiclides. La Somme & les trois 
Traités furent imprimés du vivant de l’auteur: 
niais c’eft dommage que ce favant ait écrit de fi 
bonnes cliofes avec un ftyle qui en rend la lec- 
ture infoutenable. lé B 

Ce même défaut eft commun à Léon Batille AibertL 
Albert! , un des plus grands génies de ce fiecle. 

Le plus fingulier eil qu’Alberti étoit Florentin, 
c’eft-à dire d’une ville où depuis Pétrarque & 
Bocace , les gens de quelque culture ont toujours 
écrit en tofean avec pureté & élégance. La caufe 
en eft peut être qu’il fut élevé &palfa fajeuneire 
hors de la Tofeane (? 9 ). Albert! fut fans contre- 
dit un des plus grands mathématiciens de fon tems. 

Ses écrits fur VarchiU&ure j la peinture, & la perf 
peSlive, prouvent combien il étoit profond dans 
les mathématiques. Manni (6) attribue à Léon 
Batifte Alberti, l’invention d’un inftrumentpour 
fonder aifément & avec certitude la profondeur 
de la mer: quoiqu’il en foit de cette invention , 
Alberti lui même dit (c), que dans fon Traité 
fur les vaijfeaux , il avoit enfeigné la maniéré de 
démettre & de rejoindre en un inftant les plan- 
ches d’un navire. Ce Traité s’eft perdu , &c’étoit 
là probablement qu’Alberti faifoit la defeription 
de fa fonde. Par une autre defeription que Vau- 
teur anonyme de la vie d’Alberti fait des jeux d’op- 
tique, au-xquels ce mathématicien s’amufoit, il 
paroît qu’il a été l’inventeur des chambres optiques, 
dont communément on attribue l’invention à 
Jean Batifte Porta , qui vécut pendant le feiziemc 
fiecle. 

Depuis le tems des anciens Romains perfonne Si» 
ne s’étoit plus mêlé en Italie d’écrire fur Vart 
militaire , confidéré comme une fcience au moyen 


(b) De FlorentlnoTum inventis. Ch. 
if) De Architeélt. L. V. Ch. iz. 
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raltnrîo principes & des fecours des mathématique*. 
Artmili- Robert Valturio eut enfin ce mérite. Il écrivit 
taire. douze livres latins fur ce fujet, & les dédia au 
vaillant Sigifmond Panduif Malatefta fon fouve- , 
' rain. Valturio étoit de Rimini, dont les Mala- 
telta étoient princes. L’ouvrage eft intitulé De 
re militari : il fut imprimé pour la première fois 
à Vérone en 148? du vivant de l’auteur; enfuite 
on en fit plufieurs autres éditions, & on le tra- 
invention*^’^”^’*' italien 8 c en franqois. On y trouve la 
des bom- defcription de l’artillerie de ce tems , & on y parle 
tes. de l’ufage des bombes , dont l’invention eft attri- 
buée par l’auteur au même Sigifmond, prince de 
Rimini. Voici les paroles de Valturio dans fon 
dixième livre : Irmentum eji quoque machina hu~ 
jus ce tuum, Sigifmunde Pandulphe, qua pila anea 
tormentarii puiveris plena cum j'arÿi aridi fomite 
mentis emittuntur. ( C’eft auffiune de vos inven- 
tions , Sigifmond Panduif , cette machine au 
moyen de laquelle on jette des balles de bronze 
remplies de poudre à canon, & ayant une meche 
allumée). On y voit auprès la figure d’une bom- 
be , mais fans mortier , au lieu du quel on voit 
deux canons joints enfemble, la bouche drelfée 
en haut. Le prince Sigifmond mourut l’an 145g ' 
ainfî il eft faux que l’ufage des bombes foit une 
invention du commencement du feizieme fiecle , 
durant les guerres de Naples, comme quelques 
uns le prétendent, ou même de la fin du dit fie- 
cle , à l’occafion des guerres des Pays-Bas , comme 
il a plu à d’autres d’affirmer. 

Il ne fera pas hors de propos de remarquer que ■ 
Sigifmond envoya le livre Dere militari deVal- 
turio , à l’empereur Turc Mahomet II, avec qui 1 
il étoit en correfpondance. La lettre latine écrite 
à ce conquérant en lui envoyant l’ouvrage , eft 
du même V^alturio , quoique fous le nom de Si- 
gifmond (40). Valturio , qui étoit confeillcr de 
ce prince, fut pareillement l’architeâe de la for* 
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tereffe de Rimini. Il mourut feptuagenaire peu 
après l’an 148a. 

î® Une autre invention militaire eft due aux Ita-desmin»; 
liens , c’eft-à-dire celle des mines. Dans la biblio- 
theque de l’académie de Sienne on trouve le ma- 
, nufcriuoriginal de François George de Sienne, 
architecte de Frédéric duc d’ürbin, vers l’an 1482, 

P où cet auteur raconte comment il a imaginé les 
® mines , en fait la defcription , & dit qu’il en fit 
'1 le premier eflai dans le royaume de Naples. 

Louis le More, grand proteéleur des fciences gg; - 
^ & des arts, fut le premier prince qui fonda une Mufiqutfj 
® école de Mufique dans fes états. La chaire en fut Gafùri», 

, inftituéeà Milan, & le premier qui la remplit fut 
Franchin Gafurio , Lodigian de naiifance. Né en 
^ J4ri» Gafurio embrafla la profelfîon eccléfiafti- 
® que , & s’adonna à la fcience de l’harmonie. Il 
enfeigna la mufique à V^erone, à Genes, à Na- 
® pies , à Lodi fa patrie , & enfin à Milan où il fut 

* appellé en 1484, & où il refta jufqu’à fa mort, 

® arrivée peu après l’an ifio. Il écrivit plufieurs 
® Traités de mufique, un fur la théorie de cet art» 

* un fur ûaccord des infiruments. Tout cela eft écrit 
® en latin , & on y voit une connoiflance profonde 
' de tout ce qui appartient à la mufique, joint à 
^ line belle diClion, pure & élégante. Gafurio s’aida 
f beaucoup de l’étude des auteurs grecs qui ont 
‘î écrit fur la mufique, & qu’il fit traduire en latin 
î* pour fon ufage. Il étoit aufiî bon poëte. 

Pour achever ce qui appartient à l’hiftoire phi- 
lofophique de ce teins , il refte à parler de ceux p. . 
qui s’appliquèrent à laphilofophie morale. Jovien p^le 
Pontan dont je parlerai ailleurs plus au long, arale. jor, 
beaucoup & utilement écrit dans ce genre. Le^®"**“* < 
f premier volume des Œuvres de cet écrivain cé- 
îebre (d) ne contient que des ouvrages moraux. -j 
ti! L’auteur a fu joindre l’utile à l’agréable: il eft 
Si- 

èt I ^ .".L"' ■ 

• (/i) Edition de Bâle 
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vrai & original dans fes penfées , & charmant 
dans fon ftyle. Dans fes écrits on apperijoic le 
philofophe profond qui fecoue les erreurs du vul- 
gaire , les combat en triomphe , & marche à grands 
pas & fait marcher avec lui fes ledeurs dans le 
chemin d’une faine philofopliie , ayant pour gui- 
des la raifon & la vérité, & pour compagnon 
l’agrément. Son fyftême moral que le vrai plaifir 
condife dans une diftance égale des deux extré- 
mités contraires , eft nouveau & bien prouvé. 
Mathieu les autres écrivains moraux de ce fie- 

•fiflffo. de, je ne parlerai que de Mathieu Boffo, cha- 
noine régulier de la congrégation de Lateran , 
citoyen de V erone. M. Le comte Mcatuchelli a 
donné la lifte des écrits de ce philofophe, tous 
fur des fujets les plus importants de la morale, 
& tous imprimés. Boffo ayant été quelque tems 
fupéricur de l’abbaye de Ibn ordre , fondée près 
de Fiefoie par Côme de Medicis , lia une con- 
noillance intime avec Laurent le Magnifique, 
AngePolitien, & JeanPic de la Mirandole. Lau- 
rent fit un fi grand cas de la vertu , du favoir , & de 
l’aimable converfation de Boffo , qu’il le prit pour 
fon confefleur} & lorfqu’on envoya de Rome le 
chapeau de cardinal à Jean fils de Laurent , celui- 
ci voulut que BolTo fit l’augufte cérémonie de 
donner la barrette à ce jeune prélat, qui fut en- 
fuite le pape Léon X. 

Les ouvrages de Mathieu Boffo décelent le phi- 
- lofophe chrétien, 2élé & rempli d’une véritable 
vertu , & qui en même tems aimoit & cultivoit 
la bonne littérature. 

« • 

§ IV. MédecînCé 

$0, L’on ne peut pas abfolument dire que cetCd 
fcience fi intéreffante pour le bien de l’humanité, 
fit de très- grands progrès en Italie pendant le 
fiecle dont il s’agit. Elle en fit pourtant, mais 
non pas à proportion de piufieurs autres fcieiv> 
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a CCS. Le nombre des médecins fut prefque infini; 

Di! tous furent décorés des éloges de leurs contem- 
as porains ; mais la poftérité n’en a jugé vraiment 
[£ dignes que ceux qui par des découvertes utiles y 
as & par de bons ouvrages ont rendu fervice à 
Tt leur pays & à leur fîecle (41). 
gï Michel Savonarole de Padoue, a, dans fon Michel 
lia livre De Laudibui Patavii, fait mention de plu- Savon*. 
a Heurs médecins qui fleurirent dans l’univerfité 
IR de cette ville depuis le treizième fiecle. Dans les 

I j livres précédents j’ai fait ufage des notices qu’il 

a données , & il elf juite qu’on parle ici de ce 

II médecin hiftorien. 

I L’année de fa naiflance n’eft pas connue. Il 
KJ étoit Padouan, & il enfeigna pendant plufieurs 
à ans la médecine dans l’univerfité de fa patrie, 

J! Son mérite fut récompenfé par la dignité de che- 
p valier, titre que l’on acquéroit alors non feule- 
[3 ment par la profeflion des armes, mais encore 
P par le talent dans les fciences (42). Nicolas III 
J d’Efte, marquis de Ferrare , le prit à fon fervice j 
\ mais 011 ignore fi Savonarole n’eut d’autre charge 
„ que celle de médecin de la cour , ou s’il y ajouta 
{ celle de profelTeur public dans l’univerfité de 
y Ferrare. Il mourut vers l’an 1462. Ses ouvrages 

II en médecine ont été imprimés en partie; mais 

( celui que je viens de citer fur les louantes de Pa~ ^ 
doue ell le plus utile pour l’hiftoire de la méde- 
ij cine. Il écrivit vers l’an 1440. 

^ F lu fi eu rs écrivains Italiens ont parlé avec grande 91. 

cftime d’Hugues de Sienne, de la noble famille. 
des Bemi. Il enfeigna la médecine dans prefque**^ lenne. 
toutes les univerfités d’Italie , ce qui prouve com- 
bien il étoit edimé & recherché. L’an if?i, le 
marquis Nicolas III tantôt nommé, le prit pour 
^ fon médecin ; & ce fut à Ferrare qu’arriva ce 
’j, Entas Sdnius raconte dans fa defeription de 
I l’Europe (a). Le concile général s’étant aflemblé 

J " ia) Chap. La 
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dans cette ville l’an 14^8 , Hugues ayant un jour 
prié à diner tous les philolbphes grecs qui le trou- 
voient au concile, leur propofa après la table de 
diiputer fur les points les plus en oppofition en- 
tre Platon & Ariltüte, s’engageant à Ibutenir les 
opinions de Platon contre les Péripateticiens , & 
celles d’ Aritlote contre les partifans de l’académie. 
Ce deiî iingulier fut accepté : la difpute fe fit à 
la piélénce du marquis & de tous les Pavants des 
deux églifcs aflemblées pour le concile : Hugues 
tint parole, & combattant tantôt pour un parti, 
tantôt pour l’autre , il fit li bien qu’il réduifit tous 
les adverfaires , académiciens , ou péripateticiens , 
au filence (4?). L’on peut juger par ce fait com- 
bien Hugues de Sienne avoitdefubtilité, de pé- 
nétration , & de force d’efprit i jufqu’à quel point 
il poifédoit le grec, & combien profonde étoit 
fa connoilTance dans les matières philofophiqueSé 
Ce médecin philofophe mourut à Ferrare l’année 
fuivante, c’eft - à - dire en 1459. Aéazxuchelli a 
donné le catalogue des livres qu’Hugues a pu- 
bliés fur la médecine (h). 

Herman Schedel de Nuremberg, dans la Chro> 
Mathioïo nique de fa patrie, appelle Mathiolo de Peroufe, 
de Pérou- J'axjant, monarque des médecins Ê? da 
philofophes de fin fiecle , ^ peut être le premier de fes 
contemporains dans tous les arts ^ les fciences. La 
reconnoilfance de Schedel envers Mathiolo dont 
il avoit été difciple à Padoue , l’a fans doute 
puidfé à exagerer un peu trop le favoir de Ma- 
thiolo dans cet éloge : cependant on peut en in- 
férer que ce médecin avoit réellement beaucoup 
de mérite, & qu’il s’étoit fait un grand nom tant 
en médecine qu’en d’autres genres de favoir.- C’eft 
ce qui paroit encore par l’empreifement des Pe- 
roufins fes concitoyens , & par les efforts qu’ils 
firent afin de l’enlever aux Fadouans , & de l’at- 
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“l' tirer à Tuniverfîté de Peroufe , comme on peut 
'3 le voir par les lettresde François Barbara qui fe mêla 
de cette affeire. Mathiolo conftant dans les en- 
gagements reda à Padoue , & y mourut , quelques- 
uns difent en 1471 , & d’autres en 1480. 

^ On trouve dans les œuvres de Mar file Ficiriy 
plufieurs lettres adreflees par ce philofophe à 
Pierre Léoni de Spolete , médecin fort renommé 
dans fon tenis. L’on voit par ces lettres la grande 
eftime que faifoit Marfîle de ce médecin qui étoit 
f- bon platonicien , & qui avoit eflayé avec fuccès 
de concilier la philofophie de Platon & d’Arifto- 
te, comme le même Fioin le dit ailleurs (c). La 
!® connoilTance entre ces deux Pavants s’étoit faite 
ii! pendant que Pierre Léoni lifoit la médecine dans 
ip Tuniverfité de Pife, où il fut appellé l’an i47f. 
ic De Pife il paiTa à Rome , & de Rome à Padoue 
«f vers l’an 1490. Deux ans après Laurent le Ma- 
is gnifique , ami & protecteur de Pierre Léoni , étant 
k tombé malade, celui - ci accourut à Ion fecours 
i & en même tems à fon propre malheur; car 
n’ayant pas réuffi à guérir Laurent, & même 
if étant très - injudement tombé dans le foupqon 
rii d’avoir empoifonné fon malade, un ’oeau jour 
S on le trouva noyé dans un puits , fans qu’on fût 
’t comment cela étoit arrivé. Le bruit courut qu’il 
3, s’y étoit jetté lui-même par défefpoir , & ce bruit 
i a été adopté par Pierre Valerian (d), qui pat 
JH erreur appelle Pierre Léoni Florentin. Raphaël 
1 Volterran paroît en douter (c) ; mais Sarma- 
si tare dans fes rimes , Scipion Ammirati & 
Allegretti de Sienne {g) aflurent que ce médecin fut 
]S jetté dans le puits , & infinuent que ce fut par or^ 
C: dre de Pierre de Medicis , fils de Laurent, 

si 

fi " 

(c) De Immort. Anim. L. VI. C. I. {â) De Infelicit. 
Htter. L. I. (e) Comment. Urban. L XXI. (/) Stori* 
Florent. T. II. (g ) ApuAMurfitwi Scxipt. Reium Ital. 
Vol. XXVIII. 
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Le fort d’un autre médecin, appelle Gabriel 
Zerbi, natif de Verone, fut autant & plus mal- 
heureux. Savant non feulement en médecine , 
mais encore en logique & en philofophie , ilavoit 
enfeignéces trois Iciences à Padoue, àBoIogne, 
à Rome, & derechef à Padoue où on l’avoit 
attiré pour la fécondé fois, moyennant un gros 
Ifipende. Enfeignant avec éclat , & pratiquant 
avec fuccis, il étoit parvenu à obtenir la réputa- 
tion d’un des plus favants médecins de l’Europe ; 
& ce fut précifément cette réputation qui caufa 
fa perte. On demanda aux Vénitiens , par le 
moyen d’André Gritti , qui en fuite fut doge , un 
médecin habile, pour entreprendre la guérifon 
d’un des principaux feigneurs de l’empire Otto- 
man. La république jetta les yeux fur Zerbi, qui 
par l’efpoir du gain accepta la commiffion, alla 
en Orient j guérit le malade, & chargé derichef- 
fes rnonta fur un vailfeau pour retourner à Ve- 
nife. En attendant le Turc étoit mort , parce qu’à 
peine forti de fa maladie, il s’étoit jetté daps la 
débauche qui l’emporta en peu de jours. Ses en- 
fants crurent que le médecin Italien en partant 
l’avoit empoifonné : ils envoyèrent une faïque 
légère à la pourfuite de Zerbi , qui ramené en 
T urquie eut premièrement la douleur de voir fon 
fils cadet qui étoit avec lui , fcié par le milieu 
du corps entre deux planches, errfuite lui même 
fut mis à mort avec un pareil fupplice. Cette 
horrible tragédie arriva l’an ifof. Pierre Vale- 
rian (h) & Paul Jove (i) la racontent} mais ce 
dernier prétend que le Turc étoit mort entre les 
mains de Zerbi qu’il traite d’impofteur & d’igno- 
rant : fur quoi il faut obferver que Paul Jove a 
écrit cette particularité dans l’éloge de Marc An- 
toine de la Tour , jadis fon maître , rival & ennemi 
de Zerbi dont il avoit cenfuré avec une extrême 


(O UtStifra. (i) InElogiis. p. ^7, 
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® ■sî\gxtur \e Traité anatomique. Zerbi laifla plufieurs 
’ ouvrages , parmi lefquels le Traité dont je viens 

* de parler eîl le plus cftimé. M. Portai en a fait 
un extrait (k) dans lequel il a corrigé plufieurs 

* mcprifes de l’auteur, mais en lui rendant cette 
juftice qu’il a fait des découvertes tout-à-faitneu- 
ves & fort utiles en matière d’anatomie. 

^ C’ellaulfi la louange que le même auteur donne q*, 

* à Jean Mathieu Ferrari , furnommé de Grûdt,De Gràdk 

* médecin Milanois (/). Ce favant, dans fon Com- 
® ment aire furie neuvième livre P Almamor , a enri- 

chi l’anatomie de plufieurs obfervations nouvel- 
® les, que des médecins poftérieurs ont publiées 
® comme s’ils en étoient les auteurs. Qiiant à la 
® vie de J ean Mathieu , M. Portai s’eft trompé prêt. 

que en tous les points. Il dit que ce médecin nâ- 
2 qtiit à Grado villeduFrioulprès de Milan : qu’il 
® écoit de la famille des comtes de Ferrare : qu’il 
'' fut premier médecin de la ducheffe de Mantoue ; 

? & qu’il mourut en 1480. De Gradi étoit le fur- 

^ nom de Jean Mathieu, & non pas fa patrie. Qu’eft- 
5 ' ce qu’un Grado, ville de Frioul près de Milan? 

Le Frioul eft-il près de cette derniere ville ? Per- 
i’i fonne ne connoit les comtes de Ferrare. Mantoue 
n’eut des ducs & des duchelTes qu’au feizieme fie- 
de. Enfin de Gradi mourut l’an 147I. La vérité 
en eft que Jean Mathieu étoit Milanois ; qu’il fut 
f médecin de la ducheffe de Milan , Blanche Marie ^ 

^ femme de François Sforce; qu’il enfeigna long- 
tems la médecine dans l’univerfité de Pavie , 8 t 
qu’il y mourut en 147a, comme je viens de dire, 
après avoir légué tous fes biens à l’hôpital de 
î* cette ville , à condition de fonder un college pouC 
des étudiants en médecine, en théologie, & en 
* droit canonique. Tout cela a été très-bien prouvé 

:9 - -r. 

(k) Hiftoîrc de l’anatoni. T. p. 447. 

(/) Ibidem, p. a)8. 
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par Argtlati , dans fa Bibliothèque des écrivains 
danois. 

André oublier André Mongaïo de Bel- 

Mftngaio.luno & les fer vices qu’il a rendus à la médecine 
par fes travaux, fur les écrits à' Avicenne. Perfuadé 
que les ouvrages de ce grand médecin Arabe pou- 
voient être fort utiles à l’étude de la médecine ; 
fachant d’ailleurs que ce qu’on en avoit, étoit 
mutilé, altéré, corrompu , mal traduit, & plus 
propre parconféquentà nuire aux progrès de cette 
fcience difficile, qu’à les hâter, il prit l’étrange 
mais courageux parti d’aller en Damas en Syrie, 
de s’y établir , d’apprendre parfaitement l’arabe , 
& de faire des recherches exaâes & fort coûteu- 
fes de tous les ouvrages authentiques d’Avicenne. 
Il les iraduifit fidèlement, les commenta, & re- 
tourna enrichir l’Italie de ce tréfor. D’abord il 
fut choifi pour profefleur de médecine à Padoue: 
il enfeigna long-tems avec éclat, & il mourut 
dans cette ville étant fort âgé, vers le commen- 
cement du feizieme fiecle. 

Averroës , autre médecin Arabe , partageoit 
avec Avicenne la gloire d’avoir reffiifcité la mé- 
decine. On a vu dans le feptieme livre de cette 
Hiftoire, que la fe< 5 le des Averrdijies zvdxt com- 
mencé dès le quatorzième fiecle à fe répandre en 
Italie : mais ce n’étoit point par rapport à la mé- 
decines c’étoit quant à la dangereufe philofophie 
d’Averroès & aux maximes anti- chrétiennes 
..... . qu’on en tiroit. Claude Achillini, fameux méde- 
‘ cin, né à Bologne l’an 146? , fut celui qui remit 
en vogue Averroès dans les écoles de médecine. 
Les univerfités où Achillini enfeigna furent cel- 
les de Bologne & de Padoue : dans la fécondé il 
eut pour antagonifte le philofophe Bomponazzi 
dont nous parlerons au fiecle fuivants & cette 
rivalité fit admirablement éclater le mérite fu- 
périeur d’Achillini. Cet homme étoit fi fort dans 
la difpute , qu’on adopta à Bologne cette expref- 
Çou pouL flQ^querun difputeur invincible, que 
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c’c^o£^ le Diable eu le grand Achillini. L’an if lafut 
le dernier de ce médecin qui mourût dans fa pa- 
trie. Il a écrit plufîeurs ouvrages dé phylique, 
de dialeélique, & d’autres matières; mais fon 
ouvrage le plus fameux eft un Traité d'anatomie 
qui a été fouvent imprimé , & où l’on trouve ’ 
de belles découvertes fur l’oreille , le cerveau & 
les inteftins. On peut voir ce qu’en ont dit Por- 
ta/ (m) & Morgagni (n) qui ont fait l’éloge de ce 
médecin anatomifte. 

Quelque mérite qu’aient eu les deux auteurs g.. 
Arabes fur lefquels Mongaïo & Achillini travail- 
lerent , ils ne peuvent pas difputer à Galien l’hon- 
neur de la primauté après Hypocrate. Je trouve 
donc très-louable l’idée d’un autre médecin , qui 
confacra fes travaux à traduire & commenter une 
bonne partie des œuvres de Galien. Ce médecin , 
eft Nicolas Léonicenus de Vicence , fort célébré 
dans l’Hiftoire littéraire du quinzième fiecle, 
parce que non feulement il excella dans la mé- 
decine , mais il cultiva encore la philofophie , la 
langue grecque, la philologie, la poéfîe, & fut 
l’ami de tous les favants les plus illuftres de fon 
tems qui en firent à l’envi des éloges magnifi- 
ques. Premier de tous il ofa faire en philofophie 
& en médecine ce que Paul Cortefe fit en théolo- 
gie, c’eft-à-dire que bannilfant le ftyle barbare, 
fec & fcholaftique des écoles , il apporta dans fes 
écrits la lumière des belles lettres , la pureté de 
rélocution, & les agréments de l’élégance. Un 
autre mérite de ce favant eft d’avoir plus fait 
ufage du bon fens que de l’autorité; car juC- 
qu’alors il fuffifoit que les anciens Grecs , Latins 
ou Arabes enflent foutenu une opinion , pour 
qu’on ii’ofât pas examiner fi elle étoit faufle ou 
véritable. Léonicenus dédaignant cette efpece 


(ni) Ibid. p. z^o. (») Epift. Anatom. VI. n. i. St 
fuivants. 
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d’efclavage, &refufant de fuivre en aveugle les 
préceptes & les aflertions des anciens médecins, 
les examina à l’aide de la raifon & de l’expérien- 
ce , découvrit plusieurs erreors où ils étoient tom- 
bés, propofa fes doutes & fes oignions, & apprit 
aux autres à ne fuivre que ce qui eft vrai quand 
on ellaifez heureux de l’atteindre. Son ouvrage 
intitulé Flinii ^ aliorum plurium au&orum qui de 
finiplicibus medicaminibus feripferunt er rares notati^ 
fit beaucoup de bruit en Italie & donna lieu à 
des controverfes littéraires entre Léonicenus, 
Ermolao Barbaro, & Ange Politieii. L’on remar- 
qua cependant que dans ces controverfes l’on 
garda de parc & d’autre la plus exade bienféan- 
•e, malgré l’abus qui s’étoit glilfé entre les fa- 
vantsdece fiecle, de s’accabler d’imputations & 
d’injures en difputant. Léonicenus avoir fait une 
étude particulière fur la botanique & fur l’hif- 
toire naturelle en général ; & ce fut là delfus qu’il 
attaqua en plufieurs chofes Pline & les autres an- 
ciens. Je ne prétends pas affirmer qu’il ait tou- 
jours eu raifon : l’étude de l’hiftoire naturelle 
venoit à peine de reparoître dans le monde : Léo- 
ïiicenus fut un des premiers à remettre en vogue 
cette étude, & c’eft un nouveau mérite de ce 
grand homme de l’avoir fait. Rien n’étoit donc 
plus facile que de fe tromper dans le commence- 
ment i mais on peut afl’urer que Léonicenus ne 
g’eft que rarement trompé. 

Outre l’ouvrage dont je viens de parler , & la 
Traduiüion des œuvres de Galien, Léonicenus écri- 
vit fur la CaJJe , fur la Manne , fur les Serpents , 
& fur la Vipere , le tout à l’occafîon d’examiner 
quelques palTages de Diofeoride. Il écrivit auflî 
Purjes Maladies vénériennes ; & il fut certainement 
fi non le premier, du moins le fécond qui traira 
ce fujet i car cette fimefte maladie n’avoit paru 
pn Italie qu’en 1494, & l’ouvrage de Léonicenus 
|yt imprimé par Aide Manuce en 1497. 

Léoniçgnws avojt fait fes études à Padoue pà 


DE l’Italie. Liv. IX. Art. II. 

fi' il requt les degrés en philofophie& en médecine, 
a II fit un voyage en Angleterre, & de retour en 
« Italie, il obtint la chaire de médecine àPadoue, 

:ti mais il ne s’y arrêta pas long-tems, ayant été 
3|ji appelle à la cour de Ferrare l’an 1464. Cette cour 
^ & l’univerfîté de cette ville furent le théâtre fur 

in lequel brilla le favoir de cet homme infigne , pen- 
jTi dantfoixante ans. Ce fut là que Léonicenusmou- 
rut l’an if24, dans la quatre- vingt- feizieme an- 
ÿ née de fon âge. Paul Jove qui le connut dans les 
g derniers tems , raconte (o) que lui ayant demandé 
3 un jour comment il avoit pai parvenir à une fi 
jj grande vieillelTe fans rien perdre de fa vigueur 
ji ni de la vivacité de fon efprit; Léonicenus lui 
51 répondit qu’il étoit redevable de la force de fort 
I ame à l’innocence de fa vie , & de celle de fon 
J, corps à la fobrieté & à la tempérance. En effet 
*5 il donna toujours peu de tems au fommeil & à 
la table , rien à l’amour ou à la débauche , & rien 
g à l’avarice. Malgré cette auftérité de mœurs , & 

,j malgré fon application confiante à l’étude , fa 
^ mine étoit toujours ouverte & riante, & fon en- . l ";! 

■[, tretien doux & agréable. 

- Il refie à parler d’un médecin qui, quoique réeli 
j, lement Italien , a été pris par plufieurs pour Al- ' ’ 

JJ lemand , & qui ayant palfé fa vie en France, n’a 

J été de long-tems connu par les Italiens eux mê- 
mes. C’efi de Pantaléon de Verceil ou VercelliPantaléon 
' que je parle. Nul des écrivains d’Italie de 
j fiecle n’en ayant fait mention, il faut penfér que 
g ce médecin quitta fon pays avant d’avoir acquis 
^ une réputation difiinguée. Symphoricn Champerio 
^ efi le premier qui en a parlé dans fon livre des 
J médecins illujires. Après Champerio d’autres en 
^ ont auflî parlé , & Marchand en a fait un article 
J exprès dans fon Dictionnaire (p^. Mais & Mar- 
. chaud & d’autres fe font trompes en croyant que 


, • (0) InElogiis. p. 4î. (?) T. II.p. ijî. 

I 4 


Digiiized by Google 


'j ^6 Histoire de la LiTxéRATURE 

Pantaléon étoit de Coblentz en Allemagne : l’er- 
reur vient de ce qu’ayant trouvé ce médecin fur- 
nommé de Confluentia^ on a cru que ce nom figni- 
fioit Coblentz , & on a ignoré qu’il figniôe Con- ' 
fienza , bourg du territoire de V ercelli en Piémont, 

& lieu de la nailTance de Pantaléon , qui à caufe 
de cela, tantôt s’appelle Vercelienfis crctW) 
tantôt de Confluentia ( de Conâenza ) (44). Pan- 
taléon a écrit deux Traités , un fur les laitages & . 

leur uf^e , & un autre fur des pilules dont il in- 
troduiiït la mode en France. Il a auffi écrit des 
Vies de Saints , livre qui ayant été imprimé 
en i47f à Cafelle en Piémont , a donné lieu à Mar- 
chand de tomber dans une autre erreur , en pre- 
nant ce Cafellarum Oppido qu’on trouve dans la 
date de l’impreflion , pour Cashel en Irlande. 
Pantaléon vécut vers la fin du quinzième fîecle , 
mais on ignore le tems précis. 

Ç. V. tirait civil 6f canonique. 

La jurifprudence qui dès le douzième fiecîe j 
étoit née en Italie & y avoit établi fon empire, | 

reçut de fiecle en fiecle de nouveaux accroiife- | 

ments par le favoir & le talent de ces grands ■ 
hommes qui l’enfeignerent dans les univerfités , 

& la pratiquèrent dans le barreau. Cette fcience 
parut arrivée au comble de la perfe<ftion & de 
la gloire dans le fiecle dont nous parlons : le 
nombre de ceux qui profelTerent l’un & l’autre • 

droits fut prodigieux : ils jouirent tous de leur \ 

vivant de la plus haute réputation ; plufieurs par- \ 

vinrent aux charges les plus éminentes : en un 
mot , l’on crut qu’il n’étoit pas poilible de por- 
ter plus haut cette fcience & les profefleurs. Ce- ) 

pendant les grands hommes qui fleurirent dans 
ce genre pendant le fiecle fuivant , firent voir que 
la jurifprudence, comme toutes les autres par- 
ties de la littérature , pouvoit acquérir un nou- 
veau degré de perfeâion. Il n’efl; refté que les 
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noms de pludeurs jurifconfultes qui pafTerent 
alors pour des oracles , & quelques écrits qu’on 
ne lit plus. Mais il y eut auili d’autres jurifcon- 
fultes du premier ordre dont les noms , les ac- 
tions & les ouvrages ont vaincu les efforts du 
tems & de l’envie, dont le fou venir eft toujours 
en vénération , & dont les écrits portent l’em- 
preinte d’un grand génie & d’un profond favoir. 

Je commencerai par celui qui , au quinzième 97. 
iiecle tint parmi les jurifconfultes la même place 
qu’avoient tenu Ataon & Accurfe pendant le trei- 
(leme, & Bariole & fla/dc pendant le quatorzième. Fran(;ou 
C’eft François Accolti d’Arezzo , dit auffi Fran- Accialti. 
qois Aretin , qui obtint ce degré de fupériorité , 

& qui padà & paffe toujours pour un des oracles 
de la jurifprudence. Cet homme doué d’un grand 
fond de bon fens, de beaucoup de pénétration, 

& d’une mémoire heureufe , joignit , comme le 
dit Nicolas Burzio dans fa Bononia illujirata , à la 
connoiifance profonde des loix & des canons , la 
févérité delà grammaire, l’élégance de la rhéto- 
rique, & les ornements de la poéfie. Les hifto- 
riens , les philologues , les postes & les autres 
favants de fon fiecle , en firent de pompeux élo- 
ges } & les jurifconfultes & canoniftes , n’en par- 
lèrent, malgré l’envie , qu’avec refped tant qu’il 
vécut, & en firent l’apothéofe après fa mort. 

Bologne fut le premier théâtre où ce grand 
homme fit éclater fon rare talent dans le droit. 

Il étoit alors âgé d’environ vingt-cinq ans 5 puif- 
qu’étant né vers l’an 1418, il enfeigna la jurif- 
prudence à Bologne entre 1440 & 1447. Léonello 
d’Efte , marquis de Ferrare , l’en tira bientôt pour 
le placer dans l’univerfité de fa capitale, & lui 
afiigna une penfion de douze cents livres de ce 
tems, fomme qui revient à cinq-cent ducats d’or 
d’apréfent , ce qui dans ce fiecle étoit très- extraor- 
dinaire. Le décret qu’on fit à cet effet en date du 
ji Mai de l’an 1470, eft plus honorable à Fran- 
çois Accolti que la penfion même, il y eft dit 
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dans le préambule: Nous avons r>u 6? entendu qtM 
y a eu par le pajje 0? qu'il y a de nos jours de grands 
hommes dans les belles lettres , d'autres dans 'te droit 
civil, ptufieuis dans la Jurifprudence ecclèfiajiique , 1 

ceux-ci ea philo fophie , ceux-là dans les do&rines 
théologiques, Mais nous n'avons vu ni entendu qu'un 
Jeul homme ait excellé dans toutes ces Jciences , ^ 
cette qualité appartient uniquement au François 
Aretin, do&cur dans l'un l'autre droits, ^ en 
gui il femhlc que toute la littérature , les Jciences ^ 
les beaux-arts aient fixé leur domicile, 

Accolti ne relia pas toujours à Ferrare; le duc 
François Sforce de Milan , l’attira à fon fervice 
& le fit foii fecretaire. Paul II ayant été élevé au 
pontificat , Accolti fut nommé ambafladeur pour 
complimenter le nouveau pape au nom du duc, 

& à cette occafion il prononça la belle harangue 
que Monfignor Man 2 i a publiée («)• S’étant ac- 
quitté de la charge de fecretaire de Sforce l’efpace 
de cinq ans , Accolti reprit fon exercice favori 
de la chaire, & enfeigna le droit dans les uni- 
verfités de Sienne & de Pife. Dans cette derniere 
ville, fon mal de la gravelle ayant empiré, il fe 
fit tranfporter aux bains de Sienne, & là il mou- 
rut l’an 148 î (b). 

Ses ouvrages font connus & très-eftimés. Ils 
roulent fur les droits civil & canon, & font par- 
tagés en TVoirer, ConfeilsSc Commentaires. On en 
peut voir une lifte exade chez Mazzuchelli, com- 
me auflî celle des poéfies d’Accolti, & les ver- 
fiôns du grec en latin , que plufieurs lui attrî- 
buent de quelques œuvres de S. Jean Chryfojîome , , 

de prétendues Lettres de Phalaris, tyran d’Agri- ' 
gente, & de celles auflî prétendues de Diogene 
ie Cynique (c). ■ 

Après avoir parlé du prince des jurifconfultes < 


(g) Mifcell. Baluz. V. III. (&) a prouvé cette 

date. Sig. T. XII, (c) Scritt. Ital. T. 1. P. I, 
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de ce fiecle , je palTerai aux autres qui fe diftin- 
guerent dans la i’cience des loix civiles & ecclé- 
îiadiques , en gardant l’ordre chronologique au- 
tant qu’il eft polîible. 

Le plus ancien jurifconfuUe du quinzième fie- 98. 
de elt Chriftophle de Caftillon , Milanois. Etant P® 
encore fort jeune , il fut l’émule & le compétiteur ** °“* 
du fameux Balde dans l’univerfité de Pavie, où 
Chriftophle enfeignoit le droit l’an i^8?- pada 
la plupart de fa vie dans cette univerlité , n’ayant 
été que peu de tems profelfeuren droit à Sienne, 
àParme, & à Turin. Le duc Jean Marie Vifconti 
le nomma fon confeiller; & on le trouve audi 
décoré du titre de comte. Il mourut à Pavie le 
j 6 Mai de l’an i42f, âgé d’environ quatre-vingt 
ans. Les Confeils font le feul de fes ouvrages qu’oa 
a imprimé. 

Caltillon eut un grand nombre d’éleves , deux 
defquels furpalferent leur maître en célébrité. 

Jafon de Maïno , cité par Panciioli (d) les accufe 
d’avoir fupprimé plulieurs écrits de leur maître, 

& dit les avoir enfuite publiés fous leur nom. 

Le crime feroit grand s’il éteit réel ; mais il ne 
me paroît pas poflible qu’on ait pu le commettre, 
Caftillon ayant eu pendant quarante ans qu’il 
enfeigna , un nombre infini d’écoliers qui auroient 
découvert le plagiat de leurs camarades, & cou- 
vert de confufion les plagiaires. Ces deux jurif- 
confultcs s’appelloient l’un & l’autre Raphaël , 
le premier du nom de Fulgofe de Plaifance , le 
fécond de Raïmondi de Como, Fulgofe eftFulgofe& 
fort connu parmi les jurifconfultes à caufc^^””’^*^ 
de plufieurs nouvelles opinions qu’il intro- 
duifit dans le droit civil. En i?89 il étoit pro- 
fefleur dans l’univerfité de Pavie , comme on 
le voit par les aéles de cette même unîver- 


(4) De Cl, Lcgum Interprçt. C. LXXXII, 
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fité (e). Vers l’an 1407 il pafla à Padoue où il 
refta jufqu’à la fin de Tes jours. Raïmondi fut le 
compagnon de Fulgofe dans cette derniere uni- 
verfité. Tous les deux furent plus d’une fois ap- 
pelles à Venife pour les affaires du gouverne- 
ment, & Fulgofe fut un des jurifconfultes que 
la république envoya au concile de Confiance. 
Fulgofe étoit plus âgé que Raïmondi , & on pré- 
tend même que ce fécond avoit été écolier du 
premier après la mort de Cafiillon. Ils mouru- 
rent tous les deux dans une même année, lavoir 
en 1427, attaqués peut-être de la contagion qui 
ravageoit Venife & les environs de Padoue. On 
dreffa des tomoeaux magnifiques à ces deux pro- 
fefleurs, dans l’églife de S. Antoine à Fulgofe, 
& dans celle de S. Jufiine à Raïmondi. Fabrice 
a donné le catalogue des ouvrages de tous les 
deux (/). ^ ^ 

99- Il auroit ete peu honorable pour les Padouans , 
fi leur univerfité étant devenue l’émule de celle 
de Bologne , dans les deux droits , les profelfeurs 
de cette fcience avoient tous été des étrangers. 
J- Il y eut donc Jean François Capodilifta, Padouan, 

podiiiita. qjjj illuftra fa patrie & fon univerfité dans le ta- 
lent pour la jurifprudence. Quand les Padouans 
fe fournirent à la domination de Venife, ce qui 
arriva en 140^ , Capodilifia fut un des plé- 
nipotentiaires chargés de traiter avec les nou- 
veaux maîtres. Lorfqu’il s’agît de fixer les limi- 
tes entre le territoire de Padoue & les états du 
duc de Milan, Jean François fut choifî pour am- 
bafladeur auprès de Philippe Marie. A l’occafion 
du concile de Bâle , les Vénitiens le nommèrent 
leur ambafladeur à cette aifemblée avec André 

■ I ■ — — ..I .. — ■■■ - 

(e) Ces Aftes publiés en 17^^ par Af. Jacques Patoii^ 
embrafTent l’hiftoire de l’univerfité de Pavie , depuis le 
commencement jufqu’à l’an 1752. (/) Bibl. Med. & 
Inf. Latinit. Vol. IV. p. 49. 
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Donat : Eugene IV lui recommanda fes intérêts ; 

& l’Empereur Sigifmond conçut une telle eftime 
pour ce jurifconfulte , qu’il le créa chevalier & 
comte palatin. Malgré ces honneurs & ces titres, 
Capodilifta ne fit pas difficulté de remonter fut 
fa chaire & de continuer à enfeigner le doit, 
occupation dans laquelle il employa le refte de 
fa vie. 

Nice comte jurifconfulte dont on ignore l’an- 
née de la mort, ni le cardinal dont je vais par- 
ler, nelailferent aucun ouvrage, & ne jouirent 
pas moins delà réputation de grands légiftes. Le 
fécond furtout fut confidéré comme la lumière 
de la juriiprudence civile & eccléfiaftique , & il 
parvint par cette voie aux dignités les plus émi- 
nentes. Jacques Ifolani étoit fils d’un citoyen Le card. 
diftingué de Bologne, qui eut la tète tranchée H'olani, 
pour avoir voulu livrer fa patrie aux Vifeonti de 
Milan. Cette exécution fe fit en i^89> lorfque 
Jacques étoit déjà profelfeur en droit dans l’uni- 
verfîté de fa patrie. Il la quitta dès que le corn- 
plot de fon pere fut découvert, quoiqu’on ne fâ- 
che pas s’il y avoit trempé ou non j & on voit 
par les ades de l’univerfité de Pavie que l’an 1 ?9X 
il étoit là en qualité de profefleuir avec une fbrte 
penfion , marque qu’innocent ou coupable , il 
s’étoit mis fous la protedlion de Jean Galeazze 
duc de Milan, l’ami de fa famille. Quand l’uni, 
verfîté de Pavie fut transférée à Plaifance parce 
prince, Ifolani lafuivitj & ce fut probablement 
là qu’ayant perdu fa femme , il embraifa le cléri- 
cat, réfolution qui jointe à fa dodrine & à fes 
talents politiques , lui fraya le chemin aux grands 
honneurs. 

L’an 1409 il accompagna au concile de Pife 
le cardinal Baltaflar Colfa , qui l’année fuivante 
ayant été créé pape fous le nom de Jean XXIII , 
fe fervit utilement de l’adrelfe & autres talents 
d’Ifolani eni des affaires épineufes. Entr’autres il 
le nomma plénipoteQtiaffe pour accorder desdif- 
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férends, furvenus entre lo füint fiege & la vilid' 
de Forliea Romagne. S’étant acquitté avec hon- 
neur de cette commiffioii & de quelques autres, 
il alla viliter fa patrie environ le tems que cette | 
ville orageul'e fécoua le joug des papes & établit 
le gouvernement populaire, ce qui arriva l’an 1411. 
Ifolani conqut ledeii’ein de la rendre au pontife : 
le fbuvenir du malheur âe fun pere eut moins 
de force que le chapeau de cardinal que Jean lui 
promit, s’il pouvoit venir à bout de Ion delfein. 
Ifolani pratiqua une confpiration dans laquelle 
il fit entrer les plus puidantes familles de Bo- 
logne, & fit en ibrte qu’avant la fin de l’an 1413 
cette ville & fon territoire retournèrent fous 
robéilfance du pape. L’année fuivante Jean XXIII 
s’étant rendu à Bologne , donna folemnellement 
à Ifolani le chapeau de cardinal. 

On fc préparoit alors pour le concile général | 
de Coiiftance. Le pontife en y allant, nomma i 
Ifolani Ion légat à Rome & dans tout l’état de 
l’églife. Le cardinal légat eut beaucoup à faire 
pour réparer les défordres & les dommages cau- 
fés à Rome par Ladislas roi de Naples , qui venoit 
d'; s’en emparer , mais qui jouit fort peu de cette 
belle acquilîtion, étant mort l’an 1414 à la fleur 
de Ibn âge & au milieu de fes conquêtes & de 
Les vafles defleins. Ifolani après avoir remis le 
bon ordre à Rome, s’occupa du recouvrement ! 
de plufieurs places que les Napolitains & leurs ^ 
alliés avoient ufurpées fur le faint fiegei ce qu’il ' 
fit avec tant de promptitude & de bonheur, que ' 
lesperes du concile de Confiance l’en remercie- 1 
rent vivement par une lettre écrite au nom de ' 
cette augufie affèmblée , en date du 2f Juillet de j 
l’an 141p. Mais deux ans après le cardinal légat 
manqua d’ètre fait prifonnier par Braccio de Fe- j 
roufe, le plus brave & le plus entreprenant de 1 ' 
ces conduéleurs de compagnies , c’efi-à-dire de 1 
bandes de volontaires dont alors l’Italie fourmil- • • 
loit. Braccio fe prévalant de la confufion ow ' ^ 
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étoient les affaires du faint Gege avant l’extindion 
totale du fchtlme, lurprit Rome par la trahifon 
de quelques habitants, & le cardinal s’étant fauve 
dans le château S. Ange, y foutint un longfiege , 
& en fut enfin délivré par Sforce Attendolo , 
général de la reine Jeanne II de Naples , fœur de 
Ladislas. Ifolani continua dans l’exercice de fa 
charge jufqu’au mois de Septembre de l’an 1420, 
qu'il s’en démit entre les mains de Martin V, 
■par qui il fut comblé de louanges très-bien mé- 
ritées. 

Il y avoit dans ce tems là des affaires difficiles 
a débrouiller entre la cour de Rome & celle de 
Milan. La grande capacité d’Ifolani & fcs liaifons 
avec la maifon Vifconti, obligèrent le pape à le 
nommer légat auprès du duc Philippe Marie. Ifo- 
lani remplit heureulèment fa commiffion, & ac- 
quit tellement l’eftime du prince, que celui-ci 
voulut être repréfenté par le cardinal , lors de la 
foumilfion volontaire des Génois, qui envoyèrent 
à Milan les clefs de leur ville l’an 1421. Peu après 
Philippe II choilit le même prélat pour gouver- 
neur de Genes , charge extraordinaire dans la 
perfonne de celui qui étoit en même tems cardi- 
nal légat, ce qui veut dire repréfentant du pape 
& fou ambaifadeur. Ifolani gouverna Genes pen- 
dant trois ou quatre ans , & on prétend qu’il y 
amalfa de grandes richeffes. Le pape l’ayant en- 
fuite nommé légat en France, Ifolani quitta Ge- 
[ nés l’an 1428, au grand regret des habitants, 

J comme on le lit dans les Annales de Genes par 
’ George Stella , ce qui prouve que ce cardinal n’a- 
Voit employé que des moyens honnêtes pour s’en- 
richir dans fon gouvernement. Il ne revint de 
France qu’en 1451 i mais étant parvenu à Milan, 

’ il y tomba malade & mourut la même année à 
' l’âge de quatre, vingt ans, 

’ Voilà un rare exemple de la réunion qui fefait 
* quelquefois d’une grande doélrine avec une 
‘ grande capacité dans les affaires & avec un 

^ r 
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bonheur confiant. Voilà auflî jufqu’à quelle élé- 
vation un jurifconfultc habile pouvoit alors par- 
venir, pour peu qu’il fût aflîlté par la fortune. 
Les éloges qu’on a faits de ce cardinal en qualité 
d’homme de loix ( fans parler de ceux qu’il a i 
requs comme miniftre ) prouvent qu’il dut à fa ' 
dodrine le commencement de fà grandeur : beau- 
coup de courage, de politique & de bonheur 
firent le refte. 

, Mais il n’eft pas donne a tout le monde de faire 
ce rare alliage , & George Lampugnano , autre 
jurifconfulte qui voulut faire fervir fa fcience à ' 
l’adminiftration des chofes publiques & à fou 
élévation, échoua malheureufement. Lampu- 
gnano étoit d’une famille noble de Milan, & il 
cnfeigna le droit à Pavie avec une grande répu- 
tation de dodrine. L’an 1447 le duc Philippe 
Marie étant mort fans fuccefîlon , & Milan s’étant 
érigée en république, Lampugnano y accourut 
pour reformer l’état, dans l’efpqir d’en être le 
législateur & peut être le chef. En effet le peu- 
ple rélut avec trois autres citoyens , pour être 
le défenfeur de la liberté & le modérateur de la 
nouvelle république. Mais comme dans une ré- 
volution pareille les fentiments étoient partagés , 

& l’ambition , plutôt que l’amour de la patrie , 
étoit le mobile de la plupart des citoyens , bien- 
tôt Milan & fon état furent remplis de fadions , 
de confufion & de difeorde. Le favant François 
Fileife qui aimoit & eftimoit Lampugnano, lui 
écrivit pour l’exhorter à quitter cette mer ora- 
geufe & remplie d’écueils & de dangers, lecon- 
feillant & le fuppliant de retourner à fon ancienne 
profeffion pour y goûter un calme honorable & 
tranquille {g). George Lampugnano enivré de 
fa grandeur éphémère , négligea les bons avis de ' 
Filelfe, & ne tarda pas. à s’en répentir. Le parti I 


(g) Parmi les lettres de FUtlfe. L. VI. Ep. 4S. j 

. <1^ I 
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^ ^ui lui étoit contraire 4)Fit le dqiTus j on le dépof» 
de fa charge , & on l’euvoya en ambalTade à la 
cour de l’empereur Frédéric III, fous prétexte 

, de régler les aifaires de Milan* L’intention des 
ennemis de Lampugnano étoit de le tirer hors 
de cette ville , où il n’auroit pas été fur d’attenter 
à fa vie, à caufe des parents & des amis qu’il y 
av'oit en grand nombre. Lampugnano donna dans 
le piege & partit j mais à peine arrivé à Monza, 
il fut arrêté, & on lui trancha la tète. 

Palfons à d’autres jurifconfultes qui unique- 
mentcocupésldeleurprofeiîîon, jouirent des dou- 
ceurs d’une heureul'e tranquillité, & acquirent 
par leur doctrine le titre de foutiens de la bonne 
jurilprudence. La ville d’Imola en Romagne 
donna aux loix deux hommes célébrés dans Id 
régné de la législature. 

Le premier eft limplement nommé jean d’Imo- & 

la* Ayant étudié l’un & l’autre droits fous les Aiexa**. 
grands maîtres, qui à la fin du treizième fieclc 
fleurirent à Bologne & à Peroufe , il fut alterna- ** 
tivement profeflèur dans les deux droits, pre- 
mièrement à Padoue , enfuite à Bologne , troi- 
fiemement à Ferrare , enfin de nouveau à BolognCi 
Ilfe fixa dans cette derniere univerfîté, & il fis 
rendit fi ellimable & fi cher aux Bolonnois * 
qu’un incendie ayant dévoré fa maifon avec tout 
qe qu’il avoit dedans, le commun de la ville lui 
fit préfent d’une grolîe fomme pour réparer fes 
pertes. Jean d’Imola mourut en I 4 ? 5 . On a im- 
primé fes doeîles Commentaires fur le droit civil & 
canon , & fès Confeils. 

. Alexandre d’Imola, de la famille T’ar/fcyni, cli 
le fécond. Il enfeigna tantôt les, canons, tantôt 
les Iqix romaines dans les univerfités de Padoue , 
de Ferrare , de Pavie , & de Bologne , où il finit 
fa vie en 1477. II a été eonfidéré eommeundes 
plus grands hommes qui au quinzième fieclc ont 
profelfé les deux droits } & s’il a été critiqué 8 é 
blâmé par quelques uns comme entaffant les 6i>* 

Tomt llh K 
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tâtions fans choix , & comme obfcur dans fort 
ftyle } il a été appelle par d’autres Le pere de la 
tférité le do&eur immortel. On a un grand nom* 
bre de fes ouvrages qui confident en des Com~ 
mentaires fur le Dige/ie & fur le Code, furies jD^- 
crétales &, furies Clémentines, en des Confeils, en 
plufieurs Traités fur diverfes matières légales. On 
peut voir là deflus ce qu’en dit Fabrice (A). 

TOT. Encore plus fameux que les précédents ed Paul 
Etnl de de Cadro , de qui on a dit, que fi Bartole ré avait 
pas exijlé , Paul en aurait tenu la place (i). Né a 
Cadro avant le quinzième fiecle, il eut pour 
maitre en loix le célébré Chrijiophle de Cajiillon. 
Il débuta dans les deux droits à Avignon où il 
demeura plufieurs années, & où il écrivit la plupart 
de fès Réponfes. A Florence il fut auditeur & vi- 
caire du cardinal évêque Zabarella , ce grand ca- 
nonide dont fai parlé à la fin du feptieme livre : 

; enfuite il devint profefleur en jurifprudence dans 
l’univerfîté florentine , & il contribua beaucoup 
à réformer le droit municipal de Florence. Il fit 
la même chofe à Sienne où il lut encore la jurif- 
prudence. De Sienne il pafla à Bologne , à Peroufe, 
& enfin à Padoue où il mourut fort^ âgé , l’an 
14^6. Micdul Savonarole fait un jude éloge de ce 
jurifconfulte , dont il pleure la mort , dans le livre 
ailleurs cité fur les louanges de Padoue. En géné- 
ral tous les écrivains légides fe font eraprefles à 
prôner le nom de Paul de Cadro. Ce qui ed par- 
ticulier à ce (avant ed la précifion & la clarté, 
qualités qui paroiffent dans tous fes ouvrages , 
tant Réponfes , (que Confeils & Commentaires. Par 
tout ce jurifeonfuke s’appuye moins fur l’auto- 
rité que fur le bon fens ; il cherche & découvre 
i’efprit de la loi qu’il explique , & part de ce prin- 


(fj) Bibl. Med. & Inf. Latin. Vol. I. p. 6ç. (f) Si Bar- 
tolus 7I0U fuifet, ejus iocum Paiilus tenuijfet. Ces pa- 
roles ont paflé en proverbe parmi les Icgilies. ' 
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cfpe qui eft toujours le plus naturel pour donnet 
Tes décifîons. Cette méthode courte & excellente 
fut embraflee par Paul de Caftro, non tant par 
choix que par nécelfité. Au commencement de 
fa courfe il fe trouvoit dans la détrdfe qui l’em- 
pêchoit d’acheter les gros volumes de fes prédé- 
ce/Teurs , d’autant plus coûteux , que l’art de l’Im- 
primerie n’étant pas encore trouvé, tout étoiten 
manufcrit. Il s’appliqua donc à pénétrer le fens 
du code & du digefte i il ne perdit point fon tems 
fur les interprètes, & il s’en trouva mieux. 

Loindefuivre cette méthode, un autre légifte 
non feulement fit ufage des meilleurs commen- 
taires dans l’explication des loix , mais il y em- 
ploya encore l’autorité de la Bible , des hifloriens 
profanes , & même des poètes , lorfqu’il crut que 
cela pouvoit aider à réclairciifement de la jurif- 
prudence. Pierre Philippe Cornéo de qui je parle, Philippe 
étoit d’une famille noble de Peroufe. Dèsfapre- Cornéo. 
miere jeunelfe il fe confacra tellement à l’étude 
du droit j qu’il y rapporta les belles lettres & tout 
ce qu’on lui fit étudier. 11 tenoit de la nature 
tin efprit vif & pénétrant, beaucoup d’éloquen- 
ce, de la douceur & une maniéré agréable & in. 
finuante. Ces qualités jointes à une vafte érudi- 
tion lui attirèrent des auditeurs fans nombre & 
lui gagnèrent l’amour & l’eftime générale. Bien- 
tôt la renommée de ce grand juril'confulte pafl'a 
de Peroufe où il enfeignoit, dans toute l’Italie. 

Borfo , premier duc de Ferrare , en fit l’ornement 
de fon univerfité : mais le duc étant mort en 
1471 , les Péroulins eurent recours à l’autorité de 
Sixte IV, pour rappellcr Cornéo dans fa patrie. 
Laurent deMedicisfit toutefois fi bien qu’il l’at- 
tira à l’univerfité de Pifej mais au bout de trois 
ans le même pape obligea Cornéo de retourner 
à Peroufe, où depuis fon abfence l’univerfité ne 
faifoit que languir. Depuis ce tems Philippe Cor- 
néo refta toujours dans fa patrie, répondant aux 
liens & aux étrangers qui recouroient en foule 

. K a 


Digilized by Google 



j 48 Histoire de la Littérature 

à lui pour avoir fes décidons. On peut juger de 
l’affluence des confukants , par les quatre gros 
volumes de Confeils qu’il a lailfés après fa mort. 
Non feulement la profonde dodrine de cet homme 
contribuoit a ce concours , mais auifi fa facilité, 
l'a droiture , & fon déducérelfement admirable. Il 
mourut vers l’an 1480, & peut-être plus tard , à 
l’âge de foixante & treize ans. 
ïoj. Tous ces dodeurs tirent leur unique occupa- 
tion du droit romain , tant civil qu’ecclédaltique. 
En voici un qui fit revivre le D/oic féodal, lui 
donna de l’ordre & de la clarté , & le mit en état 
de paroitre avec plus de lullre, que ce même 
droit auparavant fi embrouillé, obfcur, & bar- 
bare , n’en avoit eu lorfqu’il réguoit feul dans 
de p"rat^ toute l’Europe. Antoine de Pratovecchio , qui elt 
vecchio, une grolfe terre de la province de Calêntin en 
teur”air Tofeane, fut celui qui eut le^ courage de péné- 
code ft'û- trer dans le calios du fylfème féodal , le débrouil- 
daL la, & en fit un corps de Droit. 11 apprit à Flo- 
rence le grec, le latin & la philofophie , & s’étant 
tourné vers la juril’prudence , il s’y appliqua avec 
ardeur. Il recommença cette étude à Florence, 
& l’acheva à Bologne où il entendit Paul de 
Caftro. Ses talents parurent pour la première foi» 
à l’occafion du concile de Pife en 1409 , & lui 
attirèrent l’admiration des Bolonnois qui le pri- 
rent pour expliquer le nouveau digefte dans leur 
univerlîté. H intervint, on ne fait pas de la part 
de qui, au concile de Confiance -, & ce fut là 
qu’il fit voir à l’empereur Sigîfmond la néceflité 
de réformer & réordonner les loix fans nombre , 
qui regardoient le féodalifme. L’empereur en fut 
convaincu , & il chargea de l’exécution le pro- 
pofant, le déclarant à cet elFet comte &confeil- 
1 er de l’empire. De retour à Bologne , Antoine 
mit la main à l’ouvrage, & ayant ramalfé les prin- 
cipales loix fur les fiefs , foit des rois Lombards , 
foit des empereurs, & lu les interprétations & 
commentaires qu’on avoit faits à ce fujet , & qui 


Digilized by GoogI 



DE L’Italie. Liv. IX. Art. IL 14^ 

^ n’avoient fervi qu’à embrouiller davantage cette 
« matière déjà compliquée & très difficile par elle- 
n même: il corrigea le tout avec difcernement, lui 
* donna de l’ordre & de la précifion , en un mot , 
îi il en fit un cours de droit , & publia Ton ouvrage 

U l’an 1428 ( 4 f)- Ce travail immenre,qui auroit 

1 dû attirer à fon auteur les applaudiifements de 
touslesjurifconrultes, excita leur envie, de forte 
qu’ils cabalerent tant à la cour de l’empereur, 
(■ que ce prince refufa de donner l’approbation im- 
périale au nouveau Code. Ce que Sigifmond ne 
it fit pas, fut enfuit effeélué par Frédéric III. 

5 Ennuyé des contradidions qu’il clfuyoit à Bo- 
logne , Antoine accepta l’invitation des Padouans : 
s il fut quelque tems profclfeurcn droit dans l’uni- 
il verfité de cette ville , enfuite dans celles de Sienne 
n & de Florence. Dans cette derniere il devint 
l’ami de Côme deMedicis, donc il foutint hau- 
tement la caufe contre la fadion contraire qui 
I- perfécutoit avec une haine envenimée ce pere de 
t la patrie. Le concile de Bâle s’étant alfemblé , 

; Antoine y fut envoyé par les Florentins ; & au 
, commencement il fe déclara pour le concile con- 
: tre le pape , mais peu après il fe iailfa gagner par 

î Eugene & en embraifa le parti avec chaieur. En 
i conféquence ayant quitté Bâle , il alfifta au con- 
cile général tenu à Florence , dans laquelle occa- 
; fion il publia des Commentaires qu’il avoît faits fur 
; le Decret de Gratien. Le concile fini, il parcou- 
I rut de rechef les univerfités où il avoit enfeigné: 
i mais comme fon inclination , malgré les contra- 
r rietés qu’il avoit eifuyées , étoit toujours pour 
I Bologne, il s’y fixa enfin l’an I 4 f 5 . De leur coté 
les Bolonnois pour marquer l’eftime qu’ils fai- 
foient de ce profelTeur, laiiferent à fon choix la 
chaire qu’il lui plairoit de remplir, & lesfujets 
qu’il voudroit traiter. L’année de fa mort n’eft 
'pas connue, mais il vivoit encore en 1464; & 
comme on a vu qu’il avoit affilié au concile de 
Pife en 1409, & qu’il s’y étoit fort diftinguépar 
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fonfavoir, de faqon qu’il ne pou voit avoir alors 
moins de 2 f ans, l’on peut conclure qu’il mou- 
rut odogenaire. Outre le grand ouvrage fur k 
Code féodal , & le Commentaire fur Gratien , An- 
toine fit un Répertoire général OU Lexicon de iu- 
rifprudence, un autre R pertoire particulier fur 
les Œuvres de Bai tôle & de Baldcy & des Com- 
mentaires fur le droit cwil. 

10 J. Giannonc dans fon Hijioire de parle avec 

grande eÜime de deux jurifconfultes qui fleuri- 
rent dans ce royaume. Le premier s’appelloit 
Paris del Paris del Pozzo, confeillerdu roi Alfonfe leMa- 
Pozzo. gnanime , qui l’employa dans toutes les alfaires pu- 
bliques qui regardoient la jurifprudence. Ferdi- 
nand fils d’Alfonfe nomma Paris auditeur géné- 
ral, & lui confia peu après l’inlpedion de tous 
les tribunaux du royaume. Paris polTédoit la 
même érudition qui diftinguoit Pierre Philippe 
Cornéo , il en failbit le même ufage par rapport 
à l’interprétation des loix , & il avoir la même fa- 
cilité & bonté envers les confultants quis’adref- 
foient à lui de toute part. Il excelloit particu- 
lièrement fur l’article du duel, dont l’ufage dans 
plulieurs cas judiciaires n’étoit pas encore entiè- 
rement aboli (46). C’étoit fur cette matière que 
fes dccifions étoient reques comme des oracles. 
Il en fit un Traité exprès, & il écrivit d’autres 
ouvrages dont le même Giannonc a donné le ca- 
talogue (i>). Il vécut jufqu’à quatre-vingts ans, 
étant mort en 149?. Cet illultre jurifconfulte eft 
échappé à l’exaélitude du laborieux Fabrice. 
Mathieu Mathieu Aflitto eft l’autre profefleur en droit 
Aflitto, qyj rendit de grands fervices à la jurifprudence 
napolitaine. Il étoit d’une famille noble de Na- 
ples , & commenqa par plaider les caufes dans 
le Barreau , après quoi il fut choifi pour lire dans 
l’univerlîté de fa patrie les droits civil , canon , 


Çk) Stot. Civ. di Napoli. L. XXVIII. 


Digitized by Googl 


^»E l’Italie. Lit. IX. ARTr lI. ifi 

féodal , & municipal.' Les ouvrages qu’il a écrits 
fur ces deux derniers droits, font fort eflimés. 

Le roi Ferdinand le créa préfident de la chambre 
royale : mais dans les révolutions qui fuivirent 
la mort de ce prince, Mathieu fut transféré d’un 
département à l’autre , &, de l’un à l’autre emploi, 
mais toujours en defcendant, foit à caufe des 
cabales de fes rivaux, foit parce que les étran- 
gers qui tour à tour s’emparèrent du royaume ne 
connoilToient pas aflez fon mérite. Enfin fous les 
régnés de Ferdinand le catholique, de Philippe, 

& de Charles, il fe réduifit à vivre en fon par- 
ticulier, & mourut l’an lyaq , âgé comme lepré- 
. cèdent, d’environ quatre-vingts ans. 

Il e(t indubitable que pour exceller dans la ju- 
rifprudence , il faut polféder, outre l’entende- 
ment & le favoir , une grande force de mémoire , 
à caufe du nombre imnienfe des loix, & de celui 
encore ^plus énorme des glofes, ^commentaires , 
.interprétations , confeils , & décifions fur toutes 
les matières & les cas , tant civils , que criminels , 

& canoniques. Cette mémoire fi utile de même 
fi néceffaire fut la qualité par laquelle fe dillingua 
le jurifconfuUe Pierre de Ravenne, dont le véri-P*erre de 
table nom étoit Pierre Franqois Tomaï ou To ’ 

mafi, & qui eft connn> par le furnom de Pierreméde /« 
delà Mémoire. Je fais que quelques uns, & par--^^*"'®'"* 
ticulieremenc le P* abbé . Ginanni ( O > admettent 
deux Pierre ^e Ravennf t, l’un de ce nom , l’autre 
appellé Pierre. François Tomafi ; mais les raifons 
qu’ils en apportent font fi foibles & fi équiv'oques, 
ce que Pou dit de^ l’un eft fi femblable à ce 
qu’on raconte de l’au,tf,ç, tant pour les faits que 
l^pour les lieux & le tems, que je crois pouvoir 
conclure , jufqu’à çei^u’on ait trouvé de meil- 
leures preuves,. que ces deux prétendus perfon- 
nages n’en font réellement qu’un feul. 


(I) Setiu. Raveaaati. T. II. 
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Pidrre'etuHia le droit à Padoue fous 


•dre d'imola. Dans un livre qu’il a écrit en latin 
& intitulé 'PAr/7/x, il racoqte qu’avant l’age de 
vingt ans il (iivoit par cœur tout le code , & fe 
failbit propofer quelque loi qu’il récitoit tout 
de fuite avec les fommaires de Bartole, les in- ' 
terprétations d’autres dndleurs, & toutes les quef- 
tions, réponfes & décidons, qui exiltoient par j 
rapport à cette loix. Dabord qu’Alexandre d’imola j 
avoit lait fa leqon , Pierre la répétoit mot pout 
mot, ou la mettoit en vers improrrpfu ^ ou la pro- 
■ ûoiiqoit à la renverfe. Il rapporte aulfi un autre 
prodige de fa mémoire. Tandis qu’il jouoit aux 
échecs , & qu’un de la compagnie tiroit les de^ 

& marquoit l’ur un papier les nombres qui en for- 
toient , Pierre diéloit en même' tems deux lettres 
furd eux dilîérents fùjets qu’oivliii avoit propofés, 
'Cela fini, il répéta toute la marche des échecs, 
tous les nombres formés fucceffivement’par lés 
'dez, & to'us les mots dés deùx .lèttres en cotri- 
menqant paé'le dernier.-’ - ' ,V 

‘ Il n’elî: pas étolinant qu’iin homme qui avoit 
requ dé la nature un don fi' prodigieux, devint, 
en s’appliquant aux loii- par préférence , un ju- 
xifconfulte incomparable.* Lès univérfités d’Italis 
le recherchèrent à l’envi,<de forte qu’il futpfô- 
felléur eu droit à Bolagné i à_Pavie, à Ferrare , 
à Pife & à Padoue. Il étoit'à Pîfe-l’an 1479 , 
lorfque la ’pdfe qui raVageoit ’cett^ ville fit 
tranfporter pout url'^tçmà riUlk-erfite'à Piltoïe; 

' & cette date prouve que Pierre avoit à Pife poûr 
' fon compagnon dans >a chaire du- droit le graWd 
/Iccolti. Il enfeignoit les GafmnsàTâdbue l’an 1497, 
lorfque Bogillas, duc;dé Pomeiante , -de retour de 
• laPaleftine, alla à Venife, & ayant fait connoif- 
fance avec plufieürs faVants s'fouhaîta d’anierièr 
avec lui quelque jurifco’nfulte'célcbre, pourrétâ- 
blir fon univerfité de f^ipfwald qui étoit en dé- 
cadence (47). Ayant pris là delfus des informa- 
tions, il trouva que tout le monde s’accordmtà 
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ia lui dépeindre Pierre de Ravenne comme l’homme 
là le plus propre à donner un crédit immenie à 
li; l’umverlité de Poméranie. Apparemment . l’on 
6 ‘rnontra au prince le livre du Fhtnix dont j’ai 
5K parlé, & que Pierre avoit fait imprimer à V'emle 
w en 1491 i & cette ledlure dut infpirer à Bot^illas 
îî "le defir de pofleder un homme il admiruble. 
ra *Mais pour être fur de fon fait il envoya à Padoue 
ali 'des gens affidés pour vérifier les faits qu’on ra- 
m 'contoit, & ceux que Pierre avanqoit dans fon 
■9- livrai & ayant trouvé qu’il n’y avoit là nimen- 
T! .f)‘nge ni impofture , le diic fit prier ce grand pro- 
a 'feiFeur'de le fuivre dans les états. Pierre y cod- 
ez Tentit’, à condition que le prince en obtint la 
r- permiîfion du doge Auguftin Barbarigo qui la 
es donna, quoiqu’à regret & i'ous promeife que l’ab- 
s, Tence de Pierre Tomaï ne feroit pas trop longue. 
ii 'A cet effet le doge ordonna que la place de ce 

:s ;profefleur lui feroit gardée jufqu’à îoii retour. 

1 * Qiiand Pierre partit; tous les écoliers Allernands 
"qui étoielit à Padoùc le fuivirent. Le voyage fiit 
t ‘heureûx i & lorfque le duc entra dans Gripfwald , 

, il voulut avoir Pierre a fes côtés , & le peuple 
;■ déjà informé des rnerveilles qu’on racontoit 'de 
e '"cet homme extraordinaire , mêla aux cris 'dé joie 
^ -pour le retour de fon fouverain ,* ceux de l’admi- 
, jation qu’il avoit epirque pour Pierre de Rave'htîç. 

, ^ On' ne fait pas au jufle combien dé tems ce 

î favant s’arrêta à Gripfwald;, mais on fait qu’ayant 
; ^ rétabli’ cette univerlité à laquelle on à.çcpurutén 

r : fqulé dé l'Allemagne & de tout 1 e Nord , Sc ayant 
I " perdu ’fes enfants à l’exception 'd’un'feül i enfin 
, fe trouvant déjà fur l’âge , il demanda fon congé 
& ne l’obtint qu’avec grande difficulté, tant,ü 
. fétoit aimé du duc , qui lui donna des lettres pa- 
; tentes très-honorifiques. Dans ce teros là Fréd'e- 
. rie & Jean, frefes, ducs de Saxe, éioient occu- 
, 'pés à fonder la célébré univcrfité de Wittemberg. 
. Informés que Pierre alloit quitter la Poméranie, 
ils firent cous leurs efforts pour l’attirer à Wittetii- 
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"berg, & ils y réuffirent quoique avec bien de It 
peine. Pierre fut déclaré reéleur de cette univer- 
fité, & il joignit à cette charge celle de profef- i 
feur dans l’un & l’autre droits. La contagion qui 
furvint dans cette ville l’en fit partir i mais il 1 
conferva toujours l’amitié du duc Frédéric avec \ 
qui il entretint une longue correfpondance. 
Oitwin Gratio , à qui l’on doit les notices qui con- 
cernent le féjour de Pierre de Ravenne en Aile- | 
magne , rapporte une lettre de Frédéric dans j 
laquelle ce prince conjure le Ravennois de re- 
tourner à Wittemberg. Le même duc pour mar- 

?uer l’eftime extraordinaire qu’il faifoit de ce 
avant, fonda une chaire dans la mêmeuniver- 
fité pour y expliquer V Abrégé de l'un Êf de l'autre 
droits que Pierre avoit écrit. , ‘ 

Celui-ci étoic alors à Cologne ôù il fut le pre- 
mier pfôfelîeur, étranger dans les deux droits. 

Le concours de fes auditeurs étoit prodigieux r 
fa réputation pafToit d’un pays à l’autre : d’ua , 
côté le roi de Dannemarc, de l’autre les ducs d© 
Mecklembourg l’inviterent dans leurs états- 
L’empereur Maximilien voulut le connoitre : il 
le fit aller à fa cour , & fouvent pafla avec lui une 
partie de la nuit pour l’entendre. A la longue 
cette grande célébrité & ces honneurs extraordi- 
naires réveillèrent l’envie de quelques' profef- 
feurs, & Pierre fe trouva tellement perfécuté à 
Cologne , particulièrement par un dominicain 
appelle frere Jacques d'HoiJiratea (48) , qu’il réfo- 
lut d’abandonner ce pays. Ce fut alors qu’ Ottioin 
Gratio prit la plume pour la défenfe de Pierre : il 
écrivit un livre qu’il adrelta à Pierre lui même» 

& où il rapporta les faits qui regardent ce jurifi> 
confulte depuis fon départ de Padoue. Il y inféra 
auffî les diplômes , atteftats , & autres pièces jufti- 
ficatives & très - honorables pour celui dont il 
faifoit l’apologie. Ce livre fe trouve pour l’ordi- 
naire Joint à V Alphabetum aureum utriufque juris 
de Pierre de Ravenne.. Gratio l’écrivit l’an ifog. 
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Pierre avant de quitter Cologne répondit au moine 
Jacobin Jacques qu’il appelle de alta platea , en 
latinifant le nom allemand à' Hoëjlraten. Ce petit 
ouvrage fut joint aux précédents avec une lettre 
de remercimens , que Pierre écrivit à Ottwin fon 
apologiiie, avant départir de Cologne. 

En palfant par Mayence Pierre prononça une 
harangue en lapréfence du cardinal de Ste. Croix, 
légat apollolique , & d’une foule immenfe d’au- 
diteurs. Mais retourna-t-ü en Italie comme il en 
avoit l’intemion , d’autant plus , comme il le dit 
dans fa lettre à Gratio , qu’on lui faifoit inilance 
de la part des Padouans de retourner dans leur 
univerfîté, comme il avoit promis ? Fabrice qui 
a fait le catalogue de tous les ouvrages de ceju- 
rifconfulte , en rapporte un dans lequel Pierre dit 
qu’il a quitté le monde , pour prendre lui & fi 
femme, l’habit du tiers ordre de S. François, & 
que pour cette raîfon il avoit interrompu fon 
cours de droit, & laide imparfait un qu'ii 

avoit commencé fur la matière des fiefs* & un 
Corvmentaire fur le quatrième livre des Décrétales.. : 
Fabrice dit que ce dernier ouvrage fut imprimé 
à Wittembergl’an If®?. Cela n’ell pas polîible, 
car on a dit que Pierre étoit encore à Cologne 
en ifog : ainfi il n’avoit pas encore embralfé . 
l’état monacal, & quitté la profeflîon du droit. 

Il y a donc de l’erreur dans la date de Wittem- 
berg, & je foupçonne qu’au lieu de M. III , on 
doive lire M. XIII. De là l’on peut conjeélurer 
que fur les inltances réitérées du duc de Saxe, 
Pierre retourna à Wittemberg, où en lyiij il 
fit imprimer la première partie de fon Commen- 
taire , & qu’enfuite fe trouvant dans un âge très- 
avancé & ayant renoncé à fon projet de retour- 
ner en Italie, il prit l’habit du tiers ordre , proba- 
blement dans la même ville de Wittemberg (49). 

Les œuvres de Pierre de Ravenne, tant ceux 
que j’ai indiqués , que d’autres rapportés par Fa- 
brice & par Ginanni, fout imprimés. Le Fhenix 
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que j’ai cité au commencement, eft un livre qui 
contient V/1rt de fe former une bonne mémoire ; mais 
comme le dit Fabrice , la méthode qu’on y preferit 
eft fi compliquée & fi obfcure, qu’il vaut mieux 
ne pas jouir d’une mémoire fi extraordinaire, 
que de fe rompre la tète à déchilFrer ces énigmes , 
d’autant plus que les réglés fur cette matière font 
inutiles fi on n’a pas requ de la nature une bonne 
mémoire. Dans les autres ouvrages on voit le 
jurifconfulte habile à qui rien n’échappe de ce 
qu’on a écrit fur la jurifprudence ; mais on voit 
en même tems que l’auteur ne s’eft pas trop mêlé 
de l’étude des belles lettres , puifque fa latinité eft 
lin peu barbare , quoique claire & même quelque- 
fois agréable. 


$. VI. Continuation du même fujet , ^ particulie» 
rement de ce qui regarde la jurifprudence cano- 
nique. 

- ta famille des Soccini, connue par les étraii- 
* ' gers fous le nom de Socins, a été depuis long- 

tems une des plus illuftres de Sienne. Elle a 
donné au monde de grands canoniftes , de 
grands jürifconfultes , des philofophes & d’au- 
très favants : mais elle a produit aufli les chefs 
dangereux des anti-trinitaires. Je ferai adluel- 
lement mention de ceux des Socins qui fleurirent 
dans le quinzième fiecle; & je commencerai par 
Marian. 

Warian Ce favant naquit à Sienne l’an 1401 ; il étudia 
les humanités dans fa patrie , & le droit à Pa- 
doue , où ayant pris le doÂorat , il obtint la 
chaire du droit canonique. Il pafla quelques an- 
nées dans cette univerfité, jufqu’à-ce que fes 
concitoyens le rappellerent pour expliquer le 
decret & les canons. Marian vécut à Sienne le 
refte de fes jours , admiré des fiens pour fon 
grand favbir & chéri pour fes vertus. Sa mort 
arriva en 1457. Eneas concitoyen & grand 
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ami de Marian , en fait un portrait fi avanta- 
geux, qu’on pourroit le croire outré, fi l’on ne 
connoiflbit pas d’ailleurs la fîncérité de l’hifto- ’ 

rien , & fi les autres qui ont parlé de Marian So- 
cin , n’en avoient pas fait à peu près les mêmes 
éloges. Marian étoit le protedeur du pupille & 
de la veuve, le confolateur du malade, le bien- 
faiteur du pauvre, & l’ami de tous ceux qui 
étoient dans le chagrin ou dans la détrefle. Sa 
maifon étoit le rendez- vous des favants & l’hof- 
pice des étrangers. Quoique fa profeffion ordi- 
naire fût d’interpréter les canons , il étoit très 
habile dans le droit civil , & en outre fort verfé 
dans la philofophie, la géométrie, la poéfietant , 
latine qu’italienne, l’hiftoire , la mufique , la 
peinture & l’agriculture. Piccolomini qui fait ce 
grand éloge de Marian (û), montra étant pape, 
qu’il confervoit au faite de la grandeur , les mê- 
mes lèiitiments qu’il avoir eus pour ce favant 
dans la condition privée. Marian étant allé le 
complimenter & lui rendre obédience au nom 
de la république de Sienne , le pontife l’accueillit 
avec la même cordialité & familiarité qu’aupa- 
ravant , le nomma tout de fuite avocat concif* 
torial , & l’auroit élevé à de plus grandes char- 
ges , fi Marian n’eût préféré la tranquillité dont 
il jouÜfoit dans le fein de fa patrie au tumulte 
& au tracas de la cour de Rome. 

Ce canonifte a écrit un grand nombre d’ou- 
vrages dont on a fait plufieurs éditions. Cepen- 
dant Eneas Silvius reprochoit en ami à l’auteur 
trop de prolixité , défaut ordinaire des légiftes. 

Sur les feules Décrétales , Marian avoit écrit vingt- 
quatre volumes qui, en ôtant ce qui étoit fu- 
perflu & en y mettant de la précifîon & de l’or- 


( a ) Comment, in lib, Panoxmitæ de dicflis & faclis 
Alphonfi. Régit. L. 111. C. 2 g. & in Epiholis. L. 1. £p. 
X 12 . 113. 
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dre , auroient pu être réduits à un bien moin- 
, dre nombre. 

mlsoclr Marian eut un fils appelle Barthelemi Socin, 
qui fort admiré de fon tems , eft aujourd’hui 
placé parmi lesjurifconfultes médiocres. Ses ou- 
vrages qui conlillent en des Commentaires fur le 
code & le digelle , en des Confeiht en des 22 c- 
^les de droit , & en ditférents Traités , à peine 
trouvent-ils à préfcnt quelqu’un qui daigne les 
confulter, quoique l’auteur ait joui dès fon vi- 
vant d’un tel crédit, que le Politien n’héfita pas 
de l’appeller un nouveau Papinien (6) (fo). Sa vie 
fut un tiifu d’honneurs & de défaftres , parce 
qu’il ne fe contenta pas d’être un légifte acré- 
dité, mais il voulut dominer un peu trop dans 
fa patrie. Ce fut là qu’il monta pour la première 
fois en chaire pour enfeigner le droit canoni- 
que, enfoite le droit civil. De Sienne il paifa à 
Pife l’an 147?, & il y refta l’efpace de vingt ans 
(f i) , expliquant tantôt le décret & les décré- 
tales, tantôt le code & le digefie. Ce ii’efi: pas 
que de tems à autre il ne prît des congés pour 
aller à Sienne, où il ne faifoit que remuer & 
cabaler dans le deifein d’être à la tête du gou- 
vernement, tant qu’à la fin il s’en fit bannir à 
perpétuité l’an 1480. Mais ce décret fut révoqué 
à l’aide d’une fédition populaire excitée en fa fa- 
veur; & depuis ce jour l’ambitieux Socin eut 
part, quoique abfent, dans toutes les affaires 
publiques , particulièrement dans celles qui fe 
palferent entre les Génois & les Florentins. Bar- 
thelemi toujours inquiet ne fut point reconnoif. 
fant envers le peuple qui l’avoit rappelle : l’art 
3487 il pratiqua une confpiration , entra armé 
dans Sienne , anéantit le gouvernement popu- 
laire , & en établit un autre dont les chefs étoient 
tous de fes amis, parents & créatures. 


(b) Epiftolarum L. IV. Dernière lettre. 
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Ces brouilleries ne l’empècherent pas d’enfei- 
gner & d’écrire, & il acquit, comme on vient 
de dire , une fî haute réputation , que la répu- 
”! blique de Venife defîra paflionnément de l’at- 
tirer à Padoue, & lui fit offrir au delà de mille 
1 '' ducats de penfion. Socin ravi d’une telle oflPre, 
^ abandonna Pife fecrétement l’an 1489 , mais 
rattrappé en chemin , il fut transféré dans les pri- 
I® fons de Florence , & ne put en fortir qu’en don- 

* nant de bonnes cautions & en retournant à Pife. 
Quelque tems après la république de Florence 
dédommagea ce gentilhomme jurifconfulte de 

® fes pertes & de fa détention , en ordonnant par 
® un décret de l’an 149:? , qu’attendu le mérite & 
les longs fervices que depuis vingt-ans Barthe- 

* lemi Socin prétoit à l’univerfité pifane , on lui 
' affigneroit une fomme de quatre-cents gros fio- 
■ tins d’or, pour acheter des immeubles dans la 
’ ville ou dans le territoire de Pife , comme bon 

* lui fembleroit ( f2 ). Cette libéralité n’éteignit 
point la haine que Socin avoit vouée dans fon 

î cœur aux Florentins , & furtout à la famille des 
Medicis. On tient pour fur que lors de l’arrivée 
de Charles VIII à Pife, Socin infinua aux ha- 
bitants de s’adrefler à ce prince pour être déli- 
I vrés du joug des Florentins. On prétend auifi 
que dans l’entre-vue qu’il eut avec le roi, il l’ex- 
horta vivement à condefcendre aux prières & 
aux inftances des Pifans , en lui remontrarït com- 
bien il feroit glorieux à un fi grand monarque 
de rendre la liberté à cette ville jadis fi célébré 
& fi floriflante , & combien il importoit à la France 
d’abaiifer la puiiTance des Florentins. Charles 
ayant fuivi les confeils du jurifconfulte Siennois , 
celui-ci encourut la haine des Florentins , qui 
formèrent mille piégés pour l’attrapper. Il fe 
retira à Sienne , mais ne s’y croyant pas en fu- 
reté après que le roi eut quitté l’Italie, il alla à 
Padoue , où il relia trois ans , enfeignant dans 
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' runiverfiré. Pancholi dit (c) qu’il fut aulîî pfo-i 
felfeur en droit à Bologne , & il rapporte des faits 
qui ne font pas honneur à la mémoire de ce fa- 
vant qu’il dépeint comme un joueur furieux , 
comme un atfamé d’argent , au point de faire 
les plus grandes injultices dans la vue du gain^ 
& comme un elprit cauftique & mordant. En un 
mot, dans la vie privée Barthelemi fut tout lei 
contraire de Mariau fon pere- L’on dit que trois 
ans avant la mort il devint muet, & qu’il mou- 
rut l’an ifo7 dans fa campagne près de Sienne. 

11 faut joindre à ces deux gentilshommes Sien- 
nois, deux nobles Vénitiens qui illullrerent l’u- 
mverfité de Padoue par leur rang & par leut 
le P’^rre Morofini expliqua les canons 

Alorüiiiii.dans cette univerfité pendant plulieurs années, fut 
la fin du quatorzième ficelé & au commence- 
ment du quinzième. L’an 140g il fut créé car- 
dinal par Grégoire XII fon concitoyen. Il inter- 
vint au concile de Confiance , & mourut l’an 
1424, avec la réputation de grand prélat & de 
canonifie habile. 

Fnntin Faiitin Dandolo , compagnon de Morofini y 
Daiuiolü. quitta la lecture des canons à Padoue l’an 1404 y 
pour foutenir plufieurs ambalfades dont il fut 
chargé pour la république. Ayant pris le collet 
lous le pontificat d’Eugene IV, il gouverna Bo- 
logne au nom de ce pontife fon concitoyen, 
pendant les années 14^1, 14^2 & 1475. Un peu 
plus tard il fut créé évêque de Candie , d’où il 
fut transféré à l’églife de Padoue. Ce fut là qu’il 
mourut en i4f9. Les ouvrages de ces deux ca- 
noiiifics fur des fujets de leur profeffion, Pont 
refiés en manuferit. 

ïûg. Piiifque nous fommes furies canonifies, il ne 
fai|t pas oublier celui qui de l’avis de fes con- 
temporains, peut-être auflî de la pofiérité, fut 
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dans les canons ce que Bartok avoit été dans la 
jurifprudence civile, il eft connu fous le nom 
de Nicolas l’abbé & de Nicolas Panormitain 
fon véritable nom étoit Nicolas Tedefchi de Ca-taln. 
tane en Sicile. Le furnom d'/ibbé vient de ce 
qu’étant bénédidhn , il fut longtems abbé de 
Maniago dans le diocefe de Meffine , & celui de 
Panormitain de ce qu’il fut créé archevêque de 
Païenne , dignité qui lui fut conférée par Eugene 
IV l’an ï4î4, à caufe de fa profonde doétrine 
dans le droit canonique. Il en avoit donné de 
grandes preuves dans les univerfités de Sienne, 
de Parme & de Bologne, oùil futfuccellivement: 
profeifeur, & il avoit écrit de fort bons ouvra- 
ges fur cette matière. Ce prélat fut très chéri dti 
roi Alfonfe le Magnanime, qui l’envoya au con- 
ciledeBâle. Alfoniè étoit brouillé avec Eugene j 
qui lui refufoit l’inveftiture du royaume de Na- 
ples; de forte que fur les ordres du roi, l’arche- 
vêque de Palerme fe rangea du côté du concile 
contre le pape. Mais celui-ci s’étant hâté de fa- 
tisfaire le roi, Nicolas devint un des plus ar- 
dents défenfeurs d’Eugene. Un nouveau refroi- 
düTement étant furvenu entre Alfonfe & le pon- 
tife , voici notre prélat qui fe jette à corps perdu 
dans le parti dü concile. Le fîngulier eft que 
dans tous fes changements j Nicolas fembloit 
avoir les plus grandes & les plus fortes raiforis 
du monde , car il avoit l’art de faire parler les loix 
de l’églife dans le feus qu’il vouloir, & il étoit 
difficile , pour ne pas dire impoffible , de le réfuter 
& de le trouver dans fon tort. C’eft hneas Silvius 
qui fait cette remarque , lui qui étoit tous les jours 
le témoin de l’inconftance , du (avoir & de l’art 
du Panormitain (d). L’an 14:^51 , pendant que les 
églifes d’Orient aflemblées dans le concile géné- 
ïal de Florence reconnoiflbient Eugene IV pour 


(d) De Conc. Bafal, L. li 
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vrai pape & pour chef de l’églife univcrfelle , 
le foible concile de Bùle dépofa ce même pontife , 
& élut à fa place Amédée duc de Savoye , retiré 
dans l’hermitage de Ripaille onRipaglia, & qui 
prit le nom de Félix V. Ce fantôme de pape nom- 
ma cardinal l’archevêque de Palcrme, ik l’envoya 
en qualité de légat auprès de l’empereur Frédéric 
III, pour lui faire agréer fon éledlion. Enfin la 
paix s’étant folidement établie entre Eugene & 
Alfonfe, l’archevêque ie retira à Païenne où il 
mourut en I44f. Il laifla une grande quantité 
d’ouvrages de jurifprudcnce cccléfîallique , qui 
ont été publiés en pJulIeurs volumes. On y trouve 
un bel ordre, une grande clarté & beaucoup de 
doclrine. 

109. La ville d’Arezzo qui dans ce fiecle donna à la 
jurifprudence civile le grand Accolti , donna auflS 
° ' au droit canonique un homme infigne, tel qu’An- 

toine Rofelli , gentilhomme Aretin. Il eft vrai 
que ces deux jurifconfultes excellèrent dans l’un 
& l’autre droits , mais Accolti travailla davantage 
fur le premier , & Rofelli fur le fécond. Celui-ci 
étoit profefleur dans les deux droits à Sienne , 
lorfque Martin V l’attira à Rome , & ce fut là que 
Rofelli fe livra entièrement à la jurifprudence 
eccléfiaftique. Il y avoit un grand diiférend entre 
l’empereur Sigifmond & le roi Ladislas de Polo- 
gne , peut-être à caufe de la Lithuanie. Le ditfé- 
rend fut remis à la décifion du pape : Rofelli Ibu- 
tint la caufe de Ladislas, & gagna le procès. Si- 
gifmond au lieu d’être irrité contre Rofelli , en 
conçut une fî haute eftime , que dans les litiges 
qui furvinrent entre ce prince & Eugene fuccef. 
feur de Martin , il ne voulut fe remettre qu’à la 
doctrine & à l’équité de Rofelli , qui à cet effet alla 
trois fois à la cour de l’empereur , & eut enfin la 
gloire de remettre la paix entre la thiare & le 
diademe ( f q ). Sigifmond déclara comte Palatin 
ce médiateur habile. Eugene lui promit de gran- 
des recompenfes, & en attendant, comme il vit 
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|j qu’au commencement des troubles entre lui & leâ 
rj' PP. de Bàle , il falloir promptement tirer à foii 
parti le roi de France, il envoya Rofclli dans ce 
royaume i & celui-ci gagna teliement l’eftime du 
^ roi Charles VII & de fà cour, que ce prince le 
créa fou confciller, & lui donna l’ordre de la 
! chevalerie avec toute la folemnité ufitée dans ces 
^ fortes d’occafions. Ce fut Rénat, duc de Lorraine , 
t enfuite roi de Naples , qui fit au nom du roi la 
^ cérémonie de ceindre l’épée au nouveau che* 

■ Valier. 

Tant de fervices rendus par Rofelli au fainft 
fiege, méritoient d’ètre recompenfés par le cha.» 
peau de cardinal j cette dignité auroit été plus fo- 
lide que les titres de chevalier, de confeilier & 

I de comte. Mais la reconnoilfance n’étoit pas lô 
i caradlere diflinclif d’Eugene î il refufa cet hon- 
“ neur à Rofelli , fous prétexte qu’ayant eu deux 
femmes, ilétoitj fuivant les canons, incapablô 
de cette dignité éminente. Perfonne ne favoit 
mieux que Rofelli, combien facilement la cour 
S' de Rome dérogeoit aux canons quand elle croyoifi 
° avoir un motif d’accorder des difpenfes. Piqué 
au vif pour l’ingratitude du pape, il quitta Rome* 
& alla à Padoue où l’on s’emprefla de faire oublier 
^ à ce grand homme fa difgrace. Pendant vingt- 
^ huit ans il remplit la chaire du droit canonique 
? dans cette univerfité , & il écrivit un ouvrage 
^ Jitr les Conciles ^ plufieurs Traite's fur l'un l'autre 
Ü droits , ik un autre traité qüi devint très fameux* 
intitulé de la Monarchie, où l’auteur prouve que 
^ les papes n’ont aucun droit fur le temporel des 
jî princes & de leurs états. Cet ouvrage a fait un 
tort infini aux prétentions du fàint fiege, &aété 
inféré par Goldajî dans fen grand recueil. Quant 
' à Rofelli , il requt de grands honneurs & pfivi- 
I leges de la part de la république de Venife : il jouit 
de l’eftime que méritoientfes talents , fa nailfance 
* &, Tes titres j il fut chéri de toùt le monde , excepté 

!■ L a 
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de la cour de Rome, & il mourut à Padoue l’an 
1465 . 

Le Llar Rugenefut plus heureux par rapport au célébré 

»ai Bran- cardinal Branda de Caltillon , excellent canonifte , 
da de & grand protedleur des gens de lettres. Il ell vrai 

Caltillon. qu’il ne s’agUroit pas de recompenfes, puifque 
Branda jouill'oit déjà de tous les honneurs que 
d’autres pontifes avoienc conférés à ce digne pré- 
lat , qui d’ailleurs étoit du tems d’Eugene , chargé 
démérité & d’années. Il étoit de l’ancienne & il- 
luftre famille de Cajiillon de Milan, & il commença 
par être profclTeur de canons dans l’univerfité de 
Pavie. L’an i^89 le duc Jean Galéazze l’envoya 
à Rome pour demander quelques privilèges en 
faveur de cette univerfité. Boniface IX étoit pon- 
tife i il connut les talents & la capacité de Bran- 
da , & il crut pouvoir s’en aider à fortifier Ibn 
parti durant le grand fchifme qui travailloit l’é- 
glife. Il le fit auditeur de Rote, l’envoya en qua- 
lité de légat en Allemagne, & le récompenfa de 
fes travaux en le nommant à l’évèché de Plai- 
fmee. Grégoire XII qui fuccéda à Boniface, 
trouva également un appui dans le crédit & les 
travaux de l’évèque Branda i mais celui-ci ennuyé 
des détours que Grégoire prenoit pour ne pas fa- 
tisfaire au ferment prononcé lors de Ton éledlion , j 
d’abdiquer le pontificat fi la paix de l’églife le de- ; 
inandoit, Branda, dis-je, ennuyé & fcandalifé 
de ce procédé , fe joignit à un grand nombre d’au- 
tres prélats d’Italie , qui refiiferent tous enfemble 
de plus reconnoître Grégoire pour pape. Il fut 
dépofé par celui-ci comme plufieurs autres ; mais 
il ne déféra pas à cette fentence, eut part dans la 
guerre qui s’excita entre les théologiens à cette 
occafion, & fut un des antagonifies du cardinal 
Jean de Dominique , le grand défenfeur de Gré- 
goire , comme j’ai dit dans la feélion de la théo- 
logie (numéro 6^), & aflilfa au concile de Pife 
où Grégoire fut dépofé , & Alexandre V élu à fa 
place. Le nouveau pape nomma Branda légat 
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apoftoHque dans toute la Lombardie ; & l’an 1411 
le pape Jean XXIll , fuccelîeur d’Alexandre , le 
créa cardinal,' Deux ans après Branda lut nommé 
légat auprès de l’empereur Sigifmond , qui pen- 
dant le concile de Confiance donna à ce cardinal 
plufîeurs marques de diftindion , entr’autres dtux 
diplômes fort honoriBques pour la famille de Caf~ 
tillon. Martin V , élu pape dans ce concile, em- 
ploya cet habile cardinal en plufîeurs légations 
' en Hongrie, en Boheme & en Pologne. Kugenc 
“ IV ne négligea pas un homme qui pouvoir lui 
’ être fi utile & qui le fut en effet ; car Branda fou- 
‘ tintavec tant de vigueur le' parti d’Eugene à Bâle, 

“ qu’il retint dans la foumifîlon plufîeurs des prin- 
cipaux membres de l’affemblée , en détacha d’au- 
'■ très du parti contraire, & étala tant de dodrine, 
l* de 2ele & d’adrefle , que l’opinion générale fut que 
^ fi le pape avoit entièrement remis l’afi'aire dans 
I' les mains de ce cardinal , il ne s’en feroit pas en- 
fuivi le fchifme fcandaleux qu’on vit éclorre dans 
ce concile. Mais Eugene dont le naturel défiant 
' le rendoit incapable d’une réfolution fi judicieu- 
] fe , crut que les talents de Branda lui feroient 
* néceffaires dans le concile qu’il alloit oppofer à 
^ celui de Bâle , & qu’il tint eff'edivement à Ferrare 
■' & à Florence. Durant cette célébré aflemblée, il 
I arriva que les PP. de Bâle envoyèrent à ceux de 
i* Florence , une lille de griefs & aceufations contre 
>■ la cour de Rome en général , & contre la perfonne 
iî d’Eùgenc en particulier. Le pontife nomma une 
commiflîon de prélats & de théologiens pour faire 
une réponfe , avec ordre de la montrer au car- 
i dînai Branda , qui vieux & infirme gardoit la 
« chambre. Le cardinal trouva que la réponfe ne 
jl valoir rien , & malgré fes incommodités , il en 

> fit une autre qui fut envoyée à Bâle. Elle étoit 

► toute fondée fur le droit canonique, & les textes, 

) autorités & raifons qui la compofoient , firent 
» taire ceux de Bâle qui n’eurent rien à oppofer à 
J cette piece triomphante. Après avoir fi bien fervi 
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Eugene , Branda rendit fervice à toute l’églife » ■ 
en contribuant avec un zeie infatigable à la réu- 
nion des églii’es grecque & arménienne avec la 
latine. Apres le concile, Branda s’arrêta quelque 
tenis à Florence pour jouir de la converfation des 
favantsdont cette ville étoit remplie. De là il fut 
à Milan , & Te retira enfuitc dans fa terre de Caf- 
tillon où il mourut en Février de l’an 1445, ^8® 
de quatre vingts quatorze ans. Il ne laiiîa aucun 
écrit , cependant il fit aliéz de bien à la littérature 
en protégeant, tant qu’il vécut, tous ceux qui 
s’appliquoientaiix fciences & aux lettres , en em- 
ployant à cet eriêt Ton crédit & fon argent, en 
inlUtuant une école publique dans Caltillon , en- 
fin en fondant à Pavie un college pour les étu- 
diants de Plaifance dont il étoit évêque, fonda- 
tion pour laquelle il légua une grande partie de 
fes biens. Ce favant prélat avoit formé une belle 
bibliothèque , & il en fit préfent à ce college. 

C’eft ce que fit aulii à l’égard de l’ancien & il- 
Inftre chapitre de Lucques , - le lavant canonifte 
Félin Sandéo, évêque de cette ville. Il étoit né 
àFerrare , mais fa famille étoit originaire de Luc- 
ques , & il en fut le dernier rejetton. A vingt- un 
ans il eut la gloire de monter en chaire & d’ex- 
pliquer le décret de Gradcn dans funiverfité de 1 
î'errare. A trente ans il fut invité par Laurent 
de Medicis pour interpréter les canons à Pife , 

& il y fut quelque tems en compagnie de Barthé- 
lemi Socin. L’an 148(5 , il alla à Rome fous le 
pontificat d’innocent VIII, qui le chéritparticu- 
lierement, comme aulîi Alexandre VI , qui le 
créa évêque de Penna & d’Adria, & lui donna la 
coadjutoreric de Lucques. Sandéo pritpolfeiîion de 
pette derniere églife l’an ifoi , mais il ne fur^ 
vécut que jufqu’à fan ipo^. Par fon teftament 
il légua, comme j’ai indiqué, au chapitre de lai 
pathédrale de Lucques , fa belle bibliothèque con- 
fiftant en un grand nombre d’imprimés & de ma-!- 
nuferits , prefps tous enrichis de remarque? fort 
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favantes , écrites en marge de fa main. Les ou- 
! vrages de Félin Sandéo Ibnt nombreux , mais il 
! n’ont pas été tous publiés. 

. Jean Antoine de St. George, contemporain du ï-cfardi- 
1 précédent, avec qui il partagea la gloire d’être un ‘(jeorge^ 

i des plus habiles canouirtes qui aient paru vers la 
fin du quinzième fiecle, étoit d’une famille pa- 
is tricienne de Milan, mais originaire de Plaifance. 

Il s’appliqua avec grand fuccés à l’étude de la ju- 
. rifprudence civile & eccléfiaftique j mais ayant 
r pris le collet, il fe confacra à la fécondé, & en 
ji fut profefleur à Pavie pendant lîx ans. En 1479 
K il fut élu évêque d’Alexandrie de la Paille i & 
a Sixte IV l’ayant appellé à Rome , le fit auditeur 
;s de Rote & référendaire apoftolique. Ses talents 
tu & fes travaux engagèrent Alexandre VI à le créer 
di cardinal, ce qui arriva en 149?. En 1499 il 
li quitta l’évêché d’Alexandrie pour celui de Parme , 

^ & il eut l’adminiftration de quelques autres égli- 

fes. Il mourut l’an ifo9 à l’âge de foixante dix 
:i ans. Paul Cortefe , juge compétent & contempo- 
I rain du cardinal de St. George , dit que ce prélat 
f étoit fans contredit le premier jurifconfultc de 

A fon tems, & il ajoute qu’élevé au cardinalat, il 

i avoit continué fon application infatigable comme 
5 auparavant (c). De St. George étoit aulfi fort 
. habile en matière de fiefs; il a écrit fur les Cou- 
i tûmes fcodales en général, & fur des cas particu- 
ï liers, comme touchant quelques fiefs de la Comté 
\ de Foix, & fur la fucceflion de Livonie. Ses 
i autres ouvrages font pour la plupart canoniques, 
c Encore trois jurifconfultes , & je palferai à 
d’autres fujets. jafon du Maïno eft célébré pour 
il Ion habileté dans la jurifprudence & dans l’art 
li oratoire. Il étoit un bâtard d’ Andréotto du Maïno 
Ê de Milan, & il naquit à Pefaro l’an i 4 ?r. Dans 
5 fa première jeunelTe , il fut l’écolier le plus dé- 

ï ' ' ' ' ' ' ' 
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bauché & le plus libertin qu’il y eût à Pavie ; maîf 
les réprimandes de Ton pere, & l’indigence dans 
laquelle il le lailfa pour le corriger, ouvrirent 
enbn les yeux de ce jeune homme indifcipliné , 
qui en peu de tems fit dans les fciences des pro- 
grès qui furprirent fes maîtres. Bien-tôt il devint 
proteirciir en droit dans la même univerfité de 
Pavie, & il le fut fucceflîvement à Padoue & à 
Pife. L’an 1492 le duc de Milan l’envoya com- 
plimenter Alexandre VI fur fon avènement à la 
tiare j & deux ans après il alla à Infpruk pour 
féliciter l’empereur Maximilien fur fes noces avec 
Blanche Sforce de Milan. Louis le More le créa 
fénateur, & voulut qu’il répondit lux ambalTa- 
deurs de Genes venus rendre hommage à ce prin- 
ce. Louis XII s’étant emparé de l’état de Milan , 
év retrouvant à Pavie , fit à Jafon l’honneur d’afL 
fiüer à une de fes leçons publiques , & après qu’il 
l’eut entendu, l’embrafla tendrement, & s’en- 
tretint longtems avec lui. Paul Jove qui rapporte 
ce fait, y étoit préfent. On dit que Jafon fix ou 
fept ans avant fa mort devint fou i mais Argclati 
allure que Jafon fit fon tcftament au mois de Dé- 
ceinbre de l’an ifi8> & qu’il mourut au mois de 
May de l’année fuivante j d’où l’on peut conclure 
ou que le récit de la folie de Jafon eilfaux, ou 
qu’il en revint vers la fin de fes jours, qu’il poulfa 
jufqu’à l’àge de quatre vingts quatre ans. Ceju- 
ril confulte étoit d’un tempéramment vif, violent, 

& quelquefois brutal. Il eut^de grands démêlés 
avec prefque tous les légiftcs de fon tenis , & 
furtout avec Philippe Deao dont je parlerai dans 
rinlloire du feizieme fiecle (^4) , & avec Cam- 
pepai, de qui je vais faire mention tout de fuite. 
Jafon alaillé pliilieurs ouvrages eftimables en ma- 
tière de jurifprudence , qui ont été publiés, com- 
me aulîî fes Harangues dont il y a un bon nom- 
bre & dans lefquelles on voit une grande élo- 
quence. 

Jeaq Campeggi , l’antagonifte de Maïno , étoit 
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Bolonnois d’origine , mais il naquit à Mantoue» 
où fon pere banni de Bologne par une FacfHoti 
contraire à la fienne , s’ctoit retiré. Louis Gon- 
7 ague, marquis de Mantoue, le créa confeiller, 
& là naquit Jean Campeggi l’an 1448- Le ban 
ayant été levé , Jean étudia le droit à Bologne, 
fous Alexandre d’Imola, enfuite à Pife fous Ac- 
colti. Ses progrès dans cette étude furent fi ra- 
pides & fi furprenants, qu’avant même de rece- 
voir les degrés du doétorat, il eut la ratisfaélion 
de fe voir recherché par les univerfités de Pavie 
& de Pife. H choifit la première , & il y inter- 
préta les loix l’efpace de dix ans. Ce fut là qu’il 
eut de très vifs débats & de longues querelles 
au fujet de la législature, avec le violent Jafon 
del Maïno. Invité à Padoue , il fut bien aile d’a- 
voir une raifon de s’éloigner de fon adverfaire : 
il alla donc à Padoue, & il y requt un honneur 
que jufque là on n’avoit fait à perfonne. Lesma- 
giflrats delà ville, les reéleurs de l’univerfité, 
& tous les profeffeurs allèrent à la rencontre, & 
l’inllallerent dans fa chaire comme en triomphe, 
Malheureufement l’emporté du Maîno fut appelle 
dans la même univerfité : les brouilleries recom- 
mencèrent , Si le fage & modéré Campeggi quitta 
Padoue. Ayant agréé l’invitation des Bolonnois , 
il fe transféra dans cette ville, où néanmoins il ne 
refia pas longtems, les inftances de la république 
de Venife l’ayant obligé à retourner à Padoue d’où 
Jafon étoit parti , & où on lui alîîgna une penfion 
de mille ducats. Depuis l’an 1488 jnfqu’à l’ati 
iyo4, Campeggi s’arrêta dans cette univerfité, 
jufqu’à-ce que l’amour du berceau de fa famille, 
c’eli-à dire , Bologne qu’il regardoit comme fa 
patrie , l’emporta lur les honneurs & fur l’intérêt. 
Il auroit mieux fait de refter à Padoue : la facfiioii 
des Bentivogli, & celle du pape Jules II, boule- 
verferent Bologne où la tranquillité ne régnoit 
jamais longtems. Campeggi obligé par fon rang 
à prendre parc aux affaires publiques , prit enfin 
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le parti de feretirer à Mamoue où il étoit né. Là 
il eut le chagrin d’entendre que fa maifon avoit 
été pillée à Bologne & fes livres & fes ouvrages 
difperfés. L’on prétend que fes écrits tombèrent 
au pouvoir de quelques légiftes , qui dans la fuite 
firent palfer pour leur ce qui étoit l’ouvrage du 
doéle Campeggi. Sa mort arriva à Mantoue l’an 
jfi I. Il laillà une grande réputation de doélrine, 
de probité & de modération , & ces vertus palïe- 
rent en héritage à l’illullre cardinal Campeggi 
fou fils , dont nous parlerons dans un autre 
tome. 

J«an Sa- même année ipii fut celle de la mort de 

doieto. Jean Sadoleto , qui , tout comme Campeggi , laifla 
un héritier de fon nom , de fes talens & de fes 
vertus dans la perfonne du célébré cardinal Sado~ 
leto. Cette famille étoit de Modene , & Jean na- 
quit dans cette ville l’an 1440. Envoyé faire fes 
études dans l’univerfité de Ferrare , il obtint la 
proteélion du duc Borfo d’Efte , qui le combla 
de bienfaits. Sadoleto n’abandonna prefque ja- 
mais Ferrare où il occupoit la première chaire 
de droit, excepté pendant trois ans qu’il lut la 
jurifprudence à Pife. Sa pieté & fon intégrité 
égalèrent fa doétrine. Il mourut à Ferrare au mois 
de Novembre de l’an ifii , & fon corps fut 
tranfporté à Modene. De tous les ouvrages de 
ce jurifconfulte , celui De Confejps eft le feul qui 
a vu le jour. 

J IJ. Il ne refte, pour achever ce qui regarde l’hifl 
toire de la jurifprudence du quinzième fiecle en 
Italie , que de dire un mot du foin qu’on eut de 
corriger le texte des Pande&es , ce célébré ou- 
vrage fait à Conftantinople par ordre de Jufti- 
nien, & qui après huit fiecles d’oubli eft devenu 
la bafe du droit (y f). 

De la cor- Ange Politien, un des plus grands favants de 

région l’Italie , n’a jamais pafle pour homme de loix ; 

deftes!”" cependant il le fut autant que les plus grands ju- 
tifconfultes, & c’eft à lui qu’on doit la bonne 
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idée de corrigsr & améliorer les pandeéles. L’on 
l'ait ( & nous l’avons dit dans l’hilloirc du dou- 
zième lîecle) qu’un exemplaire des pandcétes, 
que quelques uns ont même pris pour l’original, 
fut trouvé par les Pifans à Amalphi , & tran (porté 
à Pife comme un tréfor. Les Florentins devenus 
maîtres de Pife , le portèrent à Florence l’an 1405. 

Là cct exemplaire étoit gardé comme on garde 
les reliques des faints , au point qu’on allumoit 
des cierges quand on le montroit aux étrangers , 

& il falloir que ces étrangers fulfent de la pre- Travnil 
miere volée. Ange Politien eut, par le moyen de nu Poli- 
Laurent le ^Magnifique, tout le loifir de lire & 
examiner ce fameux manui’crit, & il s’en lervit 
pour corriger & augmenter l’édition des pan- 
decles qu’on venoit de faire à Venife en i4Sf 
Cf6). A cet effet il prit un exemplaire de cette 
édition , y ajouta les préfaces qu’on trouvoit dans 
les pandeéles Florentines , & plulieurs loix qu’on 
a voit omifes , & il marqua en marge les variations 
qu’il y avoir entre le manuferit de Florence & 
l’édition de Venife. L’exemplaire ainli corrigé 
& augmenté relia dans la bibliothèque- des Me- 
dicis, échappa au pillage de l’an 1494, fut en- 
voyé à Rome du tems de t.éon X, avec les relies 
de cette bibliothèque & de celle de St. Marc, & 
renvoyé avec eux à Florence par-Clémen.c V'!!. 

L’on confulta & feuilleta cet exemplaire tant 
qu’on voulut, jufqu’à l’an iff? qu’il difparut, & 
on ne le retrouva que cent quatre vingts ans plus 
tard, à l’occafion de la vente publique que les 
héritiers d’un particulier firent de fa bibliothèque 
à Florence l’au 17^4. On acheta ce livre unique 
dans fou genre, & on le mit dans l’iufigae bi- 
bliothèque laurentiane. 

Tandis qu’Ange Politien travailloit à la correc- Et <ie 
tion des pandeéles, Louis Bolognini, juriieon-Louis Bo- 
fuite Bolonnois, avoir çonqu le même projet 
s’efforqoit de l’exécuter. On a une lettre du Po- 
Utien à ce docteur , qui avoir prié Laurent de faire 
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confulter le manufcrit Florentin fur un paflage 
qu’il falloit reélifier. Le Politien en répondant à 
Bolognini au nom de Laurent , lui communique 
le palfage en queftion, loue fon projet, & fou- 
haite qu’il trouve des imitateurs dans ceux de 
la profefTion (/). Après la mort du Politien , Bo- 
lognini étant allé à Florence , confulta l’exem- 
plaire collationné & corrigé par le défunt , & en. 
fit à fon tour un exemplaire fur le pied de celui 
du Politien , mais avec quelques additions & 
quelques changements. Ce travail de Bolognini 
fut publié en ifappar Grégoire Akandro , qui vou- 
lut faire croire pour donner plus de crédit au 
livre, que l’édition s’en ctoit faite fur l’exem- 
plaire du Politien. Ce qui a découvert le men- 
fonge, c’eft qu’il y a des fautes eifentielles dans 
lefquelles Bolognini étoit tombé, parce que n’é- 
tant pas favant en grec, il interpréta mal les chif- 
fres & abréviations d’Ange Politien qui pofl’édoit 
le grec comme fa propre langue. 

Au refte Bolognini eft un de ces jurifconfultes 
dont on ne doit pas omettre le nom & le mérite 
en parlant de l’état de la jurifprudence du quin- 
zième fiecle. Né à Bologne vers l’an 1447 , il eut 
pour maître en droit Alexandre cTlmola-, & lui- 
nième devint profelfeur dans cette fcience à Bo- 
logne , à Ferrare & à Rome. Le roi Charles VIII 
& Louis le More , l’honorerent du titre de leur 
confeiller : il fut auditeur de Rote & podeftatà 
Florence en ifof , avocat conciftorial à Rome 
fous Alexandre VI, & fenateur de Bologne du 
tems du Jules II. Ce pontife l’envoya en ambaf- 
fade au roi Louis XII. Bolognini de retour de 
cette commiflîon , mourut à Florence au mois de 
Juillet de l’an ifog. Tant de charges & d’hon- 
neurs prouvent le mérite & la capacité de ce ju- 
rifconfulte. Ses ouvrages de jurifprudence font 
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une preuve de Ton favoir & de fes travaux, & 
ce qu’il fit pour la corrcdion des pandecles eft 
un atteftat de fou zele & de fou attention pour 
la fcience des ioix. 

Médecins^ jurifconfultcs ^ cannnilîes dont on n'a 
pas fait mention dans les trois fecîions dcrnkres. 

Le but de cet abrégé n’étant que de pré- 114.’ 
fenter en moins de traits qu’il efl poffible , 
l’état fucceifif de la littérature d’Italie de fieole 
enfiecle, en donnant le précis de la grande his- 
toire publiée par Mr. Tirabofchi , l’on fent bien 
que je dois uniquement choilir ce qu’il y a de plus 
important dans cette hiltoire , & ce qui contribue 
à faire voir la marche & les révolutions du régné 
littéraire dans ce pays. G’eH: ce que j’ai fait juf- 
qu’à préfent , & ce que je ferai encore plus obligé 
de faire dans la fuite. J’en ai déjà averti mes lec- 
teurs dans la préface & dans quelques notes, & 
je le répété à préfent & pour toujours , par la 
xaifon que le nombre des favants Italiens en tout 
genre , augmentant d’une maniéré prefque in- 
croyable à mefure qu’on avance dans les quin- 
zième & feizieme fiecles , je me trouverai forcé 
à en oniettre au moins la moitié. Mais puifque 
l’on pourroit trouver à redire lür ce que j’omets 
des auteurs connus , ou dont les ouvrages font 
indiqués, & fouvent avec éloge, dans d’autres 
hiftoires, bibliothèques & catalogues, je crois 
qu’il fufîira de placer à la fin de quelques arti- 
cles ou fecîions, une efpece de table contenant 
les noms de ceux dont je n’ai pas pu parler en 
détail pour fervir à la brièveté. 

Médecins, 

Jacques Zantini. Michel Savonarofe en parle 
comme d’un praticien fameux à Padoue , qui 
avoit écrit .un bon Commentaire fur AoUenne, 
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Guillaume de Ste. Sophie, fils de MarJîUe âe 
Ste. Sophie, dont on a parlé parmi les méde- 
cins du quatorzième fieclc* Guillaume vécut à 
la cour de l’empereur Sigifmond dont il étoit 
médecin. 

Daniel de Ste. Sophie, frere du précédent, fut 
profefieur à Pavie & à Bologne, & médecin des 
papes Alexandre V & Jean XXIII. Il mourut 
l’an 1410. 

Pierre Tomafi de Venife , mort vers l’an 
I4f6, enfeigna la médecine à Padoue , la pra- 
tiqua à V^enife, & fut cltimé pour fa littérature 
par les favants de fon fiecle. 

Barthélemi Montagnana a écrit trois Traités 
fur les bains de Pudoue , & des Confeils Jur la faaté. 

Il mourut vers l’an 1460. 

Chriftophle Barlizza de Berganie , médecin « 
grammarien & orateur. Ses ouvrages roulent fut 
la médecine & fur les belles lettre*. Mazzuchelli 
en a parlé au long ( T. II. P. I. ). 

Seballien Polcallro deVicence, enfeigna tan- 
tôt la médecine , tantôt la philofophie à Padoue 
depuis l’an 1414 jufqu’à l’an 147? qu’il finit de 
vivre. 

Jean Afeoli de Verone, fut profelfeur à Fer- 
rare. Ses ouvrages de médecine font imprimés. 

jean de Concoreggio , médecin Milannois « 
profelfeur à Bologne & à Montpelier , fuivanc 
Mr. Portai ( Hifi. de l’anat. T. I. ). Il eft l’auteur 
d’un Luchlarium & d’un Traité fur les jiévr es. 

Jean Marliani, médecin de la cour de Milan < 
mathématicien & philofophe, mort en 1483- H 
a écrit fur fes trois profeifions , & la plupart de 
fes ouvrages ont été publiés. 

Ambroife de Varefe , lèigneur de Rofate , mé- 
decin, aftronome, & ami & proteéleur de tous 
les lavants de fou tems. En 142^ , le duc Jean 1 
Galéazze , M. Sforce , le fit fénateur & lui donna 
la feigneurie de Rofate dans le Milanois. Louis j 
le More le déclara infpeéteui des écoles du duché 
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^ Il vécut, fuivant Argelati , jufqu’àl’an lyai. Son 
, ouvrage intitulé Monumenta philofophia 0 ? ajiro»^ 

‘ TiomU, fut imprimé à Venife en 1492. 

Pierre Zanneti, médecin & profelTeur à Bolo- 
. gne & à Sienne, mort en 144?. 

Philippe de Milan , profefleur en médecine à 
Bologne, mort en i4f9. 

Bonati d’Imola , profefleur en logique , philo- 
fophie & médecine à Bologne, mort en 1480. 

^ Franqois Ariodi de Ferrare, un des defcendants 
^ du célébré Il fut médecin du duc Borfo 
d’Efte, & mourut en 1484- 
, Léonello Vittori de Faenza, remplaça Bonati 
d'Irnola dans toutes fes chaires à Bologne , & 

mourut en if2o. ^ 

Hugolin de Montecatini en Tofcane. Ce me- 
’* decin vécut bien avant dans le feizieme fiecle. 
Antoine Guaïnerio dePavie. 

Antoine Benivieni de Florence. 

Albertin de Cremone. 

Santé Arduini de Pefaro. 

^ Sebaftien d’ Aquila , dans le royaume de Naples.’ 

On peut trouver la catalogue des ouvrages de 
ces médecins, tant de ce qui eft imprimé que de 
? ce qui ne l’eft pas, chez Fabrice t Mazzuchellit 
^ Portait Argelati t Alidoji , Mittarelli f SaJJit Bor* 

Jettit Fabrucci & Facciolatu 

r* 

U-' Jurifconfultes. 

ni Ludovic Pontan du territoire de Spoleti, fur- 
Il nommé Romain ^ parce qu’il fut éleve a Rome , 

> cnfeigna le droit à Sienne , fut avocat à Floren- 
ce , & eut la charge de protonotaire apoftolique 
12' à Rome fous Eugene IV. Il n’avoit que trente 
i« ans quand il mourut à Bâle pendant le concile , 
a» & cependant il laifla un grand nombre d’ouvra- 
iia ges de jurifprudence , dont plufieurs font im- 
lis primés. 

î L. Raphaël Adorno de Gènes , de l’illuftre famille 
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de ce nom. Il fut profefleur d’éloquence & de I 
droit à Milan & à Pavie. L’an 1442, le peuple dé . 

Genes l’élut pour fon chef, & l’année fuivante | 
lui confirma la dignité ducale avec un pouvoif ; 
prefque ablolu. Lue révolution arrivée l’an 1447 
l’obligea d’abdiquer. Il paifa le relie de fes jours I 
parmi l’étude & dans l’exercice de la juriipru- 
dence & de l’art oratoire. 

Caton Sacchi de Pavie, profelTeur de droit dans 
l'a patrie & à Bologne , chevalier de l’éperon d’or , 

& en outre bon philofophe. Il mourut Pan 146 

Barthélemi Cipollade V’erone, commença pat 
les canons, & finit par le droit romain. Il fut 
profellèur à Ferrare & a Padoue, & mourut en 
1477. Son livre De Servitutibus urbanorum ^ ruf- 
ticorum Frædiorum , a été fouvent réimprimé. 

André Barbazza Sicilien, profefleur dans l’un 
& l’autre droits à Ferrare & à Bologne. Il eft là 
louche de la famille fénatoriale des Barbazza de 
la fécondé ville. Il finit de vivre en 1479. 

Chrillophie NicellidePlaifance, cotileiller du 
duc de Savoie, mourut l’an 1484 à l’âge de 9} 
ans, dont il en employa quarante deux à enfei- 
gner la jurifprudcnce prefque toujours dans Pu- 
jiivcrfité de Turin. 

Jérome Torti, né dans le territoire deTorto- 
11e , fut jufqu’à fa mort profefleur à Pavie. Jafon 
du Maino qui en fit l’oraifon funèbre , dit des 
merveilles de ce jurifconfulte qui vécut jufqu’à 
l’an 1484. 

François Corti , gentilhomme Pavefan , profefla 
le droit dans runiverlîté de fa patrie jufqu’à Part 
I49f » année de fa mort. 

Jacques & Pierre Alvarotti , freres Padouans , 
ont écrit plulieurs ouvrages de jurifprudence % 
mais celui de Jacques fur les Fiefs ell le plus 
célébré. 

jean Batifle de St. Blaife de Padoue , expliqua ! 
le droit romain dans fa patrie pendant quaranta 
ans. il mourut vers la fin du fieclo. 

Kiminaldi 
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Riminaldi de Ferrare. Il y a eu trois legiftes de 
à ce nom: Jean Marie le pere , Jacques le fils, & 
it Jacques II le petit fils. Ces trois gentilshommes 
0! fleurirent au quinzième fîecle, & fe diftinguerent 
par leur favoir en matière de loix & par les écrits 
œ qu’ils ont lailFés à ce i'ujet. 
ri Paul Cittadini de Milan, enfeigna le droit à 
Fribourg en Suide: depuis il fut juge à Milan , 
II! & mourut en lyif. Etant à Fribourg, il y fit 
)r, publier en ifo^ fon ouvrage de Jure Patronatus, 
Sccondin & Enrichetto , tous les deux de l’il- 
luftre famille Natta de Cafal de Monferrat. 

Jean Bertacchini de Fermo. 

Baldo Bartolini de Peroufe. 
uf Hyppolite Marfigli de Bologne. 

Buigarin de Sienne. 

Mario Salomon Albertefchi Romain. 

!j Chriftophle Alberici de Pavie. 

Jean Barifte Sfondrati de Crémone, 

Jérôme Bottigella de Pavie. 

Vincent Paléotti de Bologne. 

Bornio de la Sala, nuffi de Bologne. 

Albert Catani , auffi de Bologne. 

Antoine Corfetti Sicilien. 

L’on peut voir les notices fur ces jurifconfultes 
& fur leurs ouvrages dans les écrits d’ Oudin , Mar- 
chaud, Fabrice, Paul Jove, Panciroli, Alido*i„ 
Maziuchelli &c. 

Canonifieu 

Laurent Rodolfi de Florence, mort vers l’an 
1440. On a de lui un traité fur r Alienation des biens ‘ 
eccléfiajliques , & un autre Jur les Ufures. 

Barthélemi Zabarella Padouan , neveu du ce- 
lebre cardinal Zabarella , & profelfeur de canons 
dans fa patrie. Martin V le créa archevêque de 
Spalatro , & l’envoya en qualité de légat en France 
& en Efpagne. Eugene IV le transféra à l’arche» 

^ vêché de Florence , dignité foutcnue auffi par le 
I Tomf III, M 
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cardinal Ton oncle. Il mourut en I44f. 

Jeand’Anagni, leéleur de canons & archidia- 
cre de Bologne, mort en I4f7. 

Jacques Zocchi de Ferrare, maître en canons 
dans fa patrie & à Bologne , mort la même année j 
i 4 r 7 - 

Pierre de Monte Vénitien, profefleur à Padoue ; 
créé évêque de BrefciaparËugenelV, mortauffî 
en I4f7. 

Philippe Franchi de Péroufe, lut les canons 
dans fa patrie , à Pavie & à Ferrare où il vivoit 
encore en 1457. 

Jacques Léonefla de Padoue, chanoine de la 
cathédrale de fa patrie , & doreur en droit ca- 
nonique, mort en 1474. 

Barthélemi Bellincuri de Modene, profefleur à 
Ferrare & à Bologne, enfuite auditeur de Rote 
à Rome, mort en 1478. 

Alexandre Nevo de Vicence , chanoine de 
Trévife , & leâeur de canons à Padoue , ,mort 
en 1485. 

Jean Jacques Cani , auffî profelTeur à Padoue » 
mort en 1495. 

Fabian Benzi de Montepulciano, profelTeur à 
Sienne , & employé en plufieurs commiflîons par 
Pie II, Paul II & Sixte IV. 

George Natta de Cafal de Monferrat, mort 
vers la fin du fiecle , enfeigna à Pavic & à Pife, 

& écrivit plufieurs bons ouvrages. 

François Facio de Padoue, mort en ifof. 

JeanBatiileRofelli d’Arezzo, coufin d'Antoine 
JRofelli , ledleur de canons àPadoue , mort en 1 f 10. 

François Soderini, de la noble famille de ce 
nom à Florence, étoit prefelfeur à Pife à l’âge 
de vingt-trois ans. A vingt-cinq il fut élu évêque 
de VolterreparSixte IV. L’an if 05, Alexandre; 
Vl le créa cardinal. Il mourut en ifi4. 

' Tous ces canoniftes, à l’exception du dernier , 
‘ont lailfé des ouvrages dont on peut trouver les 
notices chez les mêmes auteurs que j’ai cités à 
propos des jurifconfultes. , 1 
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' Qui eji une' continuation du précédent 

Xj’Abondance du fujet ayant obligé mon fa- 
vant auteur à partager en deux volumes i’Hif- 
toire Littéraire du quinzième fiecle , il a parlé 
des fciences plus graves dans le premier volume, 
& a réfervé au fécond celles qui appartiennent 
proprement aux belles lettres. J’ai fuivi fa mé- 
thode, & ayant réduit à deux petits livres fes 
deux volumes qui forment le VI*. & le VII*- 
tome de fon hiftoire , j’ai parlé dans le premier 
livre des moyens dont on fe fervit pour hâter 
les progrès de la littérature en Italie , & des fa- 
vants qui fe diftinguerent dans les fciences plus 
fublimes } & je parlerai uniquement dans le fé- 
cond de ce qui a rapport à la culture des belles 
lettres. Je ne m’aifervirai cependant pas à l’or- 
dre que Mr. Tirabofchi a tenu , mais je fui vrai, 
comme j’ai toujours fait, celui qui me femblera 
convenir le mieux à la nature de mon ouvrage^ 




M [a 
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article premier. 

Sur t étude de thijloire , de la poéjîe ê? de ! 
Véîoqiwice parmi les Italiens du quinzième | 
fiecle. j 


§. I. Comment on traita Vhifloirc géne'rale Van- 
ciennct comme aujjî celle des Jciences. 

TTirêE du fein de robfcurité l’hiftoire avoit 
commencé , dès-le fiecle précédent, à paroitre 
avec quelque forte d’honneur. Elle fit de plus 
heureux progrès pendant le fiecle dont nous 
parlons , à l’aide de la lumière du favoir qui fe | 
répandit en Italie. Ceux qui traitèrent l’hiftoire i 
ancienne, eurent des moyens qui avoient man- 
qué à leurs prédéccfleurs. Les anciens ouvrages 
& les anciens monuments recherchés par-tout, 
déterrés , publiés , montroient un nouveau che- 
min aux hiftoriens, applanüToient un nombre 
infini d’obltacles , faifoient voir les faux fentiers 
où d’autres s’étoient égarés , & portoient la lu- 
mière dans cette route où il n’y avoit eu aupa- 
ravant que des ténèbres. Ceux qui choifirenc 
pour leur fujet l’hiftoire moderne , ou la littérai- 
re, enrichirent leurs écritS'de la beauté du ftyle 
& de la pureté de ladidion, qualités inconnues 
aux hiftoriens précédents. Il y eut pourtant des I 
écrivains fort médiocres, comme il y en a encore 
chez toutes les nations , & comme il y en aura 
toujours : mais ceux qui traitèrent l’hiftoire avec i 
dignité & élégance furent en fi grand nombre , 
que l’on peut pardonner à leur pays & à leur fiecle . 
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d’avoir produit quelques mauvais auteurs parmi 
la foule des bons. 

Ce n’eft pas, à la vérité, un grand mérite que *• 
de compiler des chroniques générales: le 
mérite confifte dans ce genre à développer lesj|^]aies. 
erreurs où les autres font tombés, & à démêler 
la vérité parmi un tas de fables. Je ne dirai pas 
que ce mérite fi difficile à acquérir foit abfolu- 
ment le partage de ceux des Italiens du quin- 
zième fiecle qui écrivirent des chroniques géné- 
rales ; mais il eft incontelîable qu’ils valurent 
infiniment mieux que ceux du fiecle précédent. 

La chronique latine de S. Antonin, archevêque Chronî 
de Florence , n’eft certainement pas un chef d’œu 
vre , & je ne ferois pas d’avis qu’on en époufât 
aveuglement tous les récits. La bonne critique 
n’étüit pas le fort de cet écrivain : cependant 
l’ordre & la clarté régnent dans fon livre , & 
quant aux événements peu éloignés du tems de 
l’auteur ( puifque fa chronique va jufqu’à l’an- 
née I4f9 , qui fut la derniere de ce faint arche- 
vêque), tout ell vrai & de la plus grande exac- 
titude. Cet ouvrage fut requ avec emprelfemcnt , 
parce qu’il étoit le plus étendu & le mieux écrit 
qu’on eût dans ce genre. L’an 148° on en fit la 
première édition à Venife, & elle fut fuivie de 
plufieurs autres dans le fiecle fui vaut. Celle d 

Peu après le P. Jacques Philippe Forefti de Ber- phUippc 
game, qu’on nomme pour l’ordinaire tout fini- de Ber- 
plement Philippe de Bergame, écrivit & publia s^me. 
en latin une autre chronique générale qu’il in- 
titula Supplementum Chronicorum ^ parce que fon 
intention en la compofant avoit été non feule- 
ment de compiler ce que les autres avoient ra- 
conté, mais encore de fuppléer à ce qui man- 
quoit à leurs récits. Cette chronique fut impri- 
mée à Venife l’an 148?» fous les yeux de l’au- 
teur : avant la fin du fiecle on en fit quatre autres 
éditions, & plus encore dans le fiecle fuivant , 
ce qui prouve combien on efiime & on recherche 
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cet ouvrage. Cependant le ftyle n’en eft pas beau » 
ni le jugement de l’hiftorien fort exquis. Mais 
ce qui donna alors tant de crédit à cette chronique 
qu’aujourd’hui on ne lit plus , ce fut le catalogue j 
des hommes favants que l’auteur a ajouté à fon ' 
hiftoire à la fin de chaque fîecle. C’étoit du nou- 
veau & du fort utile i en quoi le P. Philippe de 
îergame montra le chemin à Tritheme, qui s’aida 
beaucoup de ce catalogue pour faire le fien, & 
à d’autres qui ont fait de pareils ouvrages. Le 
P. Forefti étoit de l’ordre des Auguftins. 11 vécut 
fort retiré, & mourut à l’âge de quatre vingt-fir 
ans dans fa patrie & dans fon couvent, l’an ifao. 

Mathieu Palmieri , gentilhomme Florentin , 
■qui jouit des principales dignités & honneurs 
dans fa république, écrivit auili une chronique 
générale depuis le commencement du monde 
jufqu’à fon tems. On ne la trouve entière qu’en 
manufcrit j mais on a jugé digne de l’imprellion 
la partie qui commence à l’an 447 de notre ère 
& va jufqu’à l’an 1449. Ce long morceau a été 
fouvent imprimé avec les chroniques à'Eufcbc 
& de Profper d’Aquitaine , auxquelles elle ferb 
de fuite. Mathias Palmieri Pifan , fecretaire apof. 
tolique , & ilfu d’une autre famille que celle de 
Mathieu , avec qui il ne faut pas le confondre 
comme quelques uns ont fait, continua la chro- 
nique du premier jufqu’à l’an 148?, & cette con- 
tinuation eft imprimée à la fuite de celle de Ma- 
thieu. Celui-ci écrivit d’autres ouvrages , tels que 
les Annales de Florence ^ depuis 145a jufqu’à 1474, 
un Dialogue en quatre livres fur la vie civile ^ qui 
a été fouvent imprimé & même traduit en fran- 
qois, la Vie de Nicolas Acciajuoli, grand fénéchal 
de Naples , & V Hiftoire de la foumijfton de Pife. Il | 
fut encore à limitation de Dante , poëte théolo- 1 
gien, ayant compofé un poëme qu’il intitula * 
Città di vità ( Cité de la vie ). Ce poëme le brouilla I 
avec le faint office qui fit brûler cet ouvrage , 
fur quoi l’on a révé que l’auteur fut brûlé avec ; 
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Ton livre ( f 7 ). Mathieu Palmieri mourut fep- 
® tuagenaire dans fa patrie l’an 147 f. 

'4 On a aufli publié quelques parties des chro- DeSoa- 
niques de Sozzomene & de Ranzano. Il faut pren- 
dre garde de ne pas confondre ce Sozzomene avec 
l’auteur Grec de ce nom qui nous a laifle une 
hiftoireeccléfiaftique. Celui dont je parle, pof- 
^ teneur de mille ans au premier, étoit un cha- 
1' noine de la cathédrale de Piftoïe fa patrie. Il in? 

1 tervint au concile de Conftance, & mourut eii 
I 4 f 8 * Ce qu’on lit de fa chronique n’eft pas 
•li grand chofe , ni pour le ftyle ni pour le fond, 

Pierre Ranzano, dominicain de Palerme, en- DeRan- 
in fuite évêque de Lucere en Fouille , fit un ouvrage 
w dont le titre annonce l’immenfité. Ce titre eft 


Annales Ovnium Æcatum ( Annales de tous 
les âges ). L’auteur commence à la création du 
^ monde , & allant par âges & par années , autant 
que poffible , parvient jufqu’à l’an 1448. L’ou- 
vrage eft partagé en cinquante livres i mais deux 
feuls ont eu l’honneur de l’irapreflion , & ce font 
ceux où il s’agit des affaires arrivées en Hongrie 
du vivant de l’auteur. On nous a fait grâce du 
refte que l’on garde en manufcrit chez les do- 
minicains à Palerme. Ranzano put au refte être 
bien informé des affaires d’Hongrie, parce qu’il 
demeura quelque tems dans ce royaume en qua- 
lité de nonce auprès du roi Mathias Corvin. Il 
affifta même à la mort de ce prince arrivée l’an 
1490. Alors Ranzano retourna à fon églife de 
Lucere, & mourut en 1492. 

Mais aucune chronique générale ne fit plus de ?L* 1 *^*" 
fenfation dans le tems & ne recueillit plus de fuf- Notices* 
11 frages , que celle de Sabellicus. Le véritable nom fur cet 
I de cet écrivain étoit Marc Antoine Coccio, né auteur, 
vers l’an 14^5 , à Vicovaro dans la campagne 
de Rome. S’étant transféré dans cette capitale, 
il fe mit fous la difcipline de Pomponius Letus , & 

If fut dans peu en état d’être infcrit dans la célébré 
K académie fondée par ce favant. A cette occafion , 
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il changea fon nom en celui de Sahellicus , comme 
c’étoit l’ufage des académiciens de Rome. En 
i47f, Sahellicus quitta cette ville pour aller en- 
feigner l’éloquence à Udine dans le Frioul , où 
s’étant fait une grande réputation , il fut choilî 

Î iour profefléur des belles lettres à Venife. Ilil- 
uftra fon féjour dans le Frioul & dans cette der- 
nière ville, par les hiftoires d’Aquilée & de Ve- 
nife dont nous parlerons ailleurs. Le bon accueil 
qu’on fit à ces hiftoires, l’encouragerent à faire 
«ne chronique générale, fort'ample & volumi- 
neufe, qui commence avec le monde , comme 
tous les chroniqueurs faifoient commencer leurs 
récits, & finit à l’an ifo^. Sahellicus intitula cet 
ouvrage Rapfodm Hijioriarum ; mais pour parler 
llncérement , ces Rapfodies ne brillent pas trop 
ni du côté du ftyle qui eft très- médiocre, ni du 
côté d’une fort judicieufe critique. Mais le nom 
de l’auteur fuffit quelquefois à donner du crédit 
à un ouvrage. Sahellicus palToit pour un favant 
du premier ordre, & eifedivement il pofledoit 
plufieurs langues, une vafte érudition , & de 
grandes connoilfances en matière d’antiquité. 
Sa chronique fut donc imprimée , bien reque & 
attira des éloges fans nombre & de bonnes re- 
compenfes à fon auteur. Sahellicus travailloit in- 
ceifamment: outre les ouvrages hiftoriques dont 
je viens de parler , il fit des commentaires fur 
Pline V ancien , Valere Maxime , Tite-Live , Horace , 
Jufiin 6 ? Floiui : il donna au public un bon nom- 
bre d’ouvrages philofophiques & moraux , des 
oraifons & des poéfies. Prefque toutes fes œuvres 
ont été imprimées en quatre volumes in-folio. 
Cet écrivain palfa le refte de fa vie à Venife, où 
il étoit profelTeur d’éloquence ou de belles let- 
tres , & bibliothécaire de la république. Il mou- 
rut l’an ifo 6 . 

2, Toutes les chroniques générales dont je viens 
de parler, ont été écrites en latin, comme auilt 
l^s ouvrages hiftoriques d’antiquité , ouvrages 
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plus eftimables que les précédents & qui ont 
acquis à leurs auteurs une gloire plus jufte & 
plus durable. 

L’hittoire ancienne de Rome fut furtouttraitéc^^”^*' 
avec difcernement <Sc avec dignité, & le premietnie*& de 
à entrer dans cette laboiieulé carrière fut le cé-i'itaiic 
lebre Blonde , dont le nom italien eft Flavio^y^'^^'pjj 
Biondo. Né à Forli l’an i ^88 » ü montra une ca Blonde, 
pacité fi précoce dans les alïliires , qu’étant encore 
fort jeune il fut employé par fes concitoyens en 
des commiffions fort importantes. Eugene IV 
le créa fecretaire apoftolique , & s’en fervit uti- 
lement en plufieurs négociations. Quelques ca- 
lomniateurs le noircirent dans l’efprit de Nicolas 
V : on ignore de quoi ils l’accuferent. Blonde fe 
retira à Ferrare; mais Nicolas mieux informé, 
le rappella, leconfola & le remit dans fon porte 
de fecretaire qu’il garda jufqu’à fa mort. Sans 
les liens du mariage dans lequel il s’étoit engagé, 
on tient pour fur qu’il auroit pu parvenir aux 
grandes dignités de l’églife. Il mourut à Rome 
le 4 de Juin de l’an 146 ? , âgé de foixante & quinze 
ans. il lailfa cinq fils tous dirtingués du côté du 
favoir. 

Dès que Blonde fe trouva à Rome, il s’adonna 
tout entier à l’étude de l’antiquité romaine. Il 
commenta par le matériel , & après avoir foi- 
gneufement examiné les rertes des anciens édi- 
fices, & les avoir comparés avec ce qu’en ont 
dit les anciens auteurs, il publia trois livres in- 
titulés Roma injiaurau (de Rome renouvellée ). 

De la defcription de l’extérieur il palfa à celle du 
gouvernement , & fur ce fujet il fit dix livres avec 
le titre de Roma triumphantis. Dans cet ouvrage 
il donna le détail des loix, des magirtrats, de la 
religion , des généraux , des foldats , & de toute 
la milice & la taélique des anciens Romains , com- 
me dans le premier ouvrage il avoit donné la def. 
cription des temples , des palais, des places, des 
rues , des ponts & des bains. Enfin il entreprit 


Digitized by Google 


ï85 Histoire de la Littérature 

la defcription de l’Italie entière , ouvrage fort 
connu fous le titre d'Italia illujirata^ écrit en 
latin comme les autres , & diftribué en décades. 
L’auteur a fuivi l’ancienne divifîon de l’Italie en 
quatorze ou provinces; il fait une recher- 
che exaéle des antiquités & des principaux évé- 
nements de chaque région & de chaque ville. 
Ce fut le roi Alfonfe le Magnanime qui l’exhorta 
& même le prelfa d’entreprendre cet ouvrage , & 
Blonde le dédia à ce monarque. Il faut cependant 
avertir que la préface adrelfée au roi , eft de Iran- 
fois Barbara, noble Vénitien , qui la fit au nom 
de Blonde pour le foulager un peu , tandis que 
celui-ci étoit occupé à faire un Mrrgé del'hifloire 
de Venife, à la prière du même Barbaro. Tous 
ces écrits de Blonde font imprimés. Il avoit com- 
mencé une hiftoire générale depuis la décadence 
de l’empire Romain , jufqu’au quinzième fiecle ; 
il en avoit fait trente livres ou trois décades , & 
il commenqoit la quatrième lorfqu’il mourut. 

Je ne fais pas ici des panégyriques, mais une 
hittoire ; ainfi je dois avouer que Blonde s’eft 
fouvent trompé dans les détails & dans les ex- 
plications. Sa latinité n’eft pas excellente ; en un 
mot il s’en faut beaucoup que les ouvrages de cet 
écrivain foient parfaits : mais il faut aufli con- 
venir que c’eft un grand mérite pour Blonde 
d’avoir ofé pénétrer avec le peu de lumières qu’on 
avoit alors, dans le labyrinthe de l’antiquité ro- 
maine, montrant & frayant le chemin à fesfuc- 
cefleurs. Son courage a été grand & fon travail 
immenfe: tousfes écrits décélent un auteur rem- 
pli d’érudition, diligent & infatigable. 

Poraponius Letus fuit de près le doéle Blonde 
jjCn fait d’hiftoire romaine. J’ai parlé de ce favant 
dans le premier article , à propos de l’académie 
de Rome perfécutée par Paul II , & par rapport 
aux colleélions d’antiquité. C’eft ici le lieu de le 
faire connoître plus particulièrement. 

11 étoit un bâtard de l’illuRre & riche maifon 
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Ae St. SeverinOf une des premières du royaume 
de Naples i & il naquit en Calabre. On ignore 
quel nom il reque au batèmej celui de Julius 
Pomponius Letuseft le nom qu’il prit à Rome 
&fous lequel il eft uniquement connu. Il fit dans 
cette ville fon cours d’humanité fous Laurent 
Valla^ fameux profdfeur de belles lettres, que 
Pomponius Letus remplaça enfuite dans la charge 
d’inftruire la jeunelTe romaine. Non content de 
ce pénible emploi , Pomponius inftitua la célébré 
académie dont j’ai parlé , & dont le but principal 
étoit la recherche & l’éclaircilTement de l’anti- 
quité. La févérité & les foupqons de Paul II, 
obligèrent Pomponius à fe retirer à Venife. Il 
fut logé & entretenu dans la noble maifon Cor- 
naro ; mais cet afyle ne le mit pas à couvert de 
la puiffance du pontife qui le demanda aux V’^e- 
nitiens, le fit enchaîner, tranfporter à Rome & 
mettre plufieurs fois à la torture. L’orage ceffé , 
Pomponius Letus recommença fes leçons publi- 
ques , exercice dans lequel il employa quarante 
ans entiers. Quant à l’académie , il la rétablit 
après la mort de Paul , & eut la fatisfadlion de la 
voir fleurir avec plus d’éclat qu’auparavant. Enfin 
étant fort âgé il mourut à Rome l’an 1498. 

L’on peut aflurer que Pomponius Letus eft 
abfolument celui qui a fait naître , répandu & 
mis en vogue l’étude des antiquités romaines. Il 
en étoit épris jufqu’à l’enthoufiafme, & il favoit 
communiquer cette pafiion à fes amis , à fes élè- 
ves, & même aux étrangers. Cette paillon le fit 
foupçonner & même taxer hautement d’impieté , 
par des ignorants & des imbécilles qui étoient 
blefles de ce que lui & fes éléves changeoientles 
noms chrétiens reçus au batème en des noms 
payens , de ce qu’ils célebroient le jour anniver- 
faire de la fondation de Rome , & de ce qu’ils 
étaloicnt pour les anciens auteurs une vénération 
que les fots dévots ne pouvoient pas diftinguer 
delà vénération religieufe (fS)- Cependant Pom- 
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ponius fut toujours accorder la véritable pieté | 
avec fa pallion favorite qui n’avoit rien de com- 
mun avec la religion ; & le tems diflîpa les calom- ! 
nies qu’on avoit vomies contre ce favant & contre ! 
les académiciens. j 

On a plufieurs ouvrages de Pomponius Letus 
fur l’antiquité romaine , nommément ceux fur 
les Prêtres, fur les Magijirats , fur les Loix , un 
Abrégé de l'hijioirc des empereurs, depuis Gordien 
le jeune jufqu’à Juftin II, & un traité intitulé 
De antiquitatibus urbis Romee , que quelques uns 
jugent un ouvrage fuppofé par quelqu’un qui a 
voulu l’accréditer par le nom de Pomponius Letus. 

Ce favant fit en outre des Commentaires fur Virgile 
& fur Quintilien , & préfida aux premières édi- 
tions de SaUulte, Columella, Varron, Fompejus 
Fellus & Nonius Marcellus. 

Feneftella , auteur du fiecle d’Augufte , avmit 
écrit fur les Magijirats Romains un traité qui a été 
^rüo- abfolument perdu. Dominique Fiocchi , chanoine 
de Florence fa patrie, s’avil'a de compofer un 
pareil traité qu’il partagea en deux livres & à 
qui il donna le titre De Romanorum magijirat>~ 
lus. L’auteur étant mort l’an I4fz, laid'a parmi 
fes livres & papiers ce manuferit qui parut au jour 
l’an 1477 fous le nom de Fencficlia. On ignore 
comment & par qui fe fit cette fuppofition , mais 
il eft certain que cet ouvrage courut longtems 
fous ce nom fuppofé & qu’on en fit plufieurs édi- 
tions. A la fin Lilio Gregorio Qiraldi , découvrit 
l’erreur & prouva demonltrativement que le livre 
appartenoit au chanoine Fiocco ou Fiocchi (o). 
Parmi les autres preuves apportées par Giraldi , 
il y a le témoignage inefragable de Blonde, qui 
parle de cet ouvrage de Fiocco fon ami qui le lui 
avoit communiqué. Ce livre parut fous le véri- | 
table nom de l’auteur l’an iy6i à Anvers , par I 


(a) De Poetar. Hifl, Dial. IV. 
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le foin de Witfius, & depuis ce tems on n’a plus 
douté que le traité qu’on a fur les magiltrats Ro- 
mains ne foit de Dominique Fiocco Florentin , 

& que celui de Feneftella ne foit péri. 

Un pareil fujet exerqa la plume de Bernard Et par 
Rucellaï, gentilhomme de Florence mais ion 
ouvrage n’a été publié qu’en iyf2 à Leipfic , par 
le foin du doéte & laborieux Jean Emeji IValchius , 
à qui le célébré antiquaire Gori de Florence , avoit 
envoyé le manufcrit. Un autre ouvrage plus vo- 
lumineux du même Rucellaï , & digne qu’on l’eût 
publié d’abord qu’il fut forti de la main de l’au- 
teur, n’a auflî paru que fort tard dans le Recueil 
des auteurs Florentins^ qui ont écrit fur l’hiftoire 
ancienne ou moderne d’Italie. L’ouvrage dont je 
parle eft intitulé De Urbe Roma: c’elf un ample 
& docfle commentaire de la defcription de Rome , 
par Publius Vi&or. L’érudition , la bonne criti- 
que, la précilion & l’élégance du ftyle régnent 
d’un bout à l’autre de cet ouvrage. Aulfi l’auteur 
ctoit-il vraiment favant, & il joignit à l’éclat de 
la naiifance celui de la dodlrine & de la vertu. 

Sa mere étoit de l’illuftre maifon des Strozzii fa 
femme étoit fœur de Laurent de Medicis. Ber- 
nard fut revêtu des principales dignités de la ré- 
publique de Florence , & il fervit fa patrie & com- 
me magiltrat & comme ambaifadeur. Laurent 
le Magnifique fon beau frere étant mort , l’aca- 
démie florentine choifit Bernard Rucellaï pour 
fon protetfleur, & eut lieu d’être fatisfait de ce 
choix , car le nouveau protecteur fit élever un 
bâtiment magnifique pour les alfemblées de l’a- 
cadémie, & y ajouta des jardins d’un goût ex- 
quis , ornés de liatues , urnes, bas-reliefs & inf. 
criptions anciennes , & connu dans l’hiftoire fous 
le nom à'Horti Oricellarii. Je parlerai dans une 
autre feClion des ouvrages hiftoriques de ce fa- 
vant. Bernard mourut dans là patrie l’an ifi4, 

& fut enterré folemnellement dans l’églife de Ste, 

Marie Nouvelle, dont il avoit fait orner en mar- 
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bre le vafte frontifpice avec ce goût & cette 
magnificence qm lui étoienc propres. 

A la fuite de ces doéles écrivains d’antiquité 
romaine , il faut placer un auteur qui prétendit ‘ 

rclfulciter l’antiquité la plus réculée des ficelés I; 

& des nations , & au fujet duquel on difpute ’• 
encore s’il fut trompé ou trompeur. Cet homme 
?cV?te'rbe*^^^ le fameux Annius de Viterbe , religieux do- ‘ 
^ ‘ ^“^minicain , dont le véritable nom étoit Jean ' 
Nanni , maître du facré palais fous Alexandre 
VI. Ce moine fort favant dans les langues Orien- 
tales, l’an 1498 publia à Rome dix-fept livres 
d’antiquité grecque , étrufque , romaine, égyp- 
tienne, phénieienne, chaldaïque, fous les noms 
de Bérofe , Mancthoitj Melajlhene , Archiloque , 
Aîirjtlus , Ltsbins , Fabius Pi&or , Sempronicus Ef? 

Caton l'Ancien. Il ajouta des commentaires & des ' 

remarques à tous ces ouvrages qu’il difoit avoir * 

déterrés. Qu’on fe figure la joie avec laquelle on ^ 
requt ces prétendus -monuments , mais cette joie • 
ne dura pas longtems. Des gens fenfés tels que f 
Sabellicusy Pierre Crinitus Êf Raphaël Volterran, ï 
éleverent la voix contre l’impofture du moine 
' de Viterbe qui n’eut pas le teras de répondre à ' 
cette aceufation , étant mort quatre ans après 
avoir publié fes prétendus auteurs , c’eft-â-dire , 
en ifo2. Mais il a trouvé des apologiftes , même j 
dans le fiecle où nous vivons , & ces apologiftes i 
ont foutenu que les anciens ouvrages publiés & > 

commentés par Annius de Viterbe , fontauthenti- 1 
ques. Mais ces meilleurs ont pris à tâche de défen- i 
dre une caufe contre laquelle le bon fens a décidé , 

& il ne faut pas être un connoiifeur très habile pour 
jugera la fimple leèlure de ces livres qu’ils font 
tous fuppofés. Il ne refte donc qu’à favoir fi frere |i 
Jean Nanni, appelle Annius, a été un impof. 1 

teur, ou s’il a bonnement pris de la fauife mon- |t 

noie pour de la bonne. Plufieurs ont été d’avis 
qu’il a forgé lui - même tous les ouvrages qu’il ' ' 

nous a doiuiés en dix-fept grands volumes : mais I 
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d’autres l’ont jugé plutôt trompé que trompeur; 
en quoi il paroit que le Judicieux /Ipojiolo Zeno 
a remporté gain de caule par des preuves qui 
ferablent convainquantes. Il rapporte entr’au- 
tres que le P. Quicn. dominicain avoit trouvé 
dans la bibliothèque Colbertine un grand vo- 
lume en manufcrit , antérieur de deux cens ans 
à notre Annius, & dans lequel on lifoit les pré- 
tendues hiftoircs deBerofè, Manéthon, Megaf- 
tene & d’autres (é) (fp). 

Il y eut dans ce fîecle des hiftoriens d’un autre 4. 
genre qui prirent pour fujet de leurs récits les Hift- des 
fciences & ceux qui les avoient cultivées. 

Cortefe , cet éloquent théologien qui fut faircvants, 
parler aux fciences eccléfiaftiques le langage dePaul Cot- 
l’ancienne Rome du tems d’Augulte, eft l’auteur*®^®* 
d’un Dialogue fait à l’exemple de celui de Cicéron 
fur les orateurs illuftres. Cortefe parle dans ce 
dialogue de tous les favants Italiens de fon tems, 
de leurs adions principales & de leurs ouvrages. 

C’eft l’hiftoire littéraire d’une partie du quinzième 
fîecle : l’efprit & le bon goût brillent dans tout 
le dialogue ; les jugements font juftes & fûrs , & 
le tout eft écrit avec ce beau ftyle qui étoit propre 
à l’auteur. 

Barthelémi Fazio , né à Spezia dans la riviere Ba^elé- 
Orientalede Genes, écrivit un livre intitulé De°“ 

Viril illujiribus. L’idée eft à peu près la même que 
celle de Paul Cortefe, mais le fujet eft plus ample, 
car Fazio ne s’eft pas feulement tenu aux favants 
deprofeffion, mais il a compris dans fon récit 
les généraux , les princes & les miniftres de fon 
tems. Le nombre des favants eft encore plus grand 
que dans le dialogue de Cortefe : enfin les pro- 
felfeurs des beaux arts n’ont pas été omis dans 
cet ouvrage. Mais fî la matière de cette hiftoire 
eft plus vafte , la didion & la critique n’appro- 


(6) Zeno DUfeit. Yoifiane. T. II. p. i8$* 
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chent pas de celles du dialogue en queftiôn. 

Faaio vécut longtems à Genes où il jouit de 
la réputation que méritoient fes talents. Cette 
réputation engagea le roi Alfonlé le Magnanime , j 
à inviter Barthelémi à la cour; il y fut & il devint 
l’hiltorien de ce graitd roi. Je parlerai dans la fec- 
tion fuivante des autres ouvrages hilloriques de 
Fazio , & ici j’ajouterai feulement qu’il s’exerqa 
avec fuccès dans la philofophie morale & dans 
la poéfie. Il mourut à Naples l’an i4f7. 

L’ouvrage de Benoit Accoiti d’Arezzo, intitulé 
De pr<tj}antia Virorum fui avi, doit être compris 
dans la clalfe d’hiftoire dont nous parlons. L’au- | 
teur fort éloigné de cet ulage bifarre qui porte . 
les hommes à louer le tems palfé & à blâmer leur ] 

lîecle , entreprit à prouver dans fon livre que j 

les hommes de fon tems ne cédoient en rien aux ; 
anciens. Sans s’arrêter aux Iciences toutes feules , , 

il parle dans cet ouvrage de toutes les qualités ^ 

qui illullrent une perfonne, & chaque fois que 
l’occafion le préfente , il ne lailfe pas de comparer ^ 
les fujets qu’il loue à ceux de l’antiquité. Un pa- ^ 
reil ouvrage, d’ailleurs bien écrit, ne pouvoit j, 
pas manquer de plaire ; auiH en fit-on plulieurs 
éditions en peu d’ans. 

Benoit étoit frere aîné du grand jurifconfulte ^ 
Accoiti. Quelques uns l’ont mal à propos con- ^ 
fondu avec le cardinal benoit Accoiti fon neveu. j 
Celui dont je parle naquit en i 4 if. Il étudia les ^ 

belles lettres & la jurifprudence , comme, fon j 

frere ; mais il fe dillingua plus entre les favànts 
dans la première fcience que dans la fécondé , j 
quoiqu’il eut tant de capacité dans celle-ci , qu’il | 
enfeigna le droit pendant longtems à Florence n 
avec grand concours & applaudilfement. Mais |j 
il étoit trop honnête homme pour ne pas être . 
fiégüûté à la longue des railleries & des chica- j. 
lies des legiftes. Il abandonna donc cette profef. ^ 
fion , & s’appliqua entièrement aux belles lettres, j 
Les Florentins firent un fi grand cas de ce fa vaut , , 

qu’ils 
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qu’ils l’agrégerent au nombre de leurs citoyens , 

& après la mort du fameux Pogge^ ils le chuiü- 
rent pour fecretaire de la république, charge 
, qu’Accolti garda jufqu’à fa mort arrivée ^n 1455. 

Pierre Crinitus s’occupa de l’hiftoire d’une 
fcience particulière , favoir celle de la poéfie la- 
tine depuis Livius Ândrouicus jufqu’à Sidonius 
Apollinaris. Cette hiftoire eft diftribuée en cinq 
livres , mais on ne peut pas dire qu’elle foit exaéle 
ni abondante. Le ftyle toutefois en eft bon , & 
l’auteur mérite la louange d’avoir été le premier 
à traiter un pareil fu jet. 11 a fait un autre ouvrage 
plus volumineux, en vingt-cinq livres, & à l’i. 
mitation des Nuits Attiques d’Aulugellc. Le titre 
eft De honejia Difciplina i l’auteur y traite plufteurs 
queftions fort utiles & importantes , & y étale 
d’un côté beaucoup de difcernement , de goût 
& d’érudition } & de l’autre beaucoup de fables 
& d’abfurdités , ce qui produit un contrafte qui ^ 
n’eft pas avantageux à fon auteur. Ce.Pierr© 
Crinitus étoit Florentin , & fut un des éléves : i 
d’Ange Politien à. qui il fuccéda dans la chaire 
d’éloquence grecque & latine. Il ne lui manquoit 
rien du côté du talent , mais beaucoup de celui 
de la juftefle & de la critique. Il mourut à Flo- 
rence fur la fin du fiecle, n’étant âgé que de qua- 
rante ans , & ayant peu furvécu au Politien fou 
maître. Paul Jooc , ennemi de celui-ci & de fon 
école , a dit tout le mal poftible de Pierre Cri- 
nitus , dont le véritable nom étoit Pierre RiccL 
L’hiftoire morale ne fut pas oubliée dans ce y. 
fiecle i elle fut le fujet fur lequel s’exerqa Batifte Hiftoir»* 
Frégofe ou de Campofrégofo , un des plus illuftres 
» citoyens de Genes. Une révolution l’avoit mispj^gojk. 
fur le trône de fa patrie avec le titre de doge per- ^ 
pétuel l’an 1478. Cinq ans après june perfonne de 
qui on i’auroit dû attendre moins que d’une autre , 
le cardinal Paul Fregofe, archevêque de Genes & 
fon oncle paternel , l’arrêta, le fit prifonnier, & 
le dépouilla de la dignité de doge dont cet atn- 
Tome IIL K 
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bitieux prélat fe revêtit. Batifte réfugié en Fratt» i 
ce , parvint a force d’intrigues a faire dépofer fort i 
oncle l’an 1488 i mais il «’en retira pas le fruit ii 
qu’il s’en étoit promis , parce que les Génois fe 
fournirent au duc de Milan. Alors Fregofe renon- : 
çant à l’idée trompeufe des grandeurs , fe confa- : 
cra à l’étude des lettres pour lefquelles il aVoit » 

toujours eu une forte inclination. Dans cette c 

retraite il compofa à l’imitation de Valere Maxi- ; 
me , neuf livres der Faits ^ dits mémorables. C’eft ? 
un beau traité de morale ou des vices & des vertus* t 
dans lequel tout eft rapporté & examiné hiftori- 1; 
quement par des faits & des exemples tirés de i 
toutes les nations & de tous les âges. Frégofè j 
écrivitce traité en italien , mais l’original eft refté 
en manufcrit, & il n’en eft paru que la verfion 
latine par Camille Ghilini d’Alexandrie. 

€. Enfin' la géographie eut auffi fes hiftoriens » 
Hift.Géo-dont quelques uns méritent qu’on en fafle men- r 
fu?Gà- tioï'- d’Antoine Ferrari , funiommé 

Utéo. Galatéo, dans la feAion fur les philofophes. Ici ^ 
il feut rappeller fon livre de Situ Japigia , & y ■.. 
û]out 6 t\tL Defcription de Gdlipoli^ deux ouvrage» ; 
htins dans lefquels l’auteut a réuni la géographie 
à l’hiftoire ancienne & moderne, & la philofo- 
phie la plus épurée à l’érudition la plus pro- 
fonde. r r ’ 

Blonde. On peut placer Blonde parmi ceux qui fe font 

occupés de l’hiftoire géographique. Son Italia iU 
lujirata eft un ouvrage dans ce genre. , 

Fnfcui. Pallade ou Palladius Négri de Padoue , qui la* , 

î ' tinifa fon nom de famille & fe fit appeller FufcuS * ^ 

étant profeffeur des belles lettres à Trau en DaU j 

L . matie , publia un fort beau traité hiftorico-géo* > 

^ " graphique * intitulé de Situ oræ tllyrici i dans le- ^ 

quel il donna un abrégé du local & de l’hiftoirô ij 

de la Dalmatie maritime & des pays limitrophes. 

Il palfa enfuite dans la même qualité de profeifeuC î 
à Juftinopolis, aujourd’hui Capo d’Iftria, & y ^ 
mourut très âgé l’an lyao. Fufisus fut un grand , 
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iatinifte j mais de tous fes ouvrages on n'a im- 
primé que celui dont je viens de parler & urt 
Commentaire fur Catulle ( 5 o). 

Quelle qu’en foit la raifon j un autre ouvrage 
de cette efpèce n’a pas été publié , quoiqu’il mé- Buoniclu; 
ritàt de l’être^ Chrillophle Buondelmonti, prêtre • 
Florentin , ayant voyagé en Orient , & vilité 
principalement les isles de l’Archipel vers l’an 
1410 & 1422 , s’arrêta à Rodi , isle polfédée alors 
par les chevaliers' de ce nom , aujourd’hui de 
Malthe , & donna une defeription géographiqu» 
&hiftorique de l’Archipel , & de l’isle de Candie»- 
Cette defeription manuferite ié trouve dans plu« 

I Ceurs bibliothèques» * 

I §. il. De ceux gui illujlrtrettt fhijloire de leuf 

tems>. 

Un des noms fameux dans la littérature d’Italie , 
du quinzième fiecle eft celui d’Enéas Silvius Pic-pjg'jj 
colomini , nom qu’étant devenu pape , il changeaEnéas Silt 
en celui de Pie Second. 11 étoit d’une famille noblevim» 
de Sienne, & il naquit le 19 d’Oélobre de l’an 
l4of , dans la terre de Corfignan , que lors de fort 
élévation il érigea en ville & évêché, & que dô 
fon nom de Pie il appella Pienza. Sienne , Flo- 
rence & Milan furent les villes où il fit le cours 
de fes études : le cardinal Dominique Capranica 
dont il devint fecrecaire, le conduifit au concile 
de Bàle. Enéas Silvius ayant pris le parti du con- 
cile contre Eugène, fut un des principaux chant- 
pions de cette alfemblée, dont le but étoit de 
limiter la puiifance pontificale & de réduire l’églife 
' à la fimpîicité primitive (61). Mais il changea 
■ enfuite d’inclination , & s’étant jetté aux piede 
' d’Eugene , il en obtint le pardon & les bonnes 
paces. Comme malgré fort illuftre extradlion # 

Êneas Silvius étoit mal fourni des biens de l4 
fortune , il fut contraint de s’attacher au feTvîci 
i de plufieurs prélats dont le dernier qu’il fer vit* 

N a 
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c’eft à-dire , le Bienheureux Nicolas Albergatî * c 
fit la fortune, car grand eftimateur , comme il r 
rétoit, ‘des talents , il employa Piccolomini dans 
les affaires, particulièrement auprès des princes 'b 
& des républiques, & le recompenfa par fes bien- 
faits & furtout par fes bons offices auprès des : 
papes. Envoyé à la cour de Frédéric III , Pic- r; 
colomini s’y arrêta quelque tems , & eut une place æ 
de fecretaire dans la chancellerie de ce prince qui :: 
lui confia plufieurs commiflions importantes, r- 
Dans ces diverfes négociations foit pour l’em- y 
pereur, foit pour les cardinaux, foit pour les n 
pontifes* Enéas Silvius parcourut prefque toute s: 
l’Europe qu’il examina avec cet œil observateur b 
qui découvre & faifit le caraélere des nations, r: 
pénétre dans le fecret des cabinets , combine la 5 
politique & le local avec l’hiftoire, & juge avec -r 
connoiffance de caufe des événements aont il eft - 
témoin. Retourné à Rome, il fut créé évêque de 
Triefte par Eugene , & transféré à l’archevêché ,5 
de Sienne par Nicolas. Califte III le créa cardi- l, 
nal, & après la mort de ce pontife, Piccolomini L 
fut élevé fur le fiege pontifical le 27 d’Août de 
l’an 1458* Il mourut le 14 du même mois l’an j;" 
1464 , à l’âge de cinquante-huit ans (62). l. 

La nature & l’étude avoient enrichi Pie II de 
plufieurs genres de talens. Négociateur habile, j 
grand politique , théologien profond , canonifte ; 
fubtil, orateur, hiftorien & poete, il pofféda la ^ 
fcience du gouvernement, toutes celles qui or-, , 
lient l’efprit , inftruifent le monde, & font les » 
délices de la littérature. Mais je ne le dois confi. , 
dérer ici que comme hiftorien. Il avoit eu inten- j 
tion d’écrire rhiftoire générale de fon tems, mais 1, 
la crainte de n’ètre pas toujours bien informé de K 
ce qui arrivoit dans les pays éloignés , l’obligea s 
à fe borner à un travail plus limité & plus fûr. ^ 
Il écrivit donc les Commentaires de fa vie en douze j 
livres , dans lefquels il comprit tout ce qui étoit 
arrivé d’important en Italie depuis l’an i4oyqui ^ 
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étoit l’année de fà naiflance, jufqu’à Tan Î46j 
qui précéda celui de fa mort ; d’où l’on peut voir 
que les foins infinis de la dignité pontiâcale telle 
qu’elle fut gérée par Pie II , ne l’empècherent 
pas de continuer fon travail. Il voulut que cette 
hilloire portât le nom de Jean Gobrlin , vicaire 
de Bonn & fon fecretaire intime : & elfedlivemeut 
la première fois qu’on publia cet ouvrage ( & ce 
fut fix-vingts ans après la mort de Pie ) , ils pa- 
rurent fous ce nom emprunté > mais on ne tarda 
pas à être convaincu que cet ouvrage étoit du pon- 
tife lui-mème. Tous les .favants fes contempo- 
rains, étoient informés que Pie avant & durant 
fon pontificat travailloit à cette hifloire } plufieurs 
en avoient vu des morceaux , & on trouvoit dans 
leurs lettres & écrits cent témoignages de cette 
vérité. Les commentaires furent donc rendus à 
leur auteur. Ils font écrits en latin, comme (fé- 
toit alors l’ufage (6?) ; mais on y trouve la pureté 
duftyle, une éloquence telle qu’il convient à l’hiC- 
toire , de l’énergie , beaucoup de difcernement , 
& un grand amour de la vérité. L’auteur ne fe 
contente pas de raconter les événements , il en 
fait voir les caufes & les effets , & il en juge en 
homme d’état: il décrit les mœurs des natioiLS 
& des particuliers j il peint leurs caraderes & 
leurs pallions. 

Enéas Silvius fit encore Vnifloire du concile de 
Bâle. C’eft là qu’il fait éclater fes fentiments contre 
les abus & le defpotifme de Rome , & qu’il foii- 
tient fon opinion de la fupériorité du concile 
général fur les papes. Envain s’efForqa-t-il de fup- 
primer cet écrit; envain fe retrada-t-il jufqu’à 
condamner par une bulle ce que lui-mème avoit 
écrit à ce fiùet: fon ouvrage luifurvécut, & les 
proteftants fe hâtèrent de le publier dans les com- 
mencements de la reformation. 

Pendant que Piccolomini étoit en Allemagne, 
Hijloircrd* Autriche fous le régné de Fré- 
déric 111, & celle de Bohême, Celle-ci parut à 

N J 



198 Histoire de la LittIrature 

!ii 

Rome l’an 1471; mais la première a été publié© ^ 
en Allemagne deux fiecles plus tard. Il Êt encore 
une Cofmogr aphte des états Ottomans en Afîe & r* 
en Europe , & y ajouta les détails hiftoriques , fon ^ 
deflTein étant d’armer les chrétiens contre une , 
puifl'ance ennemie & devenue énorme. Ses autres ,, 
ouvrages hiftoriques font un Abrégé de l’hiftoire i." 
des Goths par Jornandes , un autre des écrits de 
Blonde , & un Commentaire fur le récit des faits 
& difeours du roi Alfonfe par le Pnnormite. Je 
jie parlerai ni de fes Lettres qui renferment des J 
faits très importants , ni de fes Poéfies , ni de l'es ^ 
Harangues, parce que mon buta été de faire con- ", 
noître Pie II comme hiftorien. 

Les commentaires de ce grand homme furent 
tteârAu continués jufqu’à l’an 1469 par le cardinal Jao-, 
îial Am- ques AmmanatiPiccolomini. Ce prélat étoit Luc-, 
inanati, quois. Il palfa fa jeunelfe dans une lutte obftinée " 
entre la pauvreté dont il étoit opprimé , & l’envie 
de parvenir à force d’étudier. Ses talents fupplée- 
rent au défaut d’autres moyens > il devint dodle ^ ■ 
prefque fans livres & avec peu de maîtres ; & 
ayant pris le collet, il alla à Rome dans l’efpoir 
d’y faire fortune. Mais la cruelle indigence l’em- ; 
pèchoit de fe produire: on voyoit 'en lui un pau- 
vre prêtre , & cette pauvreté étoit un obftacle 
pour appercevoir le favant , de forte qu’il échappa 
même aux yeux pénétrants de Nicolas V. Mais f 
le conftant Ammanati ne fe laiifant pas rebuter f 
par fes difgraces, redoubla d’efforts, & fit fi bien 
que Calixte III , fucceffeur.de Nicolas , le démêla ; 
enfin dans la foule & l’en tira pour le faire fecre-* ‘ 
taire apoftolique. Pie II qui fuccéda à Calixte & " 
qui avoit reconnu le mérite d’Ammanati , & lui | 
a voit voué une amitié particulière , premièrement , 
le nomma à l’évèché de Pavie , & peu après le J; 
créa cardinal , & lui donna le nom & les armoiries j' 
} de la famille PiccolominL Sixte IV le transféra 
de l’évêché de Payie à l’afchevèché de Lucques, 

; : 
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L’an 1479 fut celui de la mort du cardinal Am* 
manati. 

Pour le ftyle ce continuateur des commentaires 
d’Enéas Silvius , eft au deflbus de celui-ci i mais 
il régale quant au fond pour l’exaAitude, la vé- 
rité , la précifion & le jugement. On a un beau 
& eftimable recueil de Lettres de ce cardinal. Ce 
recueil peut palfer pour une hiiloire » vu que la 
plupart des épitres dont il eft compofé roulent 
lur ce qui eft arrivé de plus remarquable du tems 
de l’auteur. Ces lettres font au nombre de fix 
cents quatre vingts-deux, y compris plufteurs 
réponfes. 

Un troiiieme écrivain s’exerça fur l’hiftoire de 
fontems, & en fit des Commentaires partagés en 
deux livres , petit ouvrage , à la vérité , mais fort 
cftiraé des connoifleurs. Cet auteur eft Léonard 
Bruni , connu fous le nom de Leonard Aretin. Léonwd 
Né dans la ville d’Are2zo enTofcane, vers l’an 
1^69 , il commença fes études dans ia patrie & 
les continua à Florence. 11 s’appliqua au droit 
qu’il abandonna pour un temsi afin defeconfa.* 
crer à l’étude de la langue grecque fous Manuel 
Chry/olorCi & en fe remettant à l’étude des loix* 
il n’abandonna point celle des belles lettres grec- 
ques & latines. Coîuce Salutato , dont j’ai parlé 
dans le tome précédent parmi les reftaurateurs 
de la littérature , fut un des maîtres de Léonard. 

Etant paifé à Rome , celui-ci devint fecretaire de 
la chambre fous Innocent VIT , & continua à fer- 
vir dans cette charge fous Grégoire XII, Alexan- 
dre V & Jean XXIH. Il devint le fevori de ce 
dernier qui l’amena à Confiance : mais ce pape 
dont la caufe étoit défefpérée , s’étant enfui du 
concile , Léonard s’enfuit aufli , & évitant la 
pourfuite de ceux que l’empereur & le concile 
avoient envoyés aux troulTes de Jean & de fon 
favori , à travers mille dangers il parvint à Flo- 
ïence. Martin V qui en revenant du concile s’ar- 
rêta tout un an dans cette ville , connut & efticoa 
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fort la perfonne & les talents de Léonard Bruni ; ! 

que la république éleva à la charge de chance, 
lier, & cela empêcha le pape de l’amener à Rome 
comme il en avoit le deflein. D’ailleurs Léonard , 
ayant quitté le collet , s’étoit engagé dans les 
nœuds du mariage. Ce Lavant chancelier mourut 
le 9 de Mars de l’an 1444. La république lui fit 
célébrer des obfeques pompeufes dans la grande ; 
églife de fainte Croix où l’on voit fon magnifique 1 
tombeau en marbre. Le Lavant Janozto Manetti , 
prononça l’oraifon funebre , & en l’achevant il î 
plaça Lur la tète du défunt une couronne de lau- i 
lier , Luivant l’ordre qu’il en avoit reçu des ma- 
giftrats. 

Outre les commentaires , Léonard Aretin écri- 1 1 
vit VHiJioire de Florence , ouvrage encore plus i : 
célébré que le premier, & qui commence par la 1; 

fondation de la ville, & finit à l’an 1404. Les >; 

Florentins pour marquer l’eftime qu’ils faifoient 
de cette hiftoire, voulurent que le manuLcrit fût Ij 
poLé Lur la poitrine du défunt lors de Les obfe- |f 

? ues. Bruni a aufli donné au public un livre fur 
Origine de Rome , un autre fur celle de Mantoue , ; 

une Paraphrafe de la guerre entre les Romains t; 
& les Carthaginois par Polghct des Tradu&ions i; 
de quelques œuvres à'Arfiote , de Plutarque , de 
■Demojihcne , (TÆfchile , de Xt'nophon , de Platon : 
& de S. Bojîle. Tous ces ouvrages font en latin , 
car l’hiftoire de Florence qu’on lit en italien , eft ) 
de la traduélion de Donat AcciajuoU ; on l’im- 
prima à Florence en 1473 , & l’original latin ne ; 
parut qu’en i 5 io à Strafbourg. Léonard écrivit 'i 
en italien les vies de Dante & de Pétrarque. J’o- 
mets de parler des Epttres , Oraifons & Poéfies de j 
ce Lavant , comme aufli d’une foule d’autres ou- t 
vrages fur différentes matières , partie imprimés j 
& partie reftés en manuLcrit, mais qu’on trouve j J 
en plufieurs bibliothèques. 

En général la diâion dê"Léonard Aretin , fans 
avoir des fautes de lai^gage , n’efl; cependant pas ' 
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fort agréable. C’étoic le défaut des écrivains qui 
ont vécu avant le milieu du quinzième fiecle; & 
comme Paul Cortefe l’obferve (a) , ce fut Pie H 
le premier qui apporta dans les ouvrages latins 
l’agrément & l’élégance. La chofe'n’ell pas fur- 
prenante , car la bonne latinité venoit à peine 
de reparoitre, & l’on fait qu’il faut commencer 
par écrire correélement , avant de palfer à écrire 
d’une maniéré agréable & ornée. Le manque de 
cette maniéré efl: toutefois oompenfé dans les ou- 
vrages de Léonard , par ce ftyle mâle & nerveux 
qui lui étoit propre. 

L’hiftoire de Florence eut auflî un bon écri- ir. 
vain dans la perfonne de Poggio, appellé par les 
étrangers Pogge Florentin. Il prit cette appella-®^^"™^* 
tion parce que la république de Florence le fit 
inferire parmi fes citoyens & le créa fon chan- 
celier : au refte il naquit à Terranuova dans le 
territoire d’Arezzo , & fon nom étoit Poggio Brac- 
ciolini ( 64 ). Il naquit l’an 1^8° > & envoyé à 
Florence dès fa première jeuneife , il devint fa- 
vant en latin, en grec & en hébreu. Etant paife 
à Rome , il fut employé dans la fecretairerie pon- 
tificale , & il perfevéra dans cette charge l’efpace 
de prefque cinquante ans. Ce n’eft pas que pen- 
dant tout ce tems là il fe tintconftamment à Ro- 
me : il avoue lui-mème dans quelques uns de fes 
ouvrages qu’il n’avoit prefque fait que voyager , 

& qu’il ne fc fouvenoit pas d’avoir paifé une an- 
née entîere dans une même ville. Il intervint au 
concile de Confiance , & fut de tous les voyages 
de Martin V & d’Eugene IV. Ses courfes furent 
infiniment utiles à la république des lettres , par 
la découverte qu’il fit d’un grand nombre d’an- 
ciens ouvrages que l’on croyoit perdus, comme 
j’ai raconté dans le livre précédent. Ayant grand 
foin de fouiller dans les anciennes bibliothèques 


(a) De Cardinalatu. L. I. 
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d’Italie , de SuilTe & d’Allemagne , & en ayant le 
moyen par la protedion des pontifes , heureux 
dans fes decouvertes, & allez judicieux pour 
diftinfuer le véritable du faux, Pogge rendit de 
G grands fervdces à la littérature, que fon nom 
eft devenu célébré parmi toutes les nations cul- 
tivées. A l’âge de foixantc & douze ans il quitta 
le fervice des papes , & alla à Florence où on le 
fit chancelier de la république. Mais iln’exerqa 
pas longtems les fondions de cette charge , ayant 
eu ta permiflîon de fe retirer à la campagne où 
il mourut l’an 14^9 à l’âge de foixante & dix- 
neuf ans. 

Ce fut dans cette retrait© que Pogge acheva 
Ton hiftoire latine de Florence. Elle eft en huit 
livres, & l’auteur après avoir feulement indiqué 
l’origine & les anciennes révolutions de cette 
ville , pafle au détail circonftancié des événement* 
depuis l’an i^fo jufqu’en I4r3- Jacques fils de 
Pogge, traduifit cette hiftoire en italien: fa tra- 
dudion fut imprimée avant la fin du quinzième 
fîecle , & on en fit enfuite plufîeurs éditions , mais 
l’original latin ne parut qu’en i7if à Venife, 
Pogge traduifit de grec en latin la Cyropedie de 
Xenophon , & les cinq premiers livres de Diodore.. 
Les dialogues qu’il intitula Hiftoria Convivial» , 
appartiennent à la philofophie. Il fitauffî plufieurs 
traités moraux , dont un fur F Avarice , un fur la 
J^oblejfe , un Jur la Miferede la condition humaine , 
un Jur les malheurs des Princes ^ un fur les Vicijfttudes 
du fort. Enfin on a fes Epitres en grand nombre 
& fes Oraifons, le tout en latin & tout imprimé 
dans le recueil des œuvres de Pogge. Mais il eft 
trifte que pour compléter ce recueil on ait été 
obligé d'imprimer les invedives , fatyres & libel- 
les que cet homme d’ailleurs rempli de talent & 
de mérite , mais emporté , jaloux de tous les 
favants, & incapable de modérer fa colere qu’un 
rien enrtammoit, a fait contre quiconque n’avoft 
pas le bonheur de lui plaire. Ses quatre invedives 
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fcohtre François FiUlfe t cinq contre Laurent Voila ^ 
vnc contre Guarin de Vérone , tine contre Jacques 
Zeno y évêque de Feltre, une contre V/intipape 
Félix , auparavant duc de Savoie , une contre les 
Freres Mineurs , une intitulée contre Its hypocrites , 
où l’auteur dénigre un grand nombre de prélats 
At de moines vraiment refpedables , fes Plaifan- 
teries ( Facetiæ ) , oùil attaque des gens diftingués 

Î ar leurs emplois ou par leur dodrine , le tout 
àrci d’obfcéniiés , de calomnies & d’injures très 
grolîîeres , font un tort irréparable à la mémoire 
de ce favant qui abufa fi étrangement de fa fa- 
cilité d’écrire , de fon érudition & de fes lu- 
mières. 

Je ne ferai qu’un firaple catalogue des autres 
hiftoriens qu’eut dans ce fiecle la ville & répu-j,;ft”ri^ 
blique de Florence. de fi<k 

Barthelémi Scala , fils d’un meunier de la petite’’®**'^ 
province de Valdelfa en Tofcane, ayant beau- 
coup de talent & prefque nul moyen d’étudier , 
eut le bonheur d’être connu de Cô.me de Medicis 
& de Pierre fon fils , & dès lors fa fortune fut faite. 

Ses progrès furent également rapides dans la lit- 
térature & dans le chemin des honneurs: il de- 
vint chancelier de la république , Gonfalonier 
(6f) , noble de l’ordre des patriciens , chevaliec , 
de l’éperon d’or qu’il requt du pape Innocent VIII, 

& fecretaire apoftolique. Il eft à remarquer que 
dans fa jeuneffc il fut le condifciple & le cama- 
rade de Jacques Ammanati, dont j’ai parlé plus 
hauti tous les deux étoient alors extrêmement 
pauvres , tous les deux brûloient d’envie de par- 
venir à force de doélrine , & tous les deux par*^ 
vinrent eifedivement à un degré bien haucd’hon- , 
neur & de richeife. Scala mourut à Florence l’an 
1497 : on a publié fon Hijloire de Florence , la Vie 
de Vitalien Borroméo & quelques Harangues. 

Mathieu Palniieri , dont j’ai parlé dans la fedion 
précédente, eft l’auteur des Annales de Florence,, 

^ du livre intitulé de Çagtivitate Pijarum , où U 
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fait rhiftoire de la rédu<fHon de Pife fous la doi 
mination des Florentins. 

Gino & Neri Capponi , dont le premier fit 
aufli VHiJîoire de la Jovmijjîon de Pife , & le fé- 
cond qui étoit le fils de Gino , fit des Comment 
tmres fur l’hiftoire de Florence entre l’an 1419 
& i4r^' 

Pierre Minerbetti , rédigea les /Annales de fa 
patrie en commençant par l’an i?8f» &en finit 
Tant à l’an 1487. Ces annales font en italien. 

Buonacorfo Pitti , donna une Chronique Flo“ 
rentine depuis l’an 141I jufqu’à l’an 1450. 

Bernard Ruccellaï, cet écrivain inftruit, exaél 
A: élégant dont j’ai parlé dans la fedion précé- 
dente , écrivit VHiJioire de la guerre de Pife & celle 
de V Expédition de Charles VIII en Italie. 

Tous ces ouvrages eurent pour auteurs des 
gentilshommes Florentins, & tous ont été publiés 
par Muratorif Manniy Becucci, Bandini & d’au- 
tres ( 66 ). 

1^. Venife eut dans ce fiecle quinze ou feize fei- 
Hiftorientfeurs de chroniques qui embrouillèrent plus qu’ils 
*‘*^*"^®‘n’éclaircirent l’hiftoire de cette puifiante répu- 
blique. Il faut cependant en excepter Marino 
Sanudo , dont la chronique depuis la fondation 
de Venife jufqu’à l’an ifoo , n’eft pas à méprifer. 
fiabellicas£|^gji parut Sabellicus , le même dont j’ai parlé 
dans la première feâton , & il comprit en trente 
deux livres une bonne partie del’hiftoircde Ve- 
nife. On fe hâta de la rendre publique & on l’im- 
prima en I48f» La république afiligna une bonne 
penlion à cet hifiorien , ce qui en excita la recon- 
noilfance , de forte qu’il publia encore une Def. 
cription de la ville de Venife en troisMvreSi un Dia- 
logue fur les magiftrats Vénitiens , & deux petits 
Poèmes à la louange de la république. Tout cela 
eft en latin comme l’hifioire à laquelle , malgré 
la dodlrine de l’auieur , il faut beaucoup pour 
qu’elle foie parfaite » „ parce que l’auteur ( dit 
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^5 le judicieux Fo/carim (6) ) fut obligé d’achever 
,, Ton travail en quin2e mois , fi grande étoit 
„ l’impatience que les Vénitiens en avoient. 

,j L’auteur en fait un aveu fincere, & fans cela 
,, on peut le voir par l’hiftoire elle même , puif- 

que Sabellicus n’eut entre les mains que de mau- 
^ vaifes annales , & même il ne confulta pas ceux 
„ de Dandolo. Il ne faut donc pas s’étonner fi 
„ privé de bons guides , il eft tombé dans plu- 
,3 fieurs erreurs. Il faut ajouter à ces remarques 
3) que cet hiftorien n’examine prefque jamais les 
33 circonltances des faits , leurs caufes &c. Que 
33 fi dans quelques endroits il paroit plusexadl, 

„ c’eft qu’alors il n’a fait que copier les récits 
,3 d’autrui,,. 

Fofearini fait un tout autre jugement d’une au- 
tre hiftoire de Venife, écrite prefque en même tems 
que celle de Sabellicus. Voici fes paroles (c) : „ Le 
„ premier eflai d’un travail bien fait en ce genre , 

33 eft celui de Bernard Jujiiniani , qui depuis la. 

„ renailTance des lettres peut paffer pour le pere'^'*^ 
„ de l’hiftoire de Venife, comme André Dandolo 
3, l’a été dans le tems de la barbarie. Juftiniani 
33 joignant à une grande doélrine beaucoup de 
33 prudence, & cette juftelfe de difeernement qui 
3, eft propre à ceux qui ont eu part aux affaires 
,3 publiques, entreprit le récit de l’hiftoire de fa 
3, patrie depuis fbn origine jufqu’autems d’/fn^^e 
„ Partiàaco , le premier doge qui fut créé à Rialto 
„ l’an 809. Si l’auteur qui commenqa cet ouvrage 
33 dans fa vieillefle , avoit pu l’achever , nous 
33 n’aurions rien de mieux à defirer ni pouf le 
3, fond ni pour le ftyle. Tel cependant qu’étoit 
„ ce commencement d’hiftoire, on le reçut très- 
3, bien , & Louû Domenichi le traduifit en italien. 

33 Perfonne avant Juftiniani , n’a voit pénétré fi 
33 bien dans l’ancienneté des tems, comme il le 


(b) LetteraturaYcnezians. p. 8312 &c. (c)P, 24f. 
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„ fit à l’aide de cette érudition qui régnoit dans 
„ fon fiecle. C’eft par elle qu’il réfuta & bannit 
J, plufieurs erreurs populaires , & c’eft pour la fui- 
vre qu’il abandonna Dandolo chaque fois qu’il 
„ s’apperqut que la vérité & la faine raifon ctoient I 
J, contre l’autorité de cet écrivain. En un mot , ’ 

J, il tira fes récits non des chroniques antérieures* ' 

„ toutes fort fufpeéles , mais des meilleures 
J, fources qui étoient à la connoiirance des fa- 

vants ! 

Ce noble & dodle Bernard Juftiniani naquit i 
à Venife l’an 140g , & eut pour maîtres les plus 
favantes perfonnes de fon tems* comme Guarin 
de Vérone , François Filelfe & George de Trebuonde* 

Son favoir & fa capacité dans les affaires , enga- 
gèrent la république à l’employer dans les am- ' 
baflades qui demandoient beaucoup d’adrelfe & 
de prudence. Leroi Louis XI , près de qui il fut 
comme ambafl'adeur l’an 1461 , le créa chevalier» 1; 
& l’univerfité en corps fut le vifiter. Les fervices i 
tendus par Juftiniani à fa patrie, furent recom- 1 

penfés par des charges relevées. Il fut gouverneut i 

de Padoue , membre du confeil fupérieur & pro- \ 
curateur de S. Marc, une des dignités les plus ’ 
éminentes de la république. Sa mort arriva en S 
1474. Bernard étoit neveu de S. Laurent Jujii- 
niani , premier patriarche de Venife , & il en écri- ! 
vit la vie. Il fit auili des Harangues latines & une I 
traduélion du livre dHfocrates à Nicocles. i 

La république de V enife étant venue à rupture 
avec Franqois Sforce , duc de Milan , il s’en* 
fuivit une guerre très meurtrière , quoiqu’elle ne 
durât que deux ans , lavoir dans les années i4f2i 
' & >4f?. Alfonfe le Magnanime, allié des Véni- 

tiens, y prit part, & outre l’argent & les troupes, ’i 
il envoya au camp de fes alliés Porcellio Pandoni , 
Porcellio.j^apolitain, & fon fecretaire , avec ordre de tout | 
obferver & d’en faire une hiftoire qu’on put ren- | 
dre publique. C’étoit ainfi que ce fouverain paC» 1 
fionné pour les lettres , faifoit fervir les hon- ; 
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fiEUrs même de la guerre à faire produire quelque 
chofe d’utile pour la littérature. Porcellio s’en 
acquita très bien , ce qui dans la fuite engagea 
Frédéric I, duc d’Urbain & capitaine fameux, à 
le prendre pour fon hifloriographe. De la cour 
d’Urbain , Porcellio palTa à celle de Rimini fous 
le brave & intelligent Sigifmond Malatefta } ainli 
cet homme fut l’iiiftorien des plus grands géné- 
raux de Ton tems. 11 mourut à Rome fous le pon- 
tiScat de Paul 11 , mais on ignore dans quelle 
année. 

Quoique le ftyle des hiftoires de Porcellio Pan- 
doni foit meilleur que celui de fes poéfîes latines , 
il eft néanmoins plus connu par celles-ci , qu’ett 
qualité d’hiftorien. Sa grande facilité dans les 
vers en eft peut être la caufei & en effet dans fon 
tems il fut un des plus fameux poètes latins » 
quoique dans le fond la poéGe ne foie pas fon plus 
grand mérite, & qu’il brille plus, au jugement 
des connoifleurs , du côté de l’hiftoire. 

Padoue eut un hiftorien illuftre dans la per- r^. ] 
Tonne de Paul V'ergerius , nommé aulïî PierreHîftorient 
Paul , & le Vieux , pour le diftinguer de l’autre'^'p 
Paul Verÿerius qui fleurit dans le fîecle fuivant.Vergeriu» 
Né à Capo d'Iftria , autrefois Juftiuwolis , vers 
la moitié du quatorzième fiecle , il pafla au lervice 
des Carrare , fouverains de Padoue , où il fut 
profefleurendialeéliquedans i’univerfité, & inf- 
tituteur des jeunes princes à la cour. Enrecon- 
hoiflance des bienfaits qu’il recevoit des Carrare , 
il fit l’hiftoire de cette maifon jufqu’à Jacopino 
ou le petit Jacques , prédéceffeur de François le 
Vieux. Cette liiftoire eft bien écrite. Paul Ver- 
gerius , trifte témoin de la ruine de cette même 
maifon jqu’il fervoit ^ eut la fagelTe de fe retirer 
à Venife avant le dernier malheur de François 
le Jeune (67). Il avoit un grand ami dans la 
perfonne du cardinal Zabarella Padouan, ce ca- 
Uonitte célébré dont j’ai fait mention dans le 
tomé précédent. 11 fit avec lui plufteurs voyages j 
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mais l’ayant accompagné au concile de Conftatt- 
ce , il eut le chagrin rie fe voir ravi par la more 
fon meilleur ami & un puiflanc protedeur. lien 
trouva cependant un plus grand dans l’empereur 
Sigirmond qui le connut à Conftance , & à la 
priere duquel il traduifit en latin l’hilloire d’A- 
lexandre par Arriéh. Vergerius fuivit l’empereut 
en Hongrie, & ce fut là qu’il mourut, on croit 
vers la tenue du concile de Bâle. On a la Vie de 
Pétrarque par cet hiftorien , qui acquit beaucoup 
de réputation au moyen d’un traité qui n’appar- 
tient pas à l’hilloire, mais à la morale, & quieft 
intitulé De Ingenuis Moribus. Il le fit pour l’inC* 
trudion des princes fes éléves. L’hiftoire de Ver- 
gerius n’a été publiée qu’en 1722 dans le Tréfor 
des antiquités italiennes (d). Muratori huit ans aprèÿ 
l’inféra dans fon grand recueil , n’ayant pas fu 
qu’on eût fait précédemment la publication que 
je viens de dire. 

Savonaro- O*' placer parmi les hiftoriens de Padoue 
le&Spaz-ce Michel Savonarole dont j’ai fait mentioiv 
«ewm. parmi les médecins illuitres de ce fiecle. Il a parlé 
de chofes principales qui regardent cette an- 
* cienne ville dans fes deux livres De magnificis 
Ornamentis regia civitatis Padoua. C’eft Muratori 
qui les a fait paroître au jour (c). Spazzerini Pa- 
douan, mort nonagénaire en ifip, eft le troi- 
fieme hiftorien qu’eut Padoue pendant ce fiecle, 
mais fon ouvrage n’a pas été imprimé. 

Hiftoriens Trois autres écrivains parlèrent dans leurs ou- 
Brefeiavrages de ce qui regarde la ville de Brefcia. Jac- 
Viceucl Malvezzi, gentilhomme Breflan, étant re- 
tiré fur le lac de Garde l’an 1412, tandis qu’une 
contagion cruelle défoloit fa patrie , s’amufa à 
écrire l’iiiftoire de cette ville. Muratori l’a inférée 


(ri) Thefaiirus Antiqiiit. îtalicarum. Vol. 1 Part. III. 
(« ) Script. Rer. Ical. Vol. XXIV. p. i x } î &c. 
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dans Ton recueil (/) , mais la partie la plus inté- 
relTante qui commence à l’an ij^o, eu perdue. 

Le même auteur a rendu publique Thiftoire de " 
yj Brefcia par Chriftophle Soldo , qui l’écrivit dans 
]j le mauvais dialeéle breflan. Manelmi, né à V'i- 
^ cence , mais habitué à Brefcia » fit le détail de ce 
Ijj fiege mémorable que les BreiTans foutinrent l’an 
i4^g & 1459 contre Nicolas Piccinino , qui com> 
mandoit les troupes du duc Philippe M. Vifconti, 

Cette hiftoire écrite en latin , comme la plupart • 

JJ. a ete imprimée en 1728- 

,j| A Vicence il y eut Jean Batifte Pagliarini , gen- ' 

I tilhomme de cette ville , auteur de la chronique 
J, de fa patrie. Quoique né au commencement du 
fiecle & mort prefque oélogenaire , il ne pouHa 
ij fon récit que jufqu’a l’an 14:} f. VoJJius s’efl: trom» 

^ pé en le plaçant parmi les hiftoriens latins d’I- 
j talie, puifque Pagliarini a écrit en italien." C’eft ' 
une remarque à'Apofiolo Zeno (9). , 

J Les révolutions arrivées dans la grande 6c £lo- 
J tijTartte ville deMilan, donnèrent une abondante 
i matière aux hiftoriens qui fleurirent au 
' zierae fîecle. André Briglia , moine Augufthi , Inglit, 

J illuftre par fa naiflance , par fa dodrirte & par fes 
j vertus , fit en latin le récit de ce qui de fon tems 
étoit arrivé dans fa patrie depuis l’an 1402 juf. 
qü’à fan 14^1. Cet ouvrage qui eft bien écrit» 
eut pour éditeur le même Burmann , qui avoit 
publié l’hiftoire de Vergerius( A). Le P. Briglià 
mourut à Sienne fan 14?^. 

Parmi les plus grandes révolutions dé Milan, 
on péut corrtpter l’extindion de la maifon des 
Vifconti, les vains efforts des Milanois pour de- 
venir indépendants, & f avènement de la maifort 
de Sforce dans la perfonne d’un prince dont le 
pere étoit né pauvre payfan. Ces événements 


(/) Vol. XIV. p. 77Î. {g ) Diifert. Vofb. T. I. p. 134 
k fuiv. (A ) TheC Antiq. JtaUc. V oL IX. Part. Tfi 
TomclU. û. 
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remarquables furent détaillés dans la ViedeThu 
lippe VifcontiSc de François Sforce ^ par Pierre 
] 5 ec"‘Ji.®'CandideDecembrio , imitateur heureux de Sve- 
brio. tone dans la maniéré & dans le ftyle avec lequel 
ces deux vies font écrites. Pierre Decembrio ne 
raconte prefque dans fes hiftoires, que ce dont 
il a été témoin & où lui même a eu beaucoup de 
part. Etant encore bien jeune, il étoit devenu 
iecretaire du duc Philippe M. & employé par ce 
prince en plufîeurs ccrmmiffions. Le duc étant 
mort en 1447, Decembrio prit parti pour les Mi- 
lanoisj cnercha, quoique en vain, mille expé- 
dients pour en aflurer la liberté, & alla en qualité 
, d’ambafladeur en France pour engager le roi à ,■ 
protéger la nouvelle république (^ 5 g). Enfin obli- : 
gés de céder à la puiflance & au genie de François 
Sforce , les Milanois chargèrent Decembrio de ^ 
remettre au nouveau prince les clefs de la ville} 
mais il refufa cette commiffion, & alla à Rome, r 
, V où Nicolas V le fit fecretaire apoftolique. Après ^ 
r quelque tems il pafla au fervice du roi Alfonfe de 
Naples, & dans fa vieillefleil retourna à Milan, 

' ' où la maifon Sforce voulut bien oublier l’ennemi ^ 
pour ne voir en Decembrio que le favant. Pierre 
Candide Decembrio étoit né à Vigevano dans l 
le Milanois l’an 1^99, & il mourut à Milan en is 
3477. Les dont j’ai parlé , une tradudion i 

du grec de l’hiftoire à'Appian, & une de celle t 

âç .^tinte-Curfe , font imprimées ; mais cet auteur & 

. a encore traduit en italien les Commentaires dt 
Céfar , la première décade de Tite-Live , une partie ^ 
de Vlliùde & l’hiftoire de Diodorede Sicile. Il a en S 
outre laifle les Vies de quelques hommes illujires , des 1 
Traités fur plufieurs fujets, des Harangues, des ü 

jPoéfies tant latines qu’italiennes , & un grand H 

nombre de Lettres. Ces dernières méritent fur- Ik 
tout de voir le jour , à caufe des lumières qu’elles , I 
peuvent jetter fur l’hiftoire politique & littéraire 
de ce fiecle. '' 

On trouve une hlftoire latine de Sforce Atteth ^ | 

■v I 
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âoh de Cotignole « & du duc François fort fils , par 
Léodrife Crivelli, gentilhomme Milanois, fortcriveia; 
(avant en latin & en grec , bon orateur & bon 
poète, enfin jurifconfulte habile dans run & dans 
l’autre droit. Lorfque les Milanois après la mort 
du duc Philippe M. , érigerent l’univerfité dans 
leur ville, Crivelli fut choili pour enfeigner les 
canons. Sa fortune ne fouiFrit aucun dommage? 
dans l’élévation de Sforce, puifqu’il fut créé lé- 
nateur parce prince qui diftinguoit & recompen- 
foit les talents. Tout à coup Léodrice s’enfuit 
à Rome , où Pie II le mit dans le college des abré- 
viateurs. Ciarnpîniy dans fa dilîèrtation fur ce col- * 
lege , citée par Zeno (i) , dit que Crivelli s'étant 
enjui de Milan , de laquelle ville ^ états il fut banni 
à caufe de fes for faits } crainte d'une plus rude puni- 
tion , il fe retira à Rome , ^ Han fat placé dans 
le college des abréviateurs. L’on ignore quel fut le; 
crime de Léodrife Crivelli, car li on prétend en 
tirer quelque lumière d’une invedlive que Fran- 
çois Fdelfe fit contre cet exilé , dont il avoit été 
grand ami, l’on en reftera à l’obfcur comme au- 
paravant , puifqu’il n’y a forte de forfaits que Fi- 
lelfe n’impute à Crivelli. A Rome, celui-ci écrivit 
l’hiftoire de cette efpèce de croifade générale , 
dont Pie II fit les apprêts pour chalfer les Turcs 
de l’Europe, projet qui s’évanouit avec la vie 
de ce pontife. Ni l’âge ni l’année de la mort de 
Crivelli ne nous font connus. 

Le troifiemç hiftorien de François Sforce fut,Sîi"°'nett< 
Jean Simonetca de Calabre , frere de ce Cicca 
Simonetta , miniftre favori du duc François & 
de fes fuccefleurs, & grand protedl^ur des fa- 
Vants , dont j’ai parlé au commencement du on- 
rieme livre. Jean fut auffi courtifan & familier 
des Sforces , jufqu’à Pufurpation de Louis le 
More qui fit trancher la tète à Cicco , & relégua 


(i ) Difiert. Yofiiân, T. t p, 548. 
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Jeanà Verceil. Quelque tems après il lui accorda 
pourtant la permifîion de retourner à Milan où 
l’on voit le tombeau de cet hiftorien. Il exifte 
encore fon teftament qui eft de l’an 1491 qui fut 
probablement celui de fa mort. 

De toutes les hiftoircs fur le duc François 
Sforce, celle de Jean Simonettaeft la meilleure. 
Elle eft partagée en trente un livres & finit à l’an 
1465 , année de la mort de ce prince. Le ftyle en 
eft pur & orné, la méthode excellente, & les dé- 
tails bien circonftanciés & interdTants ; aufli en 
a-t-on fait plufieurs éditions. 

Ce même Louis le More , qui par des raifons 
d’intérêt traita li mal les deux Simonetta , favo- 
rifa les autres favants en général, & eut fort à 
cœur que l’hiftoire de Milan fût traitée en entier 
avec toute la dignité poflible par ceux qui en 
étoient le plus capables. Il jetta les yeux fur George 
Mérula , un de ces favants qui jouilToient de la 
plus haute réputation. George Mérula étoit natif” 
d’Alexandrie de la Paille , & par conféquent fu jet 
des ducs de Milan. Il enfeignalongtems les belles 
lettres à Venife, d’où il fut appellé en 148a par 
Louis le More pour exercer la même profeflion 
à Pavie , & pour écrire l’hiftoire ancienne & mo-, 
derne de Milan. Mérula en fit le plan par Décades 
à la maniéré de Tite-Live; mais il n’acheva que. 
la première & quatre livres de la fécondé , la mort, 
ayant interrompu l’ouvrage l’an 1494. Si l’on en 
excepte les fables qu’il a bonnement adoptées fut 
l’origine des Vifeonti, tout le refte fent l’écrivaiiv 
diligent & exad, & en outre très bon latinifte. 
Etant à Venife, il avoit fait l’hiftoire du fiege de 
Scutari par les Turcs en 1474 , hiftoire remplie 
de bon fens & d’exaeftitude. 

Mais ce n’eft pas feulement du côté de l’hif- 
toire que George Mérula s’eft rendu célébré; il 
a très bien mérité de la littérature par le grand 
nombre d’anciens auteurs qu’il déterra , com- 
mema & publia. On lui doit les quatre écrivains 
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d’agriculture , Caton , Varron , ColumcUa 8c PaK 
ladius : il a enrichi de notes les comédies de Plaute 
& les fatires de Juvenah il a travaillé à l’édition 
de Martial, à'^Aufene & des déclamations de 
Quintilien ; il a traduit du grec les vies de Nerva , 
Trajan & Adrien , par Xfphilin , abréviateur de 
l’hilioire de Dion. C’elt dommage que tant de 
fervices rendus à la république des lettres, aient 
été gâtés par cet orgueil qui lui faifoit croire d’être 
le prince des favants ou plutôt le léul favantde 
fon fiecle. Il avoit la foiblelî’e de prétendre que 
tous les autres qui afpiroient à ce titre, duli'ent 
le refpeéter & le craindre , & il penloit fe rendre 
redoutable lors qu’attaquant fes contemporains 
à tort & à travers , il ne faifoit en effet que fe faire 
méprifer ou hair. J’ai dit dans le livre précédent 
qu’il fe Êt des effaires avec Galeotto Marzio, il 
s’en fit avec François Fileîfe qui avoit été fon maî- 
tre, avec Calderini, avec cent autres, & même 
avec le Politkn qui étoit le plus modéré de tous 
les favants. Ses démêlés qui n’étoient que litté*» 
raires , fe trouvoient accompagnés d’injures & 
d’inveélives d’où toute forte de bitnféance étoit 
bannie: il ne fe contentoit pas de mordre, ildé- 
chiroit; & cette maniéré d’écrire & d’inveéliver 
lui fit un fi grand tort , que le duc Louis le More , 
pour fauver s’il étoit polîible, la réputation de 
’Mérula après fa mort , fit l'upprimer le plus qu’on 
put afl’embler de fes écrits dans ce genre , par- 
ticulièrement ceux qui regardoient le Politien. 

Le même prince s’étant apperqu que l’âge & les 
infirmités de Mérula ne lui permettioient pas d’a- 
chever une hiftoire de fi longue haleine comme 
celle de Milan , engagea à ce même travail Bernar- 
din Corio & Triftan Calchi,tous les deux Milanois, 

& tous les deux fort capables d’un pareil ouvrage. ' 
Corio fit fon hiftoire en italien , Calchi en latin. 

La première fut achevée & publiée l’an ifo^î 
3’édition en eft fuperbe. Calchi prévenu par la 
xnort, ne put amener fon récit que jutqu’à l’an 
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: fon ouvrage ne parut qu’en i52g à Milan. 
Rien n’elt mieux écrit que cette hiltoire de CaU 
clii ; il trouva un l'ujetque le bon Galvano Fiant- 
tna , la Fleur des Fleurs , & tant d’autres annalHie» 

& chroniqueurs ignorants avoient farci des fables ' 
les plus abfurdes ; & il les réfuta & rejetta avec 
cette bonne & judicieufe critique dans laquelle 
il excelloic. Au contraire, Corio adopta aveu- 
glement la plupart des anciens contes j mais pour j 
les laits plus modernes, il fut d’une jufteffe & 
d’une exadicude particulières, ce qu’il put faire * 
ailément, ayant eu le loifir deconfulter les archi- ^ 
ves & de feuilleter des manufcrits ignorés du 
vulgaire. U n autre défaut de l’ouvrage de Corio , ■ 

cft d’etre écrit en mauvais italien , au lieu que • 
celui de Caichi eft d’une belle latinité. ~ 

Corio, noble Milanois, fut chambellan du 
duc Galeazze Marie Sforce. 11 vit la ruine de cette 
jnailon , & fes états conquis par Louis XII. On * 
~ jie fait pas jufqu’à quel an il vécut. Caichi fut ~ 
dans le meme cas. H étoit parent de Barthelémi I 

Ciiichi, homme favant , premier fecretaire & mi- 
niltre de louis le Morci mais cette alliance n’em- 
pèclia pas le roi Louis de témoigner fon elH'me 
à Triflan , jufqu’à le nommer fon fecretaire. t; 
L’année de la mort de Caichi elt aulfi incon» - 
nue ( 69 ). ^ I 

Plufieurs écrivains illuftrerent dans ce fieelt 1 
Hiftoricnsl’hilfoire de Naples. Un roi comme Alfonfe le ! 
<ie^aples.JVjagnanime , ne pouvoir pas manquer d’hillo- 1 
Vaila & riens. D’abord il chargea Laurent Valla de com- i 
fazio. mencer par la vie de D. Ferdinand , roi d’Aragon, f 
pere d’ Alfonfe. Valla le fit, mais il ne toucha i 
pas au régné d’ Alfonfe lui même , ce qui fut ï 
exécuté par Barthelémi Fazio , celui dont j’ai fait j 
mention dans la fedion précédente. L’hiftoire de 1 ? 
Valla étoi» en trois livres i Fazio partagea la fîenne t 
en dix (,yo), elle ne fut imprimée que dans le i 
fiecle fu^vant. Je me referve au refte à parler du i 
rôçfire Valla dans la fedion des philologues & i 
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^ammairiens. Quant à Barthelémi Fa^io , "j’ajou- 
terai à ce que j’en ai dit, qu’étant à Genes avant 
d’aller à la cour de Naples, il écrivit l’hiftoire 
de la guerre très meurtrière de Chioggia entre 
les Génois & les Vénitiens. A la priere d’Alfonfe 
il traduifit du grec en latin l’hiltoire d’Alexandre 
par Arrien , que Vergerius avoit peu avant traduite 
à la priere de l’empereur Sigifmond. La deltinée 
de ces deux verfîons a été différente ; celle de 
Vergerius n’a trouvé aucun éditeur , au lieu que 
celle de Fazio a été imprimée. Il y eut entre alla 
& Fazio des querelles & des démêlés qui feanda- 
liferent les honnêtes gens qui étaient à la cour 
de Naples. Valla compofa quatre livres d’invec- 
tives contre Fazio , & quitta la cour ; Fazio lui 
répondit par quatre autres livres , & ne quitta 
point Naples où il jouifloit de la Gveur du roi. 

Ses Invcéîioet n’ont pas eu l’honneur de l’impref. 
fion , mais on trouve celles de Valla dans le re- 
cueil de fes ouvrages. 

L’hiftorien le plus (digne d’Alfonfe fut cepen- 
dant Antoine Beccadelli, furnommé Panormite, LePa; 
parce qu’il étoit de Palerme oùilnâquit l’an 1^94. “ormjte. 
Sa famille étoit originaire de Bologne, & ce fut 
dans cette ville que le fenatde Palerme l’envoya 
continuer les études qu’il avoit commencées dans 
fa patrie (71). Beccadelli y étudia les belles lettres 
& la jurifprudence dans laquelle il fut requ doc- 
teur. Son penchant étoit néanmoins pour la belle 
littérature: il eut occafion défaire valoir Tes ta- 
lents dans ce genre auprès du duc Philippe M. 
Vifeonti ; & ce prince le nomma profeffeur d’é- 
] loquence à Pavie , & voulut l’avoir fouvent à fa 
J cour. Le Panormite y étoit, lorfque les Génois 
( alors fujets du duc , amenèrent à Milan le roi 
( d’Aragon qu’ils avoient fait prifonnier, Philippe 
( traita fplendidement cet illuftre captif, lui rendit 
J la liberté & s’en fit un ami (72). Beccadelli, né 

J fujet d’Alfonfe , lui fit régulièrement la cour , 

I & en acquit l’eftime & même l’amitié, de façon 
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que ce prince l’ayant demandé au duc, l’amen» 
avec lui. Depuis ce jour le Panormite ne quitta 
plus Alfonle, il fut de tous les voyages, guer- 
res, traverfes & profpérités , & il fut payé d’un 
tendre retour de la part du monarque. Après que 
celui-ci fut devenu paifible polTelfeur du Royau- 
me de Naples , le Panormite inftitua cette aca- 
démie de belles lettres dont j’ai parlé dans le livre 
précédent. Ce digne cournCm & favant , loin 
d’èrre envieux de la réputation des autres gens 
de lettres , employa toujours la haute faveur dont 
jl iouilfoic à la cour à leur avancement & à leur 
fortune. Quant au roi, il le combla de bienfaits, 
le fit infcrire dans le rôle des gentilshommes Na- 
politains, lui donna des bienfonds, & le nomma 
ambafladeur auprès de l’empereur Frédéric III 
& d’autres princes. Ferdinand fucceli’eur d’Al- 
fonfe , n’eut pas moins d’elHrae pour le Panor- 
mite que fon pere en avoit eu \ il le confirma dans 
les charges de fecretaire & de confeiller royal , 

& l’honora de fa bienveillance. Il n’y eut que b 
jMurent VaRa qui en dit beaucoup de mal dans 
fes inveélives contre Fazio, parce que celui-ci ,, 
jouiflbit de l’amitié du Panormite : mais Valla 
futinjufte& ingrat, ayant rcqu des fervices ef.^ 2 
fentiels de la part de celui dont il ne rougiflbit ; 
pas de médire. Antoine Beccadelli mourut à Na- 
ples l’an 1471 en Janvier à l’âge de foixante & 
dix fept ans. 

Cet écrivain compofa en quatre livres l’hiftoire i 
du regned’Alfonfe, tant dans la vie publique que ^ 
privée, &il intitula cet ouvrage De Di&is ê? Vac~ 
tis /llphonfi regis. Cette hiltoire répandue d’abord 
au moyen d’un grand nombre de copies , fut fi j 
bienreque des favants, qu' Ene'as Silvius Piccolo.. j ( 
mini, ne dédaigna pas de l’illuftrer par un corn- f, 
mentaire. Le roi fit préfent à l’auteur de mille 
écus d’or} & d’abord que l’art de l’Imprimerie 
fe fut répandu, on imprima cet ouvrage auquel 
on ajouta un autre moins volumineux du même ^ 
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ccrivain , intitulé /llphonji Regis triumphus ^ oùeft 
décrite l’entrée folemnelle que fit Alfonfe dans 
Naples l’an 144?- Le Panormite n’étoit pas feu- 
lement hiftorien. Ses cinq livres à’Epitres , fes 
Oraifons & fes Poefies , montrent qu’il s’étoit adon- 
né à plufieurs genres de littérature. Il valut lî 
fort dans la poéfie latine , qu’étant encore en 
Lombardie, il mérita l’honneur d’ètre couronné 
poète par l’empereur Sigifmond, ce qui arriva, 
à ce que l’on préfume, l’an 14^2. Un trait de la 
vie de ce favant fait voir la paillon qu’il avoit 
pour la littérature & pour les livres. Pogge Flo- 
rentin lui ayant propofé l’achat d’un manufcrit 
de Tite-Live qui étoit fort cher , & le Panormite 
n’ayant pas fur l’heure aifez d’argent comptant 
& ne voulant pas importuner le roi , il vendit 
une terre qu’il avoit à la campagne & acheta le 
livre. Ce qu’on trouve à blâmer' avec juftice dans 
le Panormite , elt l’indécence qui régné dans plu- 
fieurs de fes poéfies. Par bonheur on en a laide ■ ‘ ^ 
une bonne partie en manufcrit , entr’autres un 
petit poème intitulé Hermaphroditus , auffi bien 
écrit pour le ftyle, qu’il eft farci d’obfcénités. 

Les gens fenfés en louant la beauté des vers, re- 
prochèrent à l’auteur d’avoir fi mal employé la 
plume; les moines crièrent fi fort contre cet ou- 
vrage , qu’ils infpirerent la curiofité de le lire 
à ceux qui fans cela n’y auroient pas fongé ; & Je 
poète fe répentit dans un âge plus mûr de ce qu’il 
avoit écrit étant jeune , & fit un aveu public de 
fon répentir. ' . . 

Ceux dont je viens de parler s’étoient bornés 
à l’hiftoire du régné d’Alfonfe ou de fon pere; 
un autre écrivain embrafla l’hiftoire entière de Colle- 
Naples } ce fut Pandulf Colienuccio, natif de nuccio. 
Pefaro, jurifconfuhe , lettré, & fort chéri d’Her- 
cules I , duc de Ferrare. Comme ce prince avoit 
été élevé à la cour du roi Alfonfe , & qu’il con- 
fervoit toujours un fort attachement pour tout 
ce qui regardoit la cour & le Royaume de Na> 
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pies, il chargea Collenuccio de faire en italien 
un abrégé de l’hitloire de Naples , depuis l’éta- 
blilfement de cette monarchie. Collenuccio le fit 
& le dédia au duc qui en fut très reconnoilfant. 
Cet écrivain s’elt exercé en d’autres genres de 
littérature; il compofa des dialogues fur des fu- 
îets de morale , cultiva la poélie italienne , fit des 
harangues , dont la plus eftimée eft celle qu’il 
prononça devant l’empereur Maximilien , lorf- 
que le duc de Ferrare l’envoya en ambalfade à ce 
prince : enfin il prit la défenfe de Pline , attaqué 
par Nicolas Léonicenus , & écrivit à ce propos une 
belle apologie. Sur fes vieux jours , Collenuccio 
s’étant retiré à Pcfaro fa patrie, eut le malheur 
de fe lailfer fuborner par le trop fameux Arago- 
nois Cefar Borgia , à qui il voulut configner la 
ville; Jean Sforce, feigneur de Pefaro , décou- 
vrit le complot, & Collenuccio fut pris & étran- 
glé. Ce malheur arriva l’an ifoo. 

Antres' Je ne ferai que nommer les autres hiftoriens 
deNaples^^® Naples. Jovien Pontan , ce favant célébré 
dont je parlerai à propos de la poéfie , fit le récit 
de cette guerre longue & compliquée qu’il y eut 
entre Ferdinand I, fils d’Alfonfe , & Jean duc 
d’Anjou. Triftan Carraccioli a fait pîufîeurs 
opufcules hiftoriques, tous relatifs à la ville & 
au royaume de Naples. Les deux Louis de Ramo , 
diftingués parles furnoms de Vieux & de Jeune ^ 
font les auteurs des Annales de Naples , depuis 
iï47 jufqu’à 1485. Ces annales font en italien, 
xg. On a vu dans le fécond tome de cette hiftoire, 
Hiftoriensque les Génois furent les premiers à ordonner 
ie Genes par decret la formation d’une hiftoire nationale 
& à choifir les écrivains. Cette louable inftitution 
s’étoit perdue depuis près de cent ans , lorfque 
George Stella reprit au commencement du fîecle 
& continua l’ouvrage de fes prédécefleurs. Sa 
chronique commence à l’an lapg & va jufqu’à 
Pan 1410. Elle eft précédée d’une efpèce de dif- 
ièreatioa fur l’antiquité de Genes , où l’auteur 
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réfuté les fables des autres hiftoriens. Jean Stella , 
frere de George, continua la chronique jufqu’à 
l’an i4qf. Cette hiftoire eft en latin; la didion 
n’eft pas heureufe, mais le fond eft fort bon. 

Jacques Bracelü de Sarzane , chancelier de la 
république , compofa cinq livres fur les guerres 
que les Génois foutinrent contre les Aragonois, 
Catalans & Siciliens, depuis l’an 1412 jufqu’à 
l’an 1444. Cet ouvrage eft le meilleur que Genes 
ait eu dans ce genre au quinzième fîecle , tant 
pour l’exaclitude que pour le ftjrie. 

J’ai indiqué ci-delfus l’hiftoire de la guerre de 
Chioggia par Fazio (7?) ; auiîî eft-il inutile d’en 
parler encore. Barthelémi Senaregea Génois , 
citoyen diftingué par fa noblelfe & par fa dodri- 
ne, ôt l’hiftoire de fa patrie depuis 1488 jufqu’à 
l’an If 14. 

Il eft connu que le Monferrat , aujourd’hui 19. 
appartenant à la maifon royale de Savoye , ^étoit Benve- 
auparavant un état refpedable fous le titre 
marquifat. Benvenuto de St. George, écrivain^vionfei- 
exad & judicieux , a fait l’hiftoire de ce pays.rat. 
Benvenuto étoit iflu de l’ancienne & puiifante 
famille des comtes de Biandrate. Il étoit préfi- 
dent du fénatdeCafal, & il fut régent de Mon- 
ferrat & tuteur des jeunes princes après la mort 
du marquis Boniface. Son crédit & fes charges 
le mirent à portée de s’informer à fond de l’hif- 
toire qu’il vouloir écrire, & lui ouvrirent les ar- 
chives publiques & particulières. Par ce moyen 
il put donner au public des récits vrais, appuyés 
fur de bonnes preuves , & munis des documents 
néceifaires. Ses premiers elfais furent en latin; 
mais quand il eut affemblé tous les matériaux 
dont il avoit befoin, il écrivit fon ouvrage en 
italien, & pouifa le récit jufqu’à l’an 1490. Cettq 
hiftoire n’a été cependant imprimée qu’en i6?9- 20. 

Quoique l’hiftoire de Rome moderne foitHiftorieng 
compnfe en grande partie dans celle deS papes 
cette ville conûdérée en elle même, eut dans e%es vîües 
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fiecle plufieurs annaliftes & faifeurs de diaires.’ it 
Antoine de Pierre, oujih de Pierre, fit le Diaire \ 
Romain , écrit avec une latinité un peu barbare , & 

& qui comprend l’efpace de treize ans depuis ^ 
1404 jufqu’à 1417. Paul Petroni donna en italien 
l’hiftoire de Rome , depuis i4?f jufqu’à 1445. |r 
U n Anonime écrivit dans la même langue , un ÿ 

diaire qui commence à l’an 1481 & finit à l’an i 

1491. Etienne Infeflura embrafla tout le quin- li 
zieme fiecle dans un autre Diaire , moitié latin, ( 
moitié italien. La meilleure hiftoire de Rome Ib; 
dans ce fieccle, eil celle de Jacques Volterran, ïi 

qui va dès l’an 1472 jufqu’à l’an 1484» c’eft un 9: 

journal latin fort bien écrit. Tous ces ouvrages 
ont été publiés par Muratori, dans fa grande col- jii 
leélion des Ecrivains de VhUloire d'Italie. s 

Antoine d'Afti fut l’hiftorien de fa patrie dont - 
il chanta les événements depuis fon origine en 
vers élégiaques. - 

Buonamente Aliprandi chanta aufiî , mais en 
italien, l’hiftoire de Mantoue. Cette ville auroit r 
eu un hiftorien habile dans la perfonne de Pla- ^ 
tina, fi cet écrivain avoiteu le difcernementde - 
ne pas adopter quant aux tems moins modernes j 
de Mantoue, les fables chantées par Aliprandi. ;■ 
Quant à l’ancien tems, il en a peu parlé , & ce { 

peu ne vaut rien. Le mérite de cette hiltoire de , 

Mantoue par Platina , confifte donc dans la bonne 
latinité & dans l’exadlitude des récits , depuis 
que les Gonzagues commencèrent à primer dans 
cette ville. Sur cela, aufli on a taxé l’auteur d’ê- 
tre entièrement vendu à ces princes, ce qui ne 
convient pas, à la fincérité de l’hiftoire, mais qui | 
. n’eft pas furprenant , puifque Platina dédia la 
fienne au cardinal Louis Gonzague fon grand 
protedeur. Mantoue eut encore un hiftorien 
dans la perfonne de Paul Adavanti , religieux 
fervite , dont l’ouvrage n’a pas été publié. 

Antoine & Albert de Ripalta, pere&fils, con- 
tinuèrent la chronique dePlaifance, commencée 
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dans le flecle précédent par les deux MuJJo. Cetto 
chronique va jufqu’à l’an 1484- 

Les Annales de Bologne furent illuftrées par 
Mathieu GriiFoni , qui les écrivit en latin , fans 
trop d’ornements , mais avec toute la naïveté 
imaginable. Ces annales furent continuées par 
Jérôme Borfelli, dominicain, qui a furpafle fort 
prédécefleur en rudefle de ftyle. Il y a encore une 
chronique de Bologne , qui va jufqu’à l’an 1471 , 

& qui eif l’ouvrage de plufîeurs auteurs. 

On doit à Jérôme deForli , auflî dominicain, 
les annales de Forli fa patrie, depuis 1396 juf- , 
qu’à 1433 : à Guarnier Berni , ceux de Gubbio , 
en italien & qui finiifent à l’an 1472*. à Jean de 
Ferrare, cordelier, l’hifloire de Ferrare & de 
la maifon d'EJie, jufqu’à l’an 145*4 : enfin celle 
de Ravenne à Didier Spreti , qui dans fes trois 
livres De amplitudine ^ vajiatione 6? injiaurationc 
Cioitatis Ravenn<£ , ouvrage plufîeurs fois im- 
primé , illullra confîdérablement l’hifîoire de fa 
patrie. 

FiniiTons par ceux des Italiens du quinzième 
lîecle qui s’exercèrent fur l’hiftoire «rangere. 

Qui ne connoit pas l’hiftoire d’Hongrie par fion-^trasgere. 
/ni, celle de Pologne par Buonaccorfiy celle de la 
Croifade par Accolti , & les récits de Galéotto 
Marzio & d'Ene'as Silvius , fur les affaires d’Hon- 
grie & d’Allemagne ? J’ai parlé dans le livre pré- 
cédent du premier qui fut l’hiftorien du grand 
roi Mathias Corvin i & on vient de voir dans 
cette même fedion , ce qui regarde le fécond. 

Laurent Valla peut aufîi être placé dans ce nom- 
bre, à caufe de fon hiftoire d’Aragon, fous Fer- 
dinand pere d’Alfonfe le Magnanime. J’ai parlé 
dans la fedion ci - delfus , de Benoit Accolti , 
chancelier de la république de Florence & de 
l’hiftoire qu’il compofa /ùr les Hommes illujiresàc 
fon fiecle. Ici je dois ajouter qu’Accolti fit l’hif. 
toire de la première Croifade fous Godefroi de 
Souillon , & de l’écabifiTemenc de ce royaume. 
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de Jérufalem qui coûta tant de peines, de fang i 
& de tréfors , & dont l’exiftence fut fi précaire )i 
& fi courte. L’hiltoire eft très intérefTante & très s 
bien écrite en beau latin : on y apprend beaucoup ï 
de particularités & de hauts faits, mais on y t 
trouve aufii des abfurdités dont Accolti n’a pas * 
fu débarrallcr Ibn récit. ; 

Parmi les membres de l’académie romaine fon- ^ 
dée par Pomponius Letus , il y eut Philippe Buo- [ 
naccorfi né à S. Geminian ou Gemignano en Tofi* : 
cane , le même endroit qui fut la patrie de Paul r 
CoTti fe. Etant académicien , il changea fon nom » 
en celui de Callimaque Experient. Lors de Pafi. 3 
faire de Paul II, on voulut faire pafler Callimaquer *; 
pour chef de la prétendue confpiration , proba- 
blement parce qu’il déplaifoit aux dévots plus 
que les autres, étant un jeune homme étourdi # - 

voluptueux, & tout à fait libertain. Par bon- 
heur il eut le vent de ce qui fe ttamoit: il s’en- \- 
fuit comme firent plufieurs de fes collègues i j 
mais au lieu que ceux-ci eurent l’imprudence de> ^ 
ne pas fortir d’Italie, Callimaque plus fage, fe 
fauva en Grece parmi les Turcs , & après de 
longs voyages qu’il fit en avanturier hardi, & là 
où il lui fut poflîble, enfavant, il alla s’établif- 
en Pologne où il acquit la proteéfion de Grégoire 
Samoiéus , archevêque de L éopolis , qui le fit con- 
noître auroiCafimirIV. Ce prince le fit fon fe- , 
cretaire , & lui confia l’inftrudion du prince jeari 
Albert fon fils & héritier. Il l’envoya encore ert ^ 
ambalfade aux papes Sixte IV & Innocent VIII î ^ 
à la république de Venife, à l’empereur des Ko- i. 
mains & à l’empereur des Turcs. Lorfqtie Jeart l 
A lbert fut parvenu au trône, Callimaque devint! L 
l’arbitre du roi & de la Pologne. Rien ne fe fit ^ 

plus que de fon avis; ainfi l’on peutpenfer avec ' 

quelle force l’enVie s’éleva contre un étranger 
qui étoit parvenu à dominer en Pologne. Mais, j 
le ferme & politique Büonaccorfi, fut fupérieur' L 
àl’envis m»o)e> fit avorter les intrigues des cour<^ 
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f ttfans & des grands ; & quoiqu’en ait dit Paul 
î Jove, qui dans un fi grand éloignement des Heur 
! fut mal informé , & que Zeno a réfuté d’une ma- 
' niere invincible, il fe conferva dans l’amour de 
' fon roi & dans l’eftime générale de la nation Po- 
I lonoife , jufqu’à fa mort arrivée à Cracovie l’an 
1496. Ses obfeques furent célébrés dans la même 

• ville avec une pompe royale. 

Caiîmir ÏV étoit frere de ce fameux Ladislas 

• roi de Pologne & d’Hongrie , qui mourut à la fu- 
! iiefte bataille de Varna de l’an 1444- Cet événe- 
} ment donna lieu à Philippe Buonaccorfi ou Calli- 

• maque de faire l’hiftoire du régné de ce prince, 

’ & d’y inférer une partie intérellknte de f hiltoire 

■ de Pologne. Dans un autre ouvrage il remonta 
5 jufqu’aux Huns , & fit l’hiftoire du fameux Attila. 

) Enbn dans un troifîeme il détailla les tentatives ' 

• des Vénitiens, pour exciter les Perfans & les 

■ Tartares contre les Turcs. Tout cela eft écrit 
) dans le ftyle de Tacite dont Callimaque fut un 

; heureux imitateur : tout eft concis , nerveux , & * 

: renfermant beaucoup en peu de mots^ Ses Lettres 

■ font du même ftyle ou à peu près , •& elles ren- 

I ferment des détails intéreflants. Il refte encore ■ 

’ à publier les poéfies latines & autres ouvrages de '• 

' ce favant, &, comme le dit Zeno (k) ce feroit 
' rendre fervice à la littérature que d’en faire une 
édition. 

I L’Hiftoire d’Hongrie par Antoine Bonfiiii, eftg^j^gjjj^ 
1 autant & même plus accréditée que celles de Cal- 
limaque, fur les Sarmates & les Hiins. Bonfini 
étoit d’Afeoli dans la Marche d’Ancone : il fut ' 
pendant plufieurs années profefleur de belles let- 
tres à Récanti, & l’an 1489 fur l’invitation de 
Mathias Corvin il pafla à la cour de Bude où il 
fit une fortune brillante. Mathias & Ladiflas fou ‘ 
fucceffeur prodiguèrent les carefles & les honneurs ^ 


(é) Diflcïtazioni Toffiane. Tora.U. pi fi-A. 
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àBonfini} ils l’aggregerent à la noblefle Palatînd 
d’Hongrie, & Ladiflas lui donna les armoiries de 
la maimn royale. Bonfini mourut l’an ifoa, âgé 
de foixante & quinze ans. Son hiftotre d’Hon- 
grie eft partagée en trois décades, & elle eft la' 
fource à laquelle ont puifé tous ceux qui ont fait 
depuis l’hiftoirede ce royaume. Bonfini eft auflî 
l'auteur des verfions du grec en latin de Phdof-' 
tratetf A'Hermoçene 8c A' Hérodicn. 

Girzoni. Garzoni , gentilhomme de Bologne , a 

donné au public en deux livres latins l’hiftoire 
de la Saxe , de la Thuringe & des pays adjacents* 
Il fit aulîi la vie de Frédéric Landgrave de Thu- 
ringe. Le premier ouvrage fut imprimé à Bâle 
l’an 1 yi 8 i le fécond à Francfort en i ygo- L’auteur 
étoitmort en ifo5 : Garzoni compofa un autre 
ouvrage intitulé De D-.gnitate Urbis BononUi c’eft 
Muratori qui l’a publié (/). 

Jufques là on n’avoit pas imaginé de fonder 
une chaire d’hiftoire dans les villes & univerfi- 
tés; Milan fut la première ville où cette inftitu- 
tion fe fit, & l’honneur en eft dû à Louis le More. 
Ce fut vers la fin du fîecle qu’une pareille chaire 
s’établit, & le premier profelfeur fut Jules Emile 
Ferrari de Novarre. 


i 
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$ III. Poéfie italienne* 


Avertijffement. 


En parlant de ceux qui au quinzième fiecle oni ■ 
cultivé la poéfîe italienne ^ M. Tirabofehi pré- ^ 

fente à fes leéleurs au delà de cent postes , & 1 ; 

cependant il alfure avec tout le fondement delà 
vérité qu’il a été obligé d’en omettre un bon nom^ 
bre. Comme fon hiftoire eft principalement def- I ' 
tinée pour les Italiens, il eft jufte, même il eft ’ 

— - . ■■ ■ ^ ^ j, 

(/) Script. &C. Vol 2141 &9. ^ 
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néceflàire qu’elie renferme le plus qu’il eft poilîble 
de ce qui peut exciter l’amour & l’intérêt natio- 
nal. C’ell toute autre chofe dans un extrait com- 
me le mien, qui ell fait pour les étrangers, aux- 
quels il ne faut préfenter que des objets dignes 
de la curiotité générale. Les hommes vraiment 
favants méritent d’être connus de toutes les na- 
tions cultivées, eux & leurs produdions. Mais 
les génies médiocres, ceux qui n’ont pas laiifé dans 
leurs écrits de quoi plaire à tout le monde qui a 
du goût, ou de quoi l’inftruire , ne font faits que 
pour figurer dans leur clafie , feulement dans une 
liiftoire nationale. De ce grand nombre de poètes 
que j’ai indiqués, je tirerai donc de la foule ceux 
qui m’en fembleront les plus dignes ; & comme 
il s’agit de favoir en quel état fe trouvoitlapoé- 
fie italienne dans le fiecle dont nous parlons, je 
diviferai cette fedion en quatre paragraphes qui 
mettront les ledeurs à portée de voir diftinde. 
ment l’état de cette poéfie. 

I. De ceux qui cultivèrent en général la poéfie de 
leur pays. 

Après les travaux & les fuccès de Dante & de 
"Pétrarque pour former la poéfie italienne , & kii 
donner toute la beauté & la majefié dont elle 
étoit capable, on avoit lieu d’efpérer que cet 
art divin feroit des progrès furprenants dans un 
fiecle où les fciences & les arts s’avanqoient à 
grands pas vers la perfedion. Cependant on fe 
trompa: le nombre des poètes, à la vérité, aug- 
menta confidérablement , mais la poéfie n’en fut 
pas meilleure ni égale à ce qu’elle avoit été au 
fiecle précédent. La raifon en eft toute fimple } 
c’eft que les beaux génies s’adonnèrent unique- 
ment à la littérature grecque & latine , à la phi- 
lofophie de Platon ou d’Ariftote, à la découverte 
des anciens livres & à l’étude de l’antiquité, fous 
dévoués à ces occupations pénibles , ils ne regac- 
Teme Jll. P 
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derent la poéfie vulgaire que comme un amu{e« j 
ment , un jeu , une diftradion , & s’ils daignerené j 
quelquefois s’y exercer, ils ne le firent qu’au^x j 
heures perdues, fans y prétendre aucune efpece j 
de gloire. Il n’étoit donc pas poiTible que regardée ; 

fous un tel point de vue & traitée purement en ; 

badinage , la poéfie italienne fît quelque progrès : j 

& s’il y eut des gens qui la cultivèrent , comme [ 
on dit, ex-prof iJjOf ce ne furent pas de ces ta- 
lents rares & faits pour améliorer les arts & les 
fciences , puifque les talents de cette efpece étoient 
alors tournés vers les occupations que je viens 
d’indiquer. 

Malgré cela il y eut, comme j’ai dit, un grand 
nombre de poètes Italiens : on peut même adii.» 
rer que prefque tous les favants firent des vers* 

Je choifirai donc ceux qui en firent des meilleurs « 

& ceux à qui le titre de poète fut adjugé par pré- 
férence. 

L’Athenes de l’Italie eut un bon nombre de 
Laurent fortes * parmi Icfquels on doit affigner la première 
* le Magni-place au grand Laurent de Medicis. Cet homme 
fique. incomparable , qui fans feeptre & couronne gou- 
Vernoit en maître la Tofeane* & tenoit d’une 
main alfurée la balance de l’Italie j cet homme 
qui s’occupant des fciences autant que de la poli, 
tique, cultivoitla philofophie, étudioit les meil- 
leurs auteurs de Rome & de la Grece , préfidoit 
aux académies , afi'embloit des cabinets & des 
bibliothèques , étoit en correfpondance avec tous 
les gens de lettres , & les attiroit à Florence par 
des penfions & des préfents : cet homme, dis je, 
nonfeulement cultiva avec fuccès la poéfie ita- 
lienne y mais comme le dit Varchi (a) il fut un des 
premiers qui en faifant des vers i s’éloignèrent du 
vulgaire , ^ abandonnant cette maniéré baffe çÿ rom- 
pante qui s’étoit çliffée dans la poéfie , tâchèrent de 


(«) Ercolane. p. 19 de 1 edit de YeoUe , 1570. 
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Juivre les traces de Pétrarque & de Dante, Laurent 
imagina ce qu’on appelle Canti Carnajcialefchi 
(chanfoiis de Carneval) Pendant ces jours de 
réjouillance » les Florentins grands amateurs des 
fêtes publiques , faifoient des mafca rades compo* 
fées de plulîeurs perfomies toutes déguifées en 
mafques de caradere , & portées fur des chars. 

Ces mafcarades formoient différentes repréfen- 
tations auxquelles Laurent ajouta la muHquc & 
des chanfuns analogues. Dans ces chanfons dont 
on fit l’édition à Florence en i f f9 avec la defcrip- 
tion des mafcarades, pour lelquelles Laurent le* ' 
compofa, régné le ftyle du beau langage, le bril- 
lant de l’efprit & le bon fens , avec le tour & 
l’expreflîon poétiques. D’autres poéfîes de Lau- 
rent le Magnifique furent mifes au jour par /flde 
le Jeune y à Venilé l’an iff4- Enfin le recueil des 
rimes morales & facrées du même il luftre auteur» 
parut à Florence en 1680, avec celles de Lucrèce 
mere de Laurent & d’autres feigneurs de la fa- 
mille de Medicis. Il ne faut pas omettre que Lau- 
rent fit un recueil exaél de tout ce qu’il y avoit 
eu de meilleur jufqu’à fon tems parmi les poètes 
Italiens, il n’a voit que dix-fept ans lorfqu'il s’oc- 
cupa de ce travail. 

Comme dans les autres études , ainfi dans celle 
de la poélîe italienne , Ange Politien fut le com- 
pagnon favori de Laurent. Le Politien, fayant 
univerfel, eut un grand talent pour la poéfîcî 
XOde ( en italien Canzone ) que Crefcimhcni en a 
publiée (6), eft, depuis Pétrarque , celle qui ap- 
proche le plus du (lyle de ce grand poète. Encore 
plus belles que cette Ode font les Stances qu'Ange 
commença pour chanter la viéloire remporté# 
dans un grand Tournois par Julien de Medicis» 
frere de Laurent. Elles ne furent pas achevées» 
parce que le triomphe fe changea en pleurs pat 


P a 


(é) Steria délia Volgar. Pœfia. p. } 9. 
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la mort de Julien aflàlîîné dans la célébré con- 
juration des Pazii: mais le commencement feul t 

fait voir quel heureux poëte lyrique étoit le Po- v 

litien. Ce qui forme cependant le plus grand ü 

mérite de ce favant par rapport à la poéfie de fon ï 

pays , eft que l’Italie lui doit l’établiflement du sï 

théâtre , & l’idée de la poéfie dithyrambique* k 

deux articles entièrement nouveaux depuis l’an- ît 

tiquité. J’en parlerai au N®. IV de cette feélion. è 

24. L’exemple de ces deux illuftres poëtes excita 
Bellin- la verve des rimeurs Florentins. Bernard Bellin- k 
cioni. ayant acquis par fes vers beaucoup de répu- a 
tation, pafla de Florence fa patrie à la cour de 1 

Louis le More, quil’eftima fort & le chargea de i 

préfents. BeUincioni mourut à Milan en 1491 * r 

& deux ans après fes rimes furent imprimées. .1 
François Franqois Céi obtint parmi les Florentins fes ^ 
compatriotes , une des premières places entre les s 
poëtes. Quelques uns le comparent à Pétrarque: 
d’autres n’héfiterent pas de le mettre au deifus « 
de ce grand poëte. La vérité en eft que Céi eut 
«ne imagination vive , de la facilité & de l’agré- ]• 
ment , furtout dans le genre anacréontique. Ces jt; 
qualités font fans doute un bon poëte : malgré 
cela, élever Céi au deifus de Pétrarque, c'cji le jp 
même, dit le judicieux Varchi (^c') que de préférer y j;, 
comme quelques uns ont fait , Jipulée à Cicéron. \ 
François Céi fleurit vers l’an 1480 ; fes poéfîes 
furent imprimées en if07. i 

Biir- connu en Italie que le nom du 

chieiio. fameux Burchiello. Mais par où ce poëte a-t-il ] 
acquis tant de célébrité ? Par un genre de poéfie 
tout-à fait capricieufe , compofée de tours ufités | 
parmi le bas peuple, de quolibets , de proverbes * | 

de prétendues allégories, de mots vuides de fens , , 

çpnn de tout ce qui peut faire croire que l’auteur | 
a dit de grandes chofes d’une maniéré énigma» | 


(c> Ercolano.p. i|. 
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tique , tandis que lui même n’a pas fû ce qu’il 
vouloit dire. Il me paroit que ceux qui ont blâmé 
ce poète bifarre , & ceux qui l’ont défendu, ont 
également perdu leur temsy mais furtout ceux 
qui ont pris la peine de le commenter. La vie 
de Burchiello eft auffi obfcure que fes poéfies : 
l’on fait feulement qu’il étoit Florentin & barbier 
de profelîlon , & qu’il mourut à Rome l’an 1448* 
Burchiello eut pluGeurs imitateurs de fon liyle 
énigmatique & de fes tours capricieux : les mieux 
connus fontBelcari, Alamanni, Acquatini, Bru- 
nellefchi. Leurs pocGes ont été jointes à celles de 
Burchiello , dans l’édition qu’on en a faite en 1 7f 7 
avec la date de Londres. Ces poètes ne s’arrêtè- 
rent cependant pas à cette efpece Gnguliere de 
poéGe : ils firent des vers intelligibles , & s’exer- 
cèrent en pluGeurs fortes de verGfications. 

Il ne faut pas s’imaginer que Florence fût dans 
ce Gecle le feul aGlc des mufes italiennes. Il y eut 
dans le relie de l’Italie des poètes fort ellimés de 
leurs contemporains y & dont quelques uns eu-«^ . 
rent réellement du mérite. Nicolas Malpigli 
Bologne , qui étoit dans les magiftratures de fa 
patrie au commencement du Gecle , fit pluGeurs 
poéGes qu’on trouve en manufcrit & dont CreJ^ 
dmbeni a publié une Ode médiocrement bonne (d), 

Jufte de Valmontone Romain, orateur, ju- Valmo». 
rifconfulte & poète , fleurilToit en même tems que 
Malpigli. 11 fit un recueil de poéGes d’amour fur 
le ftyle de celles de Pétrarque. Il intitula ce 
recueil Bella Mono , parce que les belles mains 
de fa maîtrelfe font le fujet qui revient le plus 
fouvent dans fes rimes. Ce fujet eft infiniment 
varié par des images neuves & poétiques ; mais 
il y en a aullî de froides , & la verGfication en 
eft quelquefois ou dure ou languilTante. Valmon- 
tone mourut vers le milieu du Gecle à Rimini, 


(d) Comment. delU Yolgar Poeûa. T. III. p. 1 34. 
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où il étoit confeiller de Sigirmond Malatefta. Sa 
Bella Mono Z. été imprimée à Florence en I7if» 
& à Vérone en 1 7f f par les foins du comte Ma»»u. 
chelli. 

Vlfcontl A la cour de Louis le More, on vit un jeune 
feigneur faire fes délices de la poéfie italienne. 
C’étoit Gafpar Vifconti, confeiller du duc, & 
fénateur de Milan fa patrie. If chanta en Ottava 
rima le roman des amours de ÿâul & Daria , & les 
fit imprimer en 149a. L’année fuivante parurent 
quelques autres de fes poélies appellées Rimes i 
mais fes Sonnets n’ont vu le jour qu’au dix-hui- 
tieme fiecle. Le travail de Vifconti & fon ardeur 
pour la poéfie, méritent certainement des louan- 
ges ; mais il faut avouer que fes vers font fort 
éloignés de la perfedion. Ce gentilhomme mou- 
rut l’an 1499 à l’âge de trente -huit ans. 

Guidotto Preftinaride Bergame, tut l’ami de 
Prtftinari^Qgyf Vifconti. L’un & l’autre s’exercèrent à 
l’envi à rimer , fans que cette louable émulation 
produisît le moindre refroidilTement dans leur 
amitié. Les éditeurs des fonnets de Vifconti n’ont 
pas voulu féparer les produdions de ces deux 
amis , & y ont joint les Sonnets de Preftinari. On 
les trouve dans le Recueil milanais. D’autres poé- 
fies de Prefiinari avoient été auparavant impri-, 

. mécs à part. 

Staccoli, Auguftin Staccoli d’ürbin doit être confidéré 
comme un des meilleurs poètes qui fleurirent fur 
la fin du quinzième fiecle. Le duc d’Urbin fon 
maître, prince eftimateur des talents, en faifoit 
beaucoup de cas. Il l’envoya en ambalTade au pon- 
tife Innocent VIII, qui en ayant reconnu le 
mérite , le combla de bienfaits. Les rimes de 
Staccoli ont été publiées à Bologne en 1700. 
Cotnaz. On doit aflîgner à Cornazzani de Plaifance , 
zani. une place au niveau du précédent entre les bons 
poètes. L’édition de fes ouvrages poétiques eft 
fort volumineufe , & cependant il en manque 
une grande partie qu’qn trouve en manuferit dans 
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la bibliothèque des princes d’Efte à Modene, 8 ç 
dans celle des Medicis ou Laurentianeà Florence, 
Cornazzani étoit un poète infatigable quia em- 
brafle dans fes vers la morale , l’hiftoire , la reli- 
gion, la politique, la taélique & cent autres 
lùjets importants. De toutes fes poéfies , les lyru . . 
ques font les meilleures. Il a aufîi fort bien écrit 
en latin tant en profe qu’en vers. Dès l’an 1471 
Cornazzani étoit fort célébré en Italie. Il s’arrêta 
long-tems à Milan, palfa à Venife, voyagea en 
France , & de retour en Italie il fe fixa à la cour 
de Ferrare où il fut chéri du duc Hercules I , & 
de la ducheffe Lucrèce Borgia. On ignore l’an- 
née de fa mort.* 

Palfons à une autre efpece de poètes dont peut- 
être l’Italie feule peut fe glorifier. Ce font les Dc*i*m. 
Imp> ooifatori J c’eft-à-dire chanteurs d’Impromp- provifa- 
tusqui peuvent chanter extcmpore en toute forte 
de métrés, & fur tous les fujets qu’on leur pro- â'im-* 
pofe. Ce talent admirable que la nature leuleproroptu# 
donne, commença à éclater dans les poètes Ita- 
liens au quinzième fiecle , & depuis ce tems il 
s’efi; répandu dans ce pays d’une maniéré qui tient 
du prodige. 

Le premier poète d’impromptu dont on a dest’AqiUUii 
notices bien fures, eft Séraphin l’Aquilan. ainfi 
furnommé parce qu’il étoit de la ville d’Aquila 
dans l’Abruzze. Il devint fi célébré, que Ferdi- 
nand II roi de Naples , Guidubalde, duc d’ürbin , 
François Gonzague marquis de Mantoue, Louis 
le More, duc de Milan, & même Céfar Borgia, 
duc Valentinoisjinviterent fucceflIvementrAqui- 
lan à leurs cours & le chargèrent d’honneurs & 
de richeifes. Peu s’en fallut que ce poète ne paflàt 
pour divin; & efFeélivement la fureur poétique 
des improvifateurs a quelque chnfe de furnatu- 
rel. L’Aquilan chantoit d’une voix douce & har- 
monieufe, & il accompagnoit fa voix du fon du 
luth dont il jouoit à perfeétion. Il chantoit fur 
toute forte de fujets t de cette nouveauté faifoit 
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pafTer fes poéfies pour admirables. On en fit plu- r 

fieurs éditions dès fon vivant & après fa mort, \ 

& on fit mal, car des impromptus de longue ha- | 
leine doivent néceflàirement être remplis de dé- 
fauts. L’Aquilan mourut à Rome l’an ifoo àl’âge I 
de trente-quatre ans. 

.Tibaldéo. Ce jeune poète eut un rival , dans la perfonne 
d’Antoine Tibaldéo de Ferrare. Emule de l’Aqui- 
lan, & fe fentant le même talent qui faifoit admi- î 

rer celui là, il s’adonna à Vimprovifo, &y réuflit : 

à merveille. Mais plus fage que l’Aquilan , & meil- ! 
leur juge de fon propre mérite que fes contem- 
porains , il fe plaignit amèrement de ce que fes 
rimes avoienteté imprimées à fon infu , l’an 1499 
à Modene. Depuis ce tems il ne chanta plus d’im- 
promptu , & même il renonça à la poéfîe , dès 
qu’il eut parcouru les vers de ces poètes qui pa- 
rurent dans le fiecle fuivant. Tibaldéo vécut juf- 
qu’à l’an if^7, mais j’en ai parlé ici parce qu’il 
fleurit en qualité de poète pendant le quinzième 
fiecle. : 

Il y avoit en même tems un troifîeme Improvifa- ^ 

tore y dont la réputation furvécut à celle des deux 

L’Uniqtie précédents. On l’appelloit l’ünique Aretin : Uni- [ 

Arctin. pour fignifier qu’il n’avoitpas fon égal : Are- 
tin parce qu’il étoit d’Arezzo. Au refte fon nom 
étoit Bernard d’Accolti, & il étoit fils de Bénolt 1 
./îcco/ti, chancelier de Florence, célébré , comme 1 
on a vu, parmi les Hiftoriens. Bernard brilla | 
premièrement à la cour d’ürbin, &delà ilpalTa 
fur un plus grand théâtre, c’eft-à-dire à la 
cour de Léon X. Sa célébrité étoit fi grande , 
qu’aux jours qu’il alloit chanter on fermoit les 
boutiques, on mettoit des gardes au lieu de la 
féance , on illuminoit magnifiquement la falle ; , 

le poète chantoit, & on l’interrompoit fouvent 
par de grandes acclamations. On a fait tort à la ' 
réputation de ce poète infpiré , en imprimant & 
mêmeplufieurs fois fes poéfies. Cependant parmi 
la fouie des imperfeélions indifpeniables dans un‘ 
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V 

pareil genre de poéfie , on y apperqoit une grande 
vivacité d’imagination & ce qu’on appelle eftre 
poétique. 

Les autres Improoifatori célébrés de ce tems fu- 
rent Noéturne de Naples, Altiffime de Florence, Sori. 
deux aveugles, c’eft-à-dire, Nicolas d’Arezzo& 
Chrillophle Sordi de Forli , enfin Pamphile Saflb 
de Modene , qui avoit un don plus rare & plus ■ 
• brillant que les autres , puifqu’il chantoit égale- 
J ment bien d’impromptu en italien & en latin. 

Mario Filelfe, fils de François Filelfe, & le fa- 
' meux Architede Bramante , furent aulE des im- 
provifateurs habiles. 

J’acheverai le catalogue de ceux qui cultive- 
rent la poéfie italienne, en faifant mention d’un 
Ëfpagnol qui ayant palTé fes jours en Italie , & 
ayant cultivé avec fuccès la poéfie italienne , mé- 
rite une place diftinguée parmi les poètes de cette caritéo. 
nation. Il s’appelloit Caritéo , & étoit Catalan, né 
à Barcelone. Il alla fort jeune à Naples , probable- 
ment au fervice d’Alfonfefonfouverain naturel. 

Jovien Pontan, fuccefléur du Panornite dans la 
préfidence de l’académie de Naples, le jugea di- 
gne d’être placé parmi les académiciens. Caritéo 
mourut à Naples vers l’an if if , après avoir vu 
deux éditions de fes poéfies. 

II. Femmes poètes & fanantes en d'autres genres. 

Dès que la poéfie vulgaire eut commencé à 2g. 
prendre vogue en Italie , on vit des femmes la 
cultiver à l’envi des hommes i & par cet enchaî- 
nement qu’ont les fciences entr’elles , il en arriva 
que le beau fexe ne s’arrêta pas à la poéfie , mais 
le fit encore difiinguer par d’autres talents. 

Le nom de Lucre Tornabuoni eft connu dans Locrec# 
l’hiftoire politique & littéraire de Florence. Née Torna- 
de l’ancienne famille de Tornabuoni ^ elle joignit Méaiêi*. 
à la beauté & à l’èfprit l’étude des lettres , l’amour 
pour la poéfie» & en même tems la gravité des 
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mœurs & la piété. Côme de Medicis ne crut pou- t- 
voir trouver une plus digne époufe qu’elle pour i:; 
Pierre Ibn fils ; de ce mariage heureux nâquit le e: 
- Grand Laurent. Les rimes de Lucrèce la plupart « 
dans le genre moral ont été imprimées avec cel- i 
les de fon fils : Quadrio en a parlé au long & en tt 
bon juge (c). k 

Sstiftede Bacille de Pefaro, née des comtes de Monte- 
Pduo. feltro, & mariée avec Galéotto Malatefta, fou- p 
verainde Pefaro , illuftra fon fiecle par Tes talents a 
dans la poéfie, dans la philofophie , &dansrélo- i 
quence. Elle eut l’honneur de haranguer Tempe- p 
reur Sigifmond , & les papes Martin V & Eugène y 
IV. Elle étoit en correfpondance avec les philo- p 
fbphes les plus accrédités , & même avec les théo- 
logiens. Léonard Bruni lui adrelfa fon Traité de 
^diis ^ litteris. Quantàfes poéfies, Crefdmheni 
qui les connoiiToit, en a publié une 0 /eadrelfée 
aux fouverains d’Italie & remplie d’énergie & de 
force (/). Après la mort de fon mari , cette prin- 
cefle entra dans un monallere des Clarilfes. On g 
croit qu’elle mourut un peu avant la moitié du « 
fiecle, ; 

Confiance de Varano étoit petite fille'de Batifio . 
irVaranode Pefaro, parElifabeth quife maria avec Pier» j, 
gentile de Varano, fou verain de Camerino. Née .[ 
en 1428» elle fut élevée dans la pieté & dans les 
lettres par fa grand - mere. Pendant les guerres 
d’Italie la maifon de Varano avoit perdu Came- 
rino : Confiance qui n’avoit que quatorze ans , J 
prononça une oraifon latine devant Bianea VTf- 
conti , femme du duc François Sforce , pour la 
fupplier d’engager fon mari à réhabiliter les Va- j 
rano. Elle en écrivit auffi au roi Alfonfe de 
Naples : fa lettre eft véritablement une harangue, .j 
Ses inftances appuyées d’un mérite fi extraordi- 
naire, ne furent pas inutiles : Rodolfe , frere de ( 
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Confiance, fut rétabli dans la Ibuveraincté l’an 
r 1444; & le jour de la reprife de polTeflion , Conf- 
• tance âgée pour lors de feize ans , harangua les 
1 habitants de Camerino. Ces trois harangues & 
plufieurs lettres de cette princdfe ont été impri- 
I mées (j 7 ). L’année fuivante Confiance fe maria 
avec Alexandre Sforce, frere du duc François & 
feigneur de Pefaro. Cette princefle aima fort la 
poéfie, particulièrement la latine, dans laquelle 
^ on alfure qu’ellç réuflit à merveille. 

- Il faut ajouter à ces princelTes Ifabelle d’Ara- Autre* 

:• gon , fille de Ferdinand roi de Naples & duchdTeprinceffe* 
lî de Milan, Hyppolite Sforce, fille du duc Fran- 
çois, mariée avec Alfonfe II roi de Naples , Ba- 
3- tifte de Varano , duchede d’ürbin , fille de ConC. 
ii tance dont on vient de parler: Blanche d’Efte, 

P fille de Nicolas III , marquis de Ferrare , & Paule 
'■i Malatefla , mariée ayec François Gonzague, mar- 
1- quis de Mantoue. 

> Il y eut un bon nombre de femmes Lavantes 
fl dans un rang moins élevé. Quand Charles VIII ph,fijnr* 
U fit fon entrée dans la ville d’Aftien Piémont, il autre* 
ne fut pas peu furpris de s’entendre haranguer 
( en bon latin par une fille de onze ans. C’étoit 
la noble demoifelle Marguerite Solari , qui dans 
î la fuite fe diftingua par fon éloquence & par fes 
i poéfies ( 7 ^- Vers le même tems il y avoit à Rome 
! une autre nlle qui pouvoir pailér pour un prodige , 

car à l’âge de quatorze ans elle étoit poëte , fai- 
, fant des vers remplis d’une imagination vive & 
d’une facilité harmonieufe. Elle s’appelloit Anne 
i Spina : la nature avoit été trop précoce dans cette 
^ fille finguliere; elle mourut à quinze ans. 

! Laure Cereti de Brefcia , a mérité les éloges 
à' Elias Capricto, dans fon hifloire de Brefcia. 
Tomafini a publié les Lettres latines de Laure , 
i & ces lettres font voir que l’éloge de l’hiftorien 
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BrelTan ne font pas outrés. Quadrio parle d’uné ] 
Marie Sforce & d’une Seraphine Colonne, qui i 
iè firent un grand nom par leurs poéfîes (h). On i 
trouve dans quelques manufcrits les rimes de ) 
Médée Aléardi de Verone : elles font toutes adret i 
fées à des favants. - 

Alexandra Scala, fille de rhiftorien hartheUmi i 
Scala, fut encore plus illuftre que celles qu’on t 
vient dénommer, en ce qu’elle s’exerça dans la t; 
poéfie grecque; ce qui eft attefté par les belles 
épigrammes grecques qu’on a imprimées à la fuite r 
des poélies latines à^Angc Politien. Ce favant cora- r 
menqa par eftimer Alexandre & finit par l’aimer t 
éperdument; Barthelémi Scala l’ayant donnée en 
mariage au poëte Marcello, le Politien indigné t 
devint l’ennemi de Scala & fit contre lui une rude t 
fatire. 

Domitille Trivulce, de l’illuftre famille de ce 
jiom à Milan, fut auffi favante en grec, quoi- s 
qu’on ne fâche pas fi elle y fut habile au point t 
d’en cultiver la poéfie. Elle s’appliqua avec ardeur 3 
à l’étude des belles lettres en général , & ajouta r 
à ces qualités l’ornement de la mufique dans la- t 
quelle elle excella. Domitille s’étant rendue rc- t 
ligieufe , enterra l’éclat de fi rares qualités dans k 
la folitude d’un monaftere. i; 

On trouve dans le Supplément au DiSlionnaire f 
de A/orcri une Ifotte du favoirde laquelle il y eft \ 
parlé avec éloge. Mais l’auteur de cet article a f 
fait une feule de deux femmes célébrés du même t 
nom. Je vais les diftinguer. Ifotte Atti, d’une 5 
famille noble de Rimini, fut long-tems fa mai- j 
trefle de Sigifmond Malatefte, prince de Rimini n 
& d’autres états , enfuite elle devint l’époufe de i 
ce fouverain. Le grand favoir d’Ifotte & fon 't 
amour pour la poéfie dans laquelle elle s’exer- 
çoit, lui attira une foule de vers de plufieurs 


(é) Tom. 11. p. 210 & 2i8> 
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poètes de fon teras. Le recueil de ces vers a été 
K publié à Paris par Chriflophle Preudhommc , l’an 
B XJ49. L’autre Ifotte étoit de la noble famille 
ij îfogarola de Vérone. Elle fe diftingua par la 
il poéfie, par l’éloquence, par une latinité pure, 

i & par un favoir non ordinaire dont elle donna 
des preuves dans les conférences littéraires, que 

H Louis Fofcarini tint à Vérone, tandis 'qu’il fut 
15 gouverneur ou poteftat de cette ville. Maffei a 
S beaucoup parlé de cette femme célèbre (i). 
il Entre ce grand nombre de femmes illuftres, 70. 
iK aucune n’égala la réputation dont jouit à jufteCaffandr» 
titre CalTandra Fedeli de Venife. Cette femme 
lî! finguliere fut l’ornement de fa patrie , de fa na- 
£3 tion & de deux fiecles , purfque née après la moi- 
m tié du quinzième, elle mourut centenaire après 
1!; la moitié du fiecle fuivant. 

Dans fa première jeunelTe elle mérita epPAnge 
a Politùn lui adreflant une lettre , commençât pat 
ce vers de Virgile: O decus Icalia Virgo, quasdi- 
s: ure gratis &c. Dès lors elle excelloit dans la 

c! connoiflance du grec & du latin , de la philofo- 
B phie, de la poéfie, de l’éloquence, &delamu- 
li. fique. Elle chantoit fes propres vers latins & les 
5. accompagnoit harmonieufement du fon délicat 
11) de fa lyre. Quant à la poéfie italienne, on ne fait ’ î 
pas pofitivement fi elle s’y exerça ou non •, mais , , ; 

ii vu la multiplicité de fes talents , on peut con- 

>i jedurer qu’elle ne la négligea pas tout à- fait. A 

I radoue où Caifandra fit le cours de fes études , 

« on l’entendit en quelques occafions parler publi- 

ni quement au nom de l’univerfité : autrefois elle 

li. foutint des difputes publiques : fouvent elle ré- 

jü pondit fur le champ & avec un grand fond de 

k dodlrine à des queltions qu’on lui propofa fur 

« toute fortes de fciences. 

3. La réputation d’une fille auflî prodigieufe 

l3 
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8’étant répandue par l’Europe, Caflandra Fedet 
fut recherchée par Léon X, par Louis XII, 8t 
par Habelle reine de Callille. Mais la république 
de Vende ne voulant pas perdre cette femme 
extraordinaire , fe hâta de la marier avec MapelUt 
médecin de Vicence, créé archiatre ou chef de 
la faculté dans l’ifle de Candie. Caflandra n’eut 

Î ioint d’enfants de ce mariage; & ayant perdu 
bn mari l’an ifîi, elle fut élue fupérieure des 
femmes Hofpitalieres de S. Dominique à Venife, 
où elle mourut l’an if y8* H n’eft refté de tout 
• • ce qu’elle a écrit, que le recueil de fes oraifons 
& de fes lettres. L’édition en a été faite en i6^6 
par Tomafini, quia prémis la vie de cette femme 
vraiment illuftre. 

III. De quelques poèmes èpiquest 

Si l’on veut prendre l’appellation de poënte 
î** épique dans toute la rigueur des réglés, l’Italie 
n’en eut aucun pendant ce fiecle. Mais fî l’on 
fe contente de prêter ce nom à des poèmes en 
vers héroïques où l’on chante quelque héros de 
roman , l’Italie en eut plufieurs , parmi lefquels 
j’en choifîrai trois qui ont fait le plus de bruit, 
trois La maifon de Pulci de Florence eut trois fre- 
P^ci. *1“^ s’adonnèrent à différents genres de poé- 
fie. Bernard fut des premiers à écrire despoélies 
paftorales. Ses Eclogues italiennes furent impri- 
mées à Florence l’an 1484 - Dix ans après Ber- 
nard publia fa traduéUon des Bucoliques de Virgile, 
Lucas Pulci s’eft exercé fur plufieurs genres 
de poéfie , fans en excepter quelque chofe qui 
approche de l’épique , ayant fait deux romans en 
Ottawa Rima. 

Enfin Louis Pulci eft l’auteur de quelques poé- 
fies qui font imprimées , mais furtout du Mor- 
gante i poème qui paffe pour épique, & qui pour 
le tems eft le premier des trois dont je vais par- 
ler , comme auffi de leurs auteurs. 
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touis Pulci naquit l’an 14^1. Quoique par fa 
iiailiance il pût alpirer aux dignités de la répu> 
blique , il préféra la tranquillité de la vie privée ; 
au tumulte des affaires , & le plaifir de l’étude 
à l’éclat des honneurs. Il fe contenta de jouir de 
l’amitié & de l’eftime de Laurent le Magnifique 
& de la familiarité intime d’Angé Politien. Sur 
les confeils & les inft ances de Lucrèce , mere de 
Laurent, il entreprit fon^ poëme intitulé Mor^ Le Mer- 
gante du nom de fon héros imaginaire. Il puifa pntç 
fon fujet dans les Réales de France ^ ouvrage de 
plufieurs auteurs Italiens , & fource inépuifable 
; de romans en profe & en vers, (jf) 

5 On a difputé fi le Morgante eft un poëme 
rieux ou burlefque: on en a dit du bien jufqu’à 
le préférer au Roland furieux de l’Ariofte : on 
facenfuré & méprifé jufqu’à luirefufer abfolu- 
ment le titre de poërne : enfin les jugements fur 
K cet ouvrage ont été infiniment variés. Il ne faut 
[J cependant que lire avec réflexion & avec unpeU 
g de bon goût, pour décider que le Morgante eft 
g dans le genre plaifant ou burlefque, qu’il eft un 
( poeme approchant en quelrue faqon de l’épique , 
j qu’il ne manque pas d’invention, de fantaifie 
g poétique & de netteté quant au langage , mais où 
^ es vers font durs , l’exprellîon baffe , lès faits 
fans connexion , & tout le fond en défordre. 

, L’auteur a eu encore le défaut commun aux poë- 
[. tes de fon tems , principalement aux burlefques , 

.. celui de mêler les choîës facrées aux profanes, 
g les vérités de la religion aux rêveries des fables, 

^ & des palfages entiers des livres SS. avec les ré* 
g cits d’amour & des contes quelquefois un peu 
J gaillards (76). 

On ignore le tems de la mort de Louis Puici, 

’j. Après une quantité d’éditions de fon poëme, orl 
.. en a fait une très-belle à Paris en 176g avec U 
J date de Londres. 

Prefqu’en même tems que Puici travailloit à 
fon Morgante , le comte Boïaedo écrivoit fon 
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L’orl«ndo Or/aorfo Innamorato ( le Roland amoureux ). 

Innamo- Mathieu Marie Boïardo, comte de Scandiano, 

jg°,’,j^;'^nâquit près de Ferrare l’an i4?o. Il fut très chéri 
des ducs Borfo & Hercules d’Efte , dont le pre- 
nier le prit avec lui dans fon voyage ù Rome l’an i 
1471 , & le fécond le delHna pour accompagner •' 
à ferrare Eléonore d’Aragon mariée avec ce duc. ^ 
Le comte Boïardo fut une fois capitaine de Mo- i 
dene, & deux fois gouverneur de Reggio. Il a 
mourut dans cette derniere ville l’an 1494. F 
Savant dans la littérature grecque & latine , ce 
feigneur fut un des plus beaux génies qu’eut alors œ 
l’Italie. Il traduifit du grec en italien VHiJioirt £! 
d'Hérodote , & du latin en italien , la Fable dApu- a 
lée. Ses pocfies vulgaires & latines font en grand ü 
nombre ÿ dans la bibliothèque de Modene on î 
conferve dix Eclogues latines de Boïardo , dignes Ei 
de paroître au jour par la voie de l’impreflion. jV 
Je parlerai tantôt de ce qu’il fit par rapport au k; 
' théâtre. Mais l’ouvrage qui a rendu célébré le H 
comte de Scandiano elt le poeme du Roland amoit- t 
reux qu’il ne put ni achever ni polir , & qui ce- iû 
pendant en a rendu le nom immortel. Le ftyle t 
n’en eft pas excellent, les vers font durs, rien jî 
n’eft fini i malgré ces défauts prefque indifpenfa- t 
blés dans un long ouvrage ébauché, le poeme en a 
général plait & amufe du côté de l’imagination , de r 
l’invention & du génie poétique (77). Nicolas ;i 
Augujiini Vénitien, y ajouta chants : le tout i 
fut traduit en françois & en efpagnol ; mais les b 
I taliens ayant fenti la nécellité de corriger & s 
polir. ce 1:^1 effort du génie, vers le milieu du ti 
fe.izieme fieele deux poètes, c’cft- à-dire , Louis b 
Domenichi & François Berni , fans que l’un fût de i 
l’autre, s’engagèrent dans cette entreprife. Le i 
travail du premier ne fut pas heureux: celui du «j 
fécond reçut l’approbation générale, & V Orlando s 
Innamorato du comte de Scandiano, refait par ft 
Berni , eft entre les mains de tout le monde , & k 

au 
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8, h «U l’honneur d’ètre continué pat VArîofle. 
t Le troifiéme en ordre eft le poëme intitulé. 

(. Uambriano. L’auteut en eft François l’Aveugle^'j^^®'^ 
1: de Ferrare: le furnom d’/4oeu5f/e lui vint de ce Fraîiqoi* 

T çu’il rétoit en effet (78). Par la dédicace 
[ l’éditeur de Ce poème en fit au cardinal Hyppo- 
8 lite d’Efte en ifo9 , peu après la mort de l’au- 
I teur , l’on voit que ce cardinal avoit eftimé & 
protégé l’Aveugle : c’eft tout ce qu’on en fait. 

R A/ûffiéaano, le héros fabuleux du poëme, étoic 
if, un roi d’Afie du tems de Charlemagne j fuivant 
m la fiction du poëte. L’ouvrage eft partagé en qua- 
V rante-cinq chants * & n’eft point au delfous de 
ri celui de Boïardo, ni pour l’invention ni poüt 
0! ia difpofîtion 1 ni pour le ftyle : mais n’ayanfc 
M trouvé après la mort de l’auteur perfonne qui 
oL s’aviftt de l’achever ou de le refiiire , il eft pref- 
t que refté dans l’oubli. 

ï Un article extrêmement long que Port trouvé ^4* 

® dans le Di dtionnaire de Marchand au niot Co/dnne ,Efpete 
» m’oblige à parler ici d’un ouvrage extravagant 
ri qui , fans être en vers , peut pourtant paifer pour trueui% 
tî une efpece de poëme. Il eft intitulé Hypneroto^ 
madüa Poliphilii ce qui veut dire ^ Combat amou^ 

E reux en rive de V aman dt Folia. Jamais la cervelle 
i dérangée du plus fou d’entre les poètes n’enfanta 
,ii Un raonftre pareil : heureux qui peut , je ne dirai 
lE t>as attrapper le fens de ce livre , mais feulement 
Ie lavoir en quel langage il eft écrit. Ort y trouvé 
{ pêle-mêle des mots & des expreftions grecques ^ 

(ii hébraïques * chaldaïques , arabes , latines , <& 
ig lombardes î on y voit un mélange confus de fa- 
i blés , & d’hiftoire , d’architeélure, d’antiquités, 
li de mathématiques , & de tout ce que l’on voü* 
è dra* Ceux qui eftiment ce qu’ils n’entertdent pas , 

■i ont fait un cas extraordinaire de ce livre , qui , 
pî félon eux, renferme tout ce qu’il eft poflîble dé 
S favom L’an 14991 .d/de l’imprima àVenife, avec 
i l’aififtance de Êautewr# Celwi-ci eft François Cou 
Tom, Ulf CL , 
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lonne Vénitien, & il fit cet étrange fatras à Thon- . 
neur d’une Lucrèce Lelia dont il étoit amoureux. 

Se trouvant fur fage, il prit le froc & fe fitda- 
fninicain. Il mourut à quatre-vingts ans à Venifs 
là patrie, l’an ifa/. 

IV, Poéfte dramatique ^ rétahliJJ'ement du théâtre^ 

En faifant l’hiftoire du quatorzième ficelé , on j 
a dit qu'Albertin MuJJTato, célébré poëte & hifta- 
rien de Padoue, avoit fait des tragédies latines ] 
qu’on ne repréfenta point , & que l’auteur n’avoit | 
pas faites dans la vue qu’elles fuflent repréfentées y I 

car alors on ne favoic pas même ce que c’étoic 
qu’un théâtre. Pendant une bonne partie du fie- 
cle fuivant ceux qui écrivirent dans le genre dra- ) 
snatique , le firent auili en latin pour le feul plai- ‘ 
fir d’imiter les anciens & non pour en faire des j. 
repréfentadons. L’on croyoit que la langue ita- 
lienne n’étoit pas foite pour le théâtre , ainfi l’o» t. 
fe tenoit à la langue latine pour s’exercer dans \e 
ftyle dramatique de l’ancienne Rome , & on ; 

fongeoit pas à faire quelque chofe qui renouvel-' , 
lât les fpeélacles des Grecs & des Romains. Ce- ' 
on avoit introduit les repréfentadons I 
fen tadonides myfteres de la religion , mais ce n’étoit d’or- [ 
®“ r«'^dinaire qu’en pantomime , & fi quelquefois on y ; 

wéTs” folpadoit f c’étoit un feul perfonnage qui expliquoit ) 
cent nn a-ce que la repréfentation vouloit dire , on faifoit , 
efpece de fermon analogue. Au refte point 
formation<^€ dialogue & nulle ombre des réglés théâtrales ? • 

dutlUatrepeu à peu on fe hazarda à faire entreparler quel- ^ 
ques perfonnages : on commença à fe faire l’idée ^ 
d’un certain ordre & d’une fuite de feenes : en- 
fin ces fortes de pantomimes reHgieufes devin- ^ 
rent le berceau du théâtre italien. Ce furent de» ^ 
gens de lettres qui fe mêlèrent de ces fpeélacle» > 
dont le feul peuple avoit été en poifeffion : il» ,, 
obligèrent les adeurs à joindre le dialogue à la ‘ 
gefticulatioa & à leurs farces facrées. Aiufi Bel- j| 
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Cari fit jouer à Florence l’hiftotre d’ Abraham & 
de Ton fils j & ce Ipedacle donné Tan 1449 fut 
peut-être le premier dans ce genre , où l’on vit de 
l’arrangement .dans les fcenes & dans les diG> 
cours. D’autres fuivirent l’exemple de Belcari i 
& Laurent de Medicis lui même fit jouer dea 
repréfentations dont il avoit fait le plan & le dia- 
logue. Cette nouvelle maniéré de repréfenter les 
faits tirés de la bible & des adlcs des faints, pafla 
en d’autres villes d’Italie. Ces fpedacles étoienC 
cependant plus faits pour les yeux que pour les 
oreilles; ils étoient accompagnés d’un grand nom- 
bre de machines, & coûtoient infiniment; & 

Comme c’étoient tous des fujets facrés , on les 
jouoit d’ordinaire dans de vaftes églifes. Tout 
Cela étoit grand & magnifique,* mais fi on âvoit 
continué de la forte , on n’auroit jamais eu de 
théâtre en Italie (79). 

Pomponius Letus , ce grand reftaurateür de 
l’antiquité, s’avifa le premier défaire publique. Onre'mei 
fnent jouer à Rome les comédies de Plaute & de fur le 
Térence. En rétabliffant l’aneicn théâtre c’étoit^^p^^jl®* 
faire un pas vers le nouveau. Pomponius fit jouer des an- 
par fes éleves les meilleures pièces de ces deux «ens^ 
poètes; & elles furent rcpréfentées chez des car- 
dinaux Sc autres prélats & barons Romains. De 
là pafla Pomponius à faire jouer quelque piece 
d’auteur moderne, mais toujours en latin, & 
cela pour la raifon que j’ai dite, que l’on faifoità 
la langue du pays l’injuftice de ne la pas croird 
faite pour le genre dramatique. Parrtii les pièces 
latines données à Rome, on vit un drame in- 


titulé Conjlantirius y qui fut repréfenté dans lai 
grande cour du palais Vatican, pendant le carna- 
val de l’an 1484* Le pape Sixte IV y aflifta aveO 
toute fa cour & avec la noblefle romaine (8o)- 
Oïl ne connoit ni cette pièce ni fon auteur* 
Pomponius Vivoit encore , mais on ne fait pas 
qu’il ait jamais écrit quelque chofe dans ce genre- 
fi elt probable' que cette fête extraordinaire qui 

a* 
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fut accompagnée de la plus grande magnificen-’ 
ce , fe donna par les foins Sc peut-être aux fraix' 
du cardinal Raphaël Riario, neveu du pape. En 
effet ce prélat aimoit fingulierement ces fortes 
de Ipedtaclcs , & il employoit les membres de 
l’académie de Rome à jouer ou faire jouer des 
' drames & ides repréfentations. 

^ 7 - Tout cela, comme j’ai marqué, étoit en latin: 
don fpedaclcs ne fe jouoient que pour les favants , 
îiée^enka-& Melpomene & Thaüe n’ofoient pas encore 
4 ien. parler italien. Enfin vint l’illuftrc Ange Politien 
qui vainquit ce préjuge abfurde , introduifit le 
langage de fon pays fur la feene, & appella le 
peuple à part duplaifir&de l’inlfruclion qui re- 
viennent des fpeéiacles théâtrales. Le fujet qu’il 
choifît fut Orphée 'y Mantoue la ville où on le 
jouai l’année n’en ell pas connue, mais ce dut 
être vers la 1480. Le cardinal François Gonza- 
gue engagea le Politienà écrire ce drame; ce fut 
l’ouvrage de peu de jours (81). L’auteur le fit 
en vers & en cinq aéles , avec des chœurs à la 
maniéré des anciens. Celui des Driades quipleu- 
' rent la mort d’Euridice, eft fort beau: celui des 
Bacchantes ell la première piece qu’on ait vu 
après la renaiflânee des lettres dans le genre di- 
thyrambique. On a fait plufieurs éditions de ce 
drame, toutes remplies de fautes, fans diftinc- 
tion d’aéfes , & dans un défordre général. Der- 
nièrement le P. r^ffoy cordelier , a découvert dans 
la bibliothèque de fon ordre à Reggio , l’original 
de V Orphée tel qu’il fut compofé par le Polmen, 

& il n’a pas tardé à le publier. Ce drame porte 
dans ce manuferit authentique le titre de Tra- 
gédie ; il y a un prologue : on y trouve la diftinc- 
tion desaétes: les décorations y font clairement 
marquées : il y a le chœur des Driades qui man- 
que dans toutes les autres éditions : on n’y trouve 
5 point une ode latine qu’on y avoit fource à la 
louange du cardinal Gonzague : le ftyle eft limé ; 
ik quoique tout l’enfemble foit bien loin d’être 
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dans l’exaditude des réglés dramatiques , il a de 
grandes beautés, & eft digne de la plume de fon 
illiiftre auteur. 

Après que le Politien eut frayé le chemin du 
tce aux mufes italiennes , elles ne craignirentplus 
de s’y montrer hardiment. Hercules I, duc de 
Ferrare, prince amateur des lettres, & magnifi- 
que à régal des plus grands fouverains , fit repré- 
fenterles.,l/c/7cc/iffi« de Plaute que lui même avuit 
traduits en italien. Ce fpedacle fut très-briiiant. 

On avoit conftruit en bois dans la plus grande 
cour du palais de Ferrare , une repréfemacion 
de plufieurs maifons & d’un porc de mer avec 
une fufte légère qui voguoit. Tout étoit au na- 
turel, & la dépenfe de toute la fête fut de mille 
ducats. Elle fut repréfentée l’an i486. L’année ' é 
fuivante le duc fit jouer W^mphitrion mis en vers 
italiens, par ce Pandulf Collenuccio dePefaro, 
dont j’ai fait mention parmi les hiftoriens. Dans 
la fuite l’on joqa d’autres pièces de Plaute & 
\Eunuquc de Ferrare, le tout traduit par Jérôme 
Berard & par Batifte Guérin. De ces veifionsqui 
eurent un grand fuccès on palfa à des pièces ori- 
ginales. Le duc engagea le comte Boïardo à écrire 
une comédie en vers , intitulée Timon. Le fujet 
elt pris d’un des dialogues de Lucien. Pandulf 
Collenuccio -fit la tragédie de Jofeph. Nicolas de 
Correggio compofa le Cephale en ottana rima & 
en cinq aeftes. Ce drame ell pafioral & le premier tôniieü^ ' 
de cette efpece: il fut joué dans le palais ducal 
l’an 1487. Ce Nicolas de Coreggio étoit un léi- . 
gneur fort vaillant dans les armes & très-habile 
en littérature: il mourut en ifog. 

Tels furent les commencements de la poélîe Premier 
théâtrale en Italie. Cependant il n’y avoit pas théâtre 
encore de théâtre fixe, & les mufes dramatiques 
étoient obligées d’emprunter tantôt les falles & 
les portiques des grands, tantôt les tretaux des 
carrefours & des places. La gloire de fixer un 
lieu déterminé & fait' exprelfément pour cette 

Q.Î 
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forte de rpedacles, comme en avoicnt les an, 
tiens, appartient à Louis le More, ce prince (i 
détefté en politique , & fi rempli de mérite envers 
les léiences, les arts & les talents. Ce duc fit 
bâtir à Milan un théâtre fur le modèle de ceux 
des anciens Romains, dans les années 1490 & 
91. Il feroit à fouhaiter que Thiftoire nous eût 
appris le nom de l’architedie , & donné fi non le 
plan exadl , du moins une idée de ce théâtre. 
Mais il eft toujours glorieux pour Louis le More 
ÿc pour Milan , d’avoir eu un théâtre fixe avant 
la fin du quinzième fiecle. 

§ IV. Poe'fie latine, ^ 

jjg. Si je voulois parler de tous «eux qui pendant 
le fiecle dont je fais l’hiftoire s’exercèrent dans 
la poéfie latine, jedevrois rappeller tous les gens 
de lettres que j’ai nommes & que je nommerai 
dans ce tome. En effet il n’y en eut pas un lèul qui 
ne fit fes délices du langage poétique de Catulle » 
d’Ovide, de Virgile, & d’Horace, & qui ne don» 
nât des elfais de fon favoir faire dans ce genre. 
Mon deiTein n’eft donc pas en parlant de la poéfie 
latine de faire mention de tous ceux qui la cul- 
tivèrent, mais feulement de ceux qui s’y diftin» 
guerent au deffus des autres & de ceux qui eu 
firent une profeflîon particulière. Sur quoi je 
dois obferver que les Italiens de ce tems réuflîrent 
mieux dans la poéfie latine que dans la vulgaire, 
par la raifon que j’ai indiquée dans la fcâioij 
précédente. 

jô. Je commencerai cependant par trois poètes 
médiocres, & cela à caufe de leur ancienneté. 
Au commencement du fiecle Antoine Lofehi, 
gentilhomme Vicentin , jouilibit de I3 réputatiou 
de bon poète & de l’eftime de fes contemporains, 
|1 fut chancelier du duc Jean Galeazze de Milan, 
pnfuite fecretaire de plufieurs papes. Le fameux 
fut fon grand ami, fiw qui i’éfoij fi peu 
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Hes autres favants. C’eft apparemment qu’il ne 
craignoit pas d’ètre éclipfé par le mérite de Lofchi, 
dont en effet le peu de poéfîes qu’on a publiées , 
ne font pas des chefsd’œuvre. Antoine Lofchi 
mourut fort âgé vers le milieu du fiecle. 

Jofeph Brivio , Milanois , chanoine ordinaire Brm*.: 
de la cathédrale de fa patrie , égala la réputation 
& la force de Lofchi fon parent & fon ami. Il 
mourutà Rome l’an i4foà l’âge de quatre-vingts 
ans. On fait qu’il ht beaucoup de vers latins; 
mais fa foule épitre à Nicolas Niccoli a été pu- 
bliée, & onia trouve dans la préface aux lettres 
à'Amhroifc Camaldulc par Vabbé Mehus. Cette pièce 
eft foible, & fi les autres poéfies de Brivio lui 
redemblent , on ne doit pas trouver mal qu’on 
les laiffo en manuferit. 

On peut dire la même chofe du poeme de Dante Ront*i 
mis en vers latins par Mathieu Ronto Vénitien, 
moine Olivetan à Sienne, où il mourut en 144:;. 

On trouve des exemplaires de cette verfion dans 
quelques bibliothèques. Entr’autres il 7 en a un 
à Trevifo , écrit en parchemin & orné de très- 
belles mignatures. Chaque chant efo précédé de 
l’argument en profo italienne, fait par Bocacc. 

A la fin de chacune des trois parties qui compo- 
fent la divine comédie de Dante , on trouve 
l’épilogue de toute la partie , fait en Terta Rima , 
par le même Bocace félon les uns , ou par Jacques 
Aldighieri, fils de Dante , félon d’autres. Teleft 
l’exemplaire de Trevifo : mais pour ce qui regarde 
la verfion , on peut trancher le mot & auurer 
qu’elle eû mauvaife. ^ 

Ce n’eft pas ainfi qu’il faut juger des poéfies 
de Maphée Vegio de Lodi. Ce prélat réunit les ^ 
charmes de lapoéfie à la gravité delà jurifpru- 
dence , ayant étudié la première par inclination, 
j& la fécondé pour obéir à fes parents. Il futpro- 
feflTeur de ces deux feiences dans l’univerfité de 
Pa vie , d’où ayant été appelléà Rome par Eugene, 
il fut créé dataire , charge relevée & très-impor- 
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tante qu’il foutint jufqu’à fa mort arrivée à Rome i 

, l’an I4f8. Ses poéues latines qui ne font pas en i 

petit nombre, ont de la facilité , de l’harmonie, ! 

& de l’invention. Mais Vegio n’elt pas excufabfe i 

d’avoir préfumé de lui même au point d’ajoutet [ 

' un livre à VEncide, qui pouvoit bien fe pafler 

d’un pareil fupplément. Ce prélat étoit fort dévot : i 

il a fait en bonne profe latine la vie de S. Bern | 

nadin de Sienne , de 5, Pierre Célcjiin , de S. /iu~ \ 

gufiiny & de S. Monique. Il avoit une dévotion i 

particulière envers cette fainte , à qui il fit dref. ] 

îer une chapelle magnifique dans l’églife de S. i 

Auguftinà Rome. Vegio a fait auflî d’autres ou- i 

vrages afeetiques & moraux , qui avec les vies i 

fufmentionnécs ont été inférés dans la 
theque des peres (a). ‘ i 

En parlant des hiftoriens de Venile, j’ai fait 
mention de Porcellio Pandoni qui avec moins da 
mérite dans la poéfîe latine que dans l’hiftoire , \ 

acquit cependant, on ne fait trop pourquoi, plus i 
de réputation en qualité de poëte que d’hiftorien. 

Cet écrivain étant à Rimini à la cour de Sigif- | 
mond Malatefta, eut, en fait de vers, un rival 
redoutable dans la perfonne de Bafinio de Parme , j 
meilleur poète que lui. Tous les deux célébrèrent 
à l’envi la belle Ifotte^ maîtrelTe du prince & j 
femme favante. Bafînio plus habile que fon com- : 

? étiteur , & verfé dans la langue grecque que ] 

orcellio ignoroit, eut toujours le deffus , & 
obligea fon émule à quitter la partie. Bafinio avoit i 

dans fes vers beaucoup de netteté & d’exaditu- | 
de. Outre les louanges d’Ifotte variées de cent 
maniérés, il compofa plufieurs poèmes latins, | 
un aRronomique , les autres fur différents fujets j 
tirés de la fable & de l’hiftoire. Sigifmond, grand j 
protedeur de Bafinio, ne fut pas oul^ié, comme j 
, guin Léonello, marquis de Ferrare , qui avoit pro« | 
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tégé ce poëte dans fa jeunefle. Bafinio mourut 
à Himini l’an I 4 f 7 > & quoiqu’il ait été le plus 
habile des poètes latins qui ont fleuri avant la 
' moitié du fîecle , peu de fes ouvrages ont été 
publiés. 

La même chofe eft arrivée aux poéfics de Léo- 
nard Griffi de Milan. Un feul petit poëme en a 
été publié dont le fujct eft la grande déroute 
efluyée par le fameux capitaine Bruccio de Pé- 
roulë, auprès de l’Aquila dans le royaume de 
Naples. Ce poëme envers hexamètres eft un des 
meilleurs du tems pour la pureté du ftyle, l’har- 
monie & les images. Cet elfai nous fait fouhai- 
ter que les autres poéfies de ce favant prélat, 
cachées dans quelques bibliothèques, paroilfent 
au jour. Griffi étoit eccléfiaftique : Sixte IV le 
créa évêque de Gubbio l’an 1478, & quatre ans 
' après il fut transféré à l’archevêché de Bénevent 
où il ne vécut que trois ans , étant mort l’an 1485* 
dans fa quarante-huitieme année. 

Ferrare eut deux bons poètes latins dans les 4 i» 
deux Strozzi, pere & fils. Tite Vefpafien étoit 
le nom du premier; Hercules celui du fécond. 

Jean, pere de Tite Vefpafien, étoit de l’illuftre 
famille Strozzi de Florence : il palfa au fervice du 
marquis Nicolas III à Ferrare, s’y établit, & de 
là defeendent les Strozzi de cette ville. Tite Vef- 
pafien fervit avec honneur les ducs de Ferrare 
dans la paix & dans la guerre , jouit de l’amour 
de fes maîtres, & mourut peu après le commen- 
cement du feizieme fiecle. Noble, riche, décoré 
de plufieurs titres, & favant, il devoit nécelfai- 
rement jouir de la plus haute confidération parmi 
les gens de lettres de fon tems : auffi en jouit-il 
effedivement & avec raifon , car fa verfincation 
& fa latinité étoient très-bonnes, & la facilité des 
vers ne fut pas un obftacle à la netteté du ftyle. 

Cependant quel que fût le mérite de Tite Vef. 
pafien , il fut furpaffé par celui d’Hercules Strozzi, 

Le jeune homme tout adonné à l’étude des belles 
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lettres , protedeur des favants , & doué d’utic 1 
mémoire extraordinaire, excella dans la poélie i 
tant latine qu’italienne, & s’exerça encore avec ; 
fuccès dans la grecque. Ce fut fous fa diredion ! 
que l’on donna à Ferrare fous le régné d’Her- [ 
cilles I tant de beaux fpedacles théâtraux , comme î 
J’ ai dit ci-deffus. Que ne devoit-on pas attendre : 
d’un gentilhomme Ci accompli & Ci dode , s’il n 
étoit parvenu à un âge avancé ? Mais des infâmes c 
ficaires foudoyés par un fcélerat, coupèrent I« ( 
cours d’une fi belle vie. Strozzi avoit eu la pré- t 
férence auprès de Barbe Torella dont la main c 
étoit recherchée par plufieurs amants. Peu après t 
le mariage, en retournant chez lui la nuit du 6 : 

Juin de l’an ifog , Strozzi fut aflailli par des ficai- t 
res qui le maifacrerent avec vingt - deux coups i 
d’épée & de poignard. L’auteur de cet horrible i 
aflaifinât n’a jamais été découvert. i 

Une naiifance diftinguée ajoute certainement t 
à l’éclat de la dodrine : mais ceux qui nés dans t 
une profonde obfcurité fa vent s’en tirer , & par- c 
venir à des places éminentes &à la renommée à f 
force de fcience , n’ont pas moins de droit à notre i 
refped & à l’eftime générale. C’eft ce qu’on peut j 
dire de Jean Antoine Campan (Bl). Né dans un 
miferable hameau dans la terre de Labour, ( an- c 
ciennementCampania, d’où il prit le furnom de \ 
Campanus ) il fut deftiné par fon pere qui étoit ( 
un pauvre payfan, à garder les troupeaux, La i 
nature lui avoit donné une vivacité & des talents | 
qui n’échapperent pas au curé du village. Ce bon i 
pafteur prit chez lui le jeune Jean Antoine 8ç < 
î’inftruifit dans les premiers rudiments de la i 
grammaire -, enfuite l’envoya à Naples après { 
l’avoir généreufement fourni du peu d’argent & i 
de livres qu’il put lui donner, & lereeommenda [ 
fort à fes amis dans cette ville. Campan entre | 
plufieurs nraîtres eut à Naples Laurent Valla fous 
lequel il profita beaucoup. Une occafion favora- 
ble s’étant préfentée , il palTa à l’univerfité de 
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U' Péroufe où il continua fes études, particuliere- 
‘s ment par rapport au grec. Peu après il fut choifi 
x pour enfeigiier les belles lettres dans la même 
): univerfîtéi & il raconta dans une de fes lettres 

'• (b) que le jour de fa réception en qualité de 

il profeifeur, il prononça une harangue qui dura 
I! trois heures devant une allémblée de plus de trois 
mille perfonnes. Cette harangue elt probable- 
s ment celle qu’on trouve parmi les ouvrages de 
!i Campai! , avec le titre Oratio Peroufta habita ini- 
!• tioStudii Anai M C C C C L V. Les Peroufins en- 
1! chantés du favoir de ce nouveau profelTeur, le 
« firent leur concitoyen , & l’admirent dans les 
ii raagiftratures de leur ville (g?)- L’an I4f9 le 
11. cardinal Jacques Ammanati étant pafle par Péroufe 
pi à la fuite de Pie II , engagea Campan à s’attacher 
É à la cour de Rome & à fuivre le pontife à l’af- 
femblée de Mantoue. Campan n’eut pas lieu de 
K fe repentir d’avoir quitté fa chaire & de s’ètre 
y engagé dans la profeiîion cccléliaflique. Pie le 
J. créa évêque de Crotone , enfuite de Teramo. 
i Paul II l’envoya à la diete de Ratisbonne où il 
s’agiflbit du projet d’une ligue contre les Turcs; 
;t mais quel qu’en fût le motif, le féjour de l’Alle- 
3 magne ne plut point à Campan , qui fit éclater 
!• dans quelques unes de fes lettres fa, mauvaifç 
! humeur contre les Allemands. Sixte IV dont 
! Campan avoit écouté les leçons à Peroufe, le 
I nomma fucceflivement gouverneur de plufieurs 
! villes de l’état del’églife. Il arriva qu’étant gou- 
1 yerneur de l’ancien Tifernum , aujourd’hui Città 
! di Caftello , ce prélat époufa les intérêts des ha- 
1 bitants contre les injuftes prétenfions de Sixte ou 
plutôt de fes neveux. Dès lors il perdit fon gou- 
vernement, les bonnes grâces du pape, & fut 
relégué dans fon évêché de Teramo; c’eftlà qu’il 
mourut eir 1477 à l’âge de cinquante ans. 


(P) Liy.lLËpitre I, 
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'Campan a lailTé huit livres de porfies latines en j;; 
plufieurs métrés & fur différents fujcts , entre lef. 
quels ;il y en a de fort libres qu’il traita avant 
de devenir eccléfiaftique. On apperçoit dans ces 
poéfîes un grand talent & une facilité extraordi- 
naire, mais fou vent aulfi beaucoup de cette nér 
gligence qui accompagne prefque toujours une .j. 
grande facilité d’écrire. Les autres ouvrages de 
Campan confiftent en neuf livres de Lettres , en 
quelques traités de Philofophic Morale ^ & en quel- 
ques Harangues. Tout cela a pafle par plufieurs 
éditions. Il manquoit cependant un autre ouvrage j 
qui étoit peu connu, & que Muratori a publié: 
c’eft la Vie de Braccio de Pe'roufe , le même dont 
la déroute fut chantée par Griffit comme j’ai dit î 
tantôt. * 

'^ 2 . Peu s’en fallut que Mantoue ne crût dans ce 
tems là revoir fon Virgile dans la perfonne du 
pere Batifte Spagnuoli, carmélite, furnomméle 
te Mtn- Mantouan. Le nom de ce fameux carme & fes 
îouan. poéfies , font des objets fi connus dans le régné ‘ 
littéraire, que je me difpenferai d’entrer fur ce ^ 
fujet dans un long détail. La verve du Mantouan ‘ 
étoit inépuifable , fa facilité prodigieufe , fon ima- 
gination brillante. Cependant la verfification en 
étoit foible & négligée ; malgré cela ce poëte avoit 
tellement furpris le public & même les connoif- 
feurs , qu’on ne faifoit généralement aucune fa- 1 
qon de le comparer à Virgile.il n’y eut pas jufqu’au ; 

grand Erafme qui ne fe laiflàt entraîner par le tor- 
rent , au point de prédire qu’un jour on ne fe- 
roit aucune différence entre Virgile & le Man- 
touan (c). Il me paroit que Gfra/dj a mieux jugé 
lorfqu’il dit (rf) que la diftance entre le mérite de ^ 
ces deux poètes eft énorme ; que Virgile eft tou- j 
jours limé & parfait dans toutes fes parties j & 


(c) Epiftol. Vol. II. Ep, 39Ç. Çd) De Poetis fuorum 
temporum. Dial. I. 


Digitiz<(i by 


DE l’Italie. Liv. X. Art. I. af| 

que le fécond fe donne une liberté exceffive , en 
quoi il a toujours augmenté avec l’âge, de forte 

? [ue s’il fut bon poëte dans fajeuneife, il fit dans 
es vieux ans des vers qu’on ne peut pas lire. 
Toutefois le fouvenir & les ouvrages de Batifte 
IVlancouan font reftés en grand honneur: Batifte 
montant de degré en degré dans fon ordre , par- 
vint jufqu’au généralat. Il mourut plus que odo- 
genairel’an & Frédéric Gonzague marquis 
de Mantoue , fit drelfer en marbre la ftatue de ce 
poëte , la tète couronnée de laurier , a côté de 
celle de Virgile. 

Trevife & le Frioul curent dans ce fîecle trois 4 î* 
bons poètes latins. J’ai parlé du dode antiquaire 
Jérôme Bologni de Trevife , à la IV fedion du 
IX livre. L’application de ce favant à la fcience 
de l’antiquité, ne mit aucun obftacle à fon pen- 
chant vers la poéfie latine j il en a lailïe vingt 
livres en toute fortes de vers & de matières : de 
ces vingt livres on a fagement tiré les pièces qu’on 
a jugé les meilleures , & on les a inférées dans 
quelques recueils. Le talent de Bologni dans les 
vers , lui mérita la couronne poétique qu’il requt 
de l’empereur Frédéric. Bologni n’étoit pas feu- 
lement bon antiquaire & bon poëte , il étudia la 
philofophie naturelle, & on lui doit l’édition de 
Pline qu’on fit à Trevife l’an 1479 , à laquelle 
édition il ajouta une apologie de ce philofophe. 

Enfin Jérôme Bologni étoit jurifconfulte habile 
& hiftorien , ayant alfemblé de bonnes notices fur 
les terres & bourgs du diftrid de Trevife. On 
trouve cet ouvrage dans le Supplément au Journal 
des lettrés d'Italie. L’an 1^17 fut le dernier de la 
vie de cet homme vraiment dode & qui a fi bien 
mérité de la littérature de fou pays. 

Un des grands amis de Bologni , & poëte latinAugurello 
encore plus habile que celui là, fut Jean Aurele 
Augurello, néàRimini, mais habitué à Trevife , 

où il fut inferit au nombre des citoyens , & rem- 
plit h chaire d’éloquence , & eut un canonicat. — • 
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11 finit Tes jours dans cette ville l’an ifZ4. Sort ■■■ 
chef-d’œuvre eft la Chryfopdia, poème fur Tart e 
de faire de l’or. Ce poème a fait pafler le cha- ? 
rioine Augurello auprès de Paul Jovc pour art i 
fol alchymilte : mais fi Paul Jove avoit bien lu 
cet ouvrage , il auroit vu que le poète protefte a 
qu’il ne croit pas à cet art chimérique & qu’il e 
n’écrit que pour s’amufer & pour turlupiner les 5 
faifeurs d’or. Avec ce poème on a plufieurs fois 
imprimé les 5ûtirf5, Odw & autres poéfies latines J 
de cet auteur. Il s’exerça aufli dans la poéfieita- 
lienne, & on a fait l’édition de fes Rimes à Tre- 2 
vifel’ani76f. Augurello fut aufligrand'amateur u 
du gfeCi antiquaire & philofophe: & pour cè 2 
qui eft de fes vers latins, il faut convenir quef î: 
peu de poètes modernes ont fi bien & fi heureu-i i 
femcnt imité leS anciens que lui. c 

Cimbria- C’eft à peu près le jugement qu’il faut porter' t 
««*• d’Emilianus Cimbriacus, dont le véritable nom : 
étoit Jean Etienne Emiliani, & qui eft le troi- 
ficme poète latin qui a illuftré le Frioul. Quoique C 
Vicemin de nailTance , il pafla prefque toute ft r. 
vie dans cette province , enfeignant les belles lefr. > 
très dans plufieurs endroits. A l’âge de vingt an» ^ 
il étoit fi bon poète latin, que l’empereur Fréde- i 
rie étant paffé par Pordenone ou Emiliani occo- t 
poit alors la chaire d’éloquence, le décora du ç 
laurier poétique. Cet homme fut renouvellé vingt . 
ans plus tard à la cour de Maximilien qui étoit ^ 
à Lin tz en Autriche. L^argent^ les intrigues fai^ i 
foient fouvent prodiguer par lesCéfars Germain» 
cette couronne , dont oh a plufieurs fois ceint le : 
front de ceux qui ne ftiéritoîent pas une diftino* tr 
tion fi éclatante : mais il faut avouer à la louange 3 
de Cimbriacus que le laurier n’étoit pas mal placé \ 
fur fa tète. Sabellicus & Giraldi , deux bons juges i t 
ont fort loué ce poète j & les cinq panégyriques : 
en vers qu’il fit à l’honneur de Frédéric & de ï 
Maximilien , & qui ont été imprimés , dépofent » 
en faveur de l’habileté 8 i du mérite de cet aü» - f, 
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Icj teur. Ses autres poéfies font reftées en manuf. 
i; crit. L’on croit que Cimbriacus finit fa vie en 
li^ jfoo à l’âge de cinquante ans. 

Bi II n’y a prefque pas un feul genre de fcience où le 44 - 
!s grand Poliden ne fe foit diftingué. Son nom doit 
h donc revenir plufîeurs fois en écrivant l’hiftoire 
ai littéraire du quinzième fiecle. Je ne dirai pas que 
Tes vers latins foient abfolument ce qu’on peut 
fc! lire de meilleur dans ce genre : mais en parcou- 
r,5 rantfes quatre fylves, intitulées Nutricia, Rujll* 

;ii CW, Ambra, ScManto, on y trouve tant de beau- 
in. tés , on eftfi fatisfait du fond & du ftyle , comme 
îK suffi du feu de l’imagination qui a didé ces poé- 
« Ces, qu’on ne peut pas s’empêcher de donner àt 
qtf l’auteur des louanges bien méritées. Outre les 
eij fylves, on a le recueil de fes épigrammes partie 
latines , partie grecques. Les connoiifeurs efti- 
rî; ment fort ces dernieres , d’autant plus que l’on 
loü fait que le Politien en fit la plus part à l’âge de 
ro^ dix-fept & dix-huit ans. 

K Ce favant Paul Cortefe dont on a fouvent parlé Cortefe. 
ei dans ce tome, eut un frere nommé Alexandre, 
is grand ami du Politien, fecretaire des brefs, & 

33 nonce apoftolique. De toutes fes poéfies on n’a 
publié qu’un Panégyrique qu’il fit en vers hexa- 
mètres à la louange du roi Mathias Corvin. Cette 
piece annonce un auteur qui par un rare alliage 
inj a fu joindre à la facilité & à l’harmonie des vers le 
tei bon ftyle & la lime. Ses autres poéfies , entre 
fji lefquelles il y en a plufieurs à la louange de 
jjj! Louis XII , n’ont pas vu le jour , mais elles mé- 
itli titent de le voir. Alexandre Cortefe comptoir à 
i(ij peine trente ans de fon âge , quand la mort vint 
l’enlever vers la fin de ce fiecle. 
ijj Voici un autre poète latin qui peut palferpour 
,ti, nn des meilleurs , qui dans ce tems-là fleurirent 
en Italie. Il s’ appelloit Apollonius Collutius, prê- 
*2 tre de Novarre, & il fe fit nommer Collatinus.^*’* 
fÿ, On ne fait rien de fes études & de fa vie : on 
^ ignore l’année de fa naiffiance & celle de fa mort» 
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& feulement l’on fait qu’il vécut pendant le qm’rt-i 
2 ieme fiecle. L’ignorance où l’on eit de tout ce ^ 
qui le concerne , a fait prendre fon poème fur la ^ 

ruine de Jérufalem , pour un ouvrage du léptieme ’ 
fiecle. C’ell à ce titre qu’on l’a mis dans la biblio-> 
thequedcî PP. Mais ceux qui l’y ont mis fe con- * 

noilfoient mal en fait de poéfie latine i autrement ^ 

ils ne feroient pas tombes dans une méprife 15 - 

grofîiere. Comment en effet peut on prendre pour 
écrit dans un fiecle auHî barbare que le feptieme* - 
un ouvrage où l’on trouve tant de beautés & une ^ 
verfification fi nette? On n’écrivoit pas ainfida ^ 
tems de Grégoire le Grand , lorfque la profe & 
les vers latins étoient plongés dans la barbarie^ ■ 
Le poème de Collatinus eft intitulé Hierofoly- 
ma: on l’imprima pour la première fois à Milan 
cm 4SI, du vivant de l’auteur. Onze ans après on 
y publia les Fajles du même poète, confiltant en 
odes & élégies , un autre petit poème fur le combat 
de David ^ de Goliath , & quelques épigrammet* 
Collatinus dédia ce dernier poème à Laurent dtf 
Medicis, & le livre des Faftes au cardinal Ardi- ^ 
cin de la Porta créé en 1489- De ces notices l’on 
peut conclure que Collatinus fleurit vers la fin ' 
du quinzième fiecle. ^ 

Je fuis charmé que l’ordre naturel de ceréciE » 
me porte à palfer par une gradation néceflairtf '• 
d’un bon poète à un meilleur, & d’un habile 
nourrilfon des mufes latines à un plus vaillant. Il \ 
eil inconteftable que fi quelqu’un put fe vanter 
dans le fiecle dont nous parlons, d’ètre parvenu 
au fommet du parnafle latin, ce fut l’illuftre < 
Jovien Jovien Pontan , le favori d’Apollon & l’émule de» 
ontan-j^j^j^ grands poètes du tems d’Augufte. C’eft d© 

cet infigne poète , orateur , hi orien i pftïlofo- ^ 
phe, & philologue, que nous allons parler avec 
cette brièveté que nous nous fommes preferite* ^ 
Le nom de batême de Pontan étoit Jean , & 
il le changea, comme c’étoit alors la mode des 
littérateurs > eu celui de Jovwi*l\ naquit au mois i 
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I, de Décembre de l’an 1416 , à Céreto , lieu du 
J diocefe de Spoleti en Ombrie. Dans fa jeunelfe 
I étant pafl'é à Naples , il fit fes études fous le Pa~ 

, normite , qui , enchanté de l’efprit & des progrès 
' furprenants de fon éleve , non feulement f enrôla 
dans l’académie de Naples , mais le produifit en- 
j core à la cour du roi Ferdinand. Ce prince, fut 
j la recommandation du Panormite, confia à Jo- 
j vieil l’inftrudion du jeune Alfonfe fon fils & hé- 
, ritier, & en même tems il le créa fecretaire du 
! cabinet, charge que Poiitan conferva fous Fer- 
[j dinand, Alfonfe II , & Ferdinand le Jeune. Il 
J fuivit ces trois princes dans leurs courfes & voya- 
ges, & intervint à toutes les batailles qu’ils don- 
nèrent. Lorfqu’il fut queftion de la paix entre 
Ferdinand I & Innocent VIII (84)» la négocia- 
tion fut toute adolfée à Pontan. Il travailla beau- 
coup à cet ouvrage falutaire , & enfin il en vint 
^ glorieufement à bout , quoique avec une peine 
^ incroyable , attendu les difficultés toujours nou- 
ij' velles que les deux parties faifoient naître. Ou 
■ raconte que quelques courtifans ayant prié le 
J pontife de fe tenir fur fes gardes & de ne pas fe 
J fier aux promelfes & ferments de Ferdinand, 
dont la perfidie étoit connue. Innocent répondit 
jj qu’il fe fioit à la bonne foi & à la vertu du né- 
, gociateur. Effeélivement, dans toutes les affaires 
I dont ce miniftre fut chargé , il fit toujours écla- 
j ter fa candeur & une intégrité à l’épreuve de la 
^ fubornation. Mais Pontan contrebalança ces bel- 
j les qualités par un vil intérêt & une baffe ingra- 
j titude, lors de la conquête de Naples parChar- 
^ les VIII. Le jour du couronnement de ce prince , 
^ Jovien Pontan recita une oraifon dans laquelle, 

^ dit Guichardini (e) , on trouva que pour faire fa 
J cour aux François , il n’épargna pas la mémoire 
. des princes auxquels il devoir fa fortune. On 


,, (0 Storia d’Iwlia. L. II. 

^ Tome III. R 
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ignore fi après le départ de Charles & le retoüt p 
des Aragonois, Pontan recouvra ou non les pre- i 
niiers emplois (8)')- H mourut en ifo? âgé de j 
loixaiite & dix-ièpt ans , après avoir vu la bran- | 
the bâtarde d’Aragon détrônée , le royaume par- i 
tagé entre les François & les Éfpagnols , & ces « 
deux nations le battant pour le partage. s 

Pontan fut le fuccelfcurdu Panormire dans la » 
préfidence & direction de l’académie de Naples* j 
Perfonne n’étoit plus digne , ni plus capable j 
que lui de remplacer le fondateur. Il en eut tout » 
le foin imaginable, & la remplit de fujets ex- t: 
cellents dans toutes les fciences. Quant à fes 
ouvrages , ils font en grand nombre tant en profe . 
qu’en vers , & la plupart fur des matières inté- 
relfantes. J’ai parlé en fon lieu de fes écrits fur la y 
philofophie morale qu’il remit en vogue , & à 
laquelle il fut donner des charmes dont cette > 
fcience ne feinbloit pas fufceptible. J’ai auffi fait -j 
mention de lès ouvtages hiftoriques, dans lef- j, 
quels on admire l’élégance , la précifion , & le t 
vrai. Il ne négligea pas ce qui regarde le difeours f 
ou foit les réglés de la bonne grammaire ; & nous 
avons à ce fujet fix livres latins Jùr le difeours t 
&deux fur Vafphation. 11 a fait encore cinq dia^ 
logues qu’on peut appeller Mijcellanea , aulfi en ,, 
latin comme le relie. L’érudition y ell valle *, le 
bon jugement éclate partout; mais on y fouhai** 
teroit plus de décence fur certaines matières. 

La plupart des œuvres de Jovien Pontan font , 
cependant en vers latins. Le nombre en ell grand* 

& la variété des fujets n’eft pas moindre. Il y a . 
des poéfies d’amour, des hendecafyllabes, des 
éclogues, des hymnes, des épitaphes. Il y a un i 
beau poème en cinq livres, intitulé Urania, dont ' 
le fujet eft allronomique & heureufement traité. ; 
XJn autre poeme plus petit eft fur les météores^ 
Enfin dans un troilienie , Pontan a chanté les • 
jardins & leur culture * par rapport aux citron iers 
& orangers. Dans tous ces ouvrages ou voit le 
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1' poëte fécond en images , aifé , harmonieux , net > 
f châtié, élégant ,& délicat : c’eft dommage qu’on 
n’y trouve pas toujours l’auteur chafte & décent. 

^ Sans cela Paul Carte fe n’héfite pas à préférer Pon- 
tan à tous les poètes de fon tems > & il dit que 
15 cet écrivain avoit renouvellé la gravité & l’har- 
monie de l’ancienne verfification (f). Giraldi 
“ s’exprime de la forte {g)'- Telles font les poéfies ^ 

5» les profes de Jovien Pontan , que je fuis forcJ de lui 
tî donner la première place entre les hommes illujlres 
112 de ce temsi & je fuis même tenté de le mettre au ni. 

15' veau des anciens. Il efi vrai qu'il n'ejl pas toujours 
fe égal, ^ qu’il femble quelquefois paffer les bornes des 
réglés les plus exactes ; mais il faut fonger que cet 
!>!• écrivain fut fans ceffe occupé des affaires les plus gra. 
ves du minijiere , de forte qu'en même tems qu’il 
converfoit avec Apollon ^ les Mufes, il était obligé 
iK de fe mêler de la paix Sf de la guerre (^6). Et néan. 
fi' moins qui a plus écrit que lui Êf avec plus de doctrine, 
d’élégance é? de délicateffe Tous les ouvrages de 
■t Jovien Pontan font imprimés , & on peut en trou- 
c ver un catalogue exaét chez Fabrice &Xéno(S7f 
K Ici devroit 6nir la lifte des poètes Latins les 
f!i plus illuftres qui fleurirent en Italie au quinzième Les deux 
liecle , fi une particularité fort rare ne m’obligeoit Lippo 
SI à parler de deux autres poètes à qui la nature^"®*' 

2 donna un talent fingulier. On a vu dans lafec- 
» tion précédente qu’il s'étoit formé dans ce pays 
une clafl'e de poètes, dont la profefiîon étoit de 
i)' chanter Improvifo en langue vulgaire fur les fu- 
» jets qu’on leur propofoit. En voici deux qui 
]'• eurent le même talent en vers latins, tous les 
deux gentilshommes de Florence , freres , aveu- 
ci gles, & fort favants. 

o< Aurele de la noble famille de Brandolini , de- 
vint aveugle dès fon enfance , & il en eut le fur* 


!!■ (/) De Hominibus doëlis, p. ?4. 

Ie> (g) DePoetisfuoiumtemporum. p. çzg. 
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nom de Lippo fous lequel il eft connu ( 88 )* L® ' 
défaut de la vue n’apporta aucun obftacle aux i 
progrès rapides qu’il 6 t dans les belles lettres, 1 
& dans les fciences les plus fublimes : une reflexion 
profonde qui n’étoit point détournée par d’autres ^ 
objets , & une mémoire qui n’oublia plus ce j 
qu’une fois on lui avoit configné, furent les ' 
moyens avec lefquels Brandolini parvint à un tel 
degré de favoir, qu’on ne parloir en toute l’Ita- f 
lie & au dehors que de cet aveugle prodigieux, n 
Legrand Mathias Corvin, roi d’Hongrie , ayant J' 
fondé l’univerfité de Bude, y attira ce perfon- -i 
nage fingulier qui accepta l’invitation , alla à Bude - 
& y relia jufqu’à la mort de ce prince, dont il 
prononça l’oraifon funebre. Après cela il retourna ü 
à Florence, entra dans l’ordre des Augullins, ' 
& devint un prédicateur célébré. Enfin il mourut 
à Rome l’an 1497. I 

Qiiand on parcourt les ouvrages de ce favant 
(& la plupart font imprimés ) on ne peut pas ïï 
s’empêcher d’admirer un hommequiaveuglepref- a 
que dès fa nailfance , fut acquérir tant de doc- :i 
trine. Son meilleur ouvrage eft celui De rationt ’c 
/ci’ iéendi (de la façon d’écrire ). L’auteur y enfei- :ü 
gne le moyen de faire de bons ouvrages, & . 

donne là delfus d’excellents préceptes avec or- c 
.dre & précifion. Ses écrits moraux font fort cfti- t 
niés. Parmi fes harangues, celle fur la paflîon ■ 
de N. S. peut palier pour un chef-d’œuvre, fes a 
poéfies latines & italiennes font bonne? i mais ce si 
qu’on n’a pas pu imprimer , & ce qui m’a obligé a 
de parler ici de cet homme extraordinaire , eft î 
le talent qu’il avoit de chanter extempore en ii 
vers latins , foit hexamètres , foit élégiaques , ou 3 
jambes, ou de toute forte de vers lyriques. Il Jj, 
fi’accompagnoitlui même en chantant du fon de « 
fa lyre, &chantoit fur tous les fujets qu’on lui 
propofoit. Il fit l’eflai de ce talent à Rome de- ' 
vant Sixte IV, il le fit en Hongrie devant le roi 
Mathias i il le fit à Naples devant Ferdinand II: : 


Digilized by Googli 


lîE l’Italie. Liv. X. Art.' L' iSi 

i & lorfqu’il parcouroit l’Italie pour y femer la 
1! parole divine, il fe délaflbit des travaux de la 
s, prédication par cet exercice. Mathieu BoJJo ra- 
il conte dans une de fes lettres (h) que le P. Lippo 
s Brandolini ( c’étoit le nom qu’on lui donnoit 
! 2 près fon entrée dans les Auguftins ) étant à 
5 Vérone pour prêcher, un jour dans une grande 
i aflemblée où étoit le podeftat, la nobiefle & les 
1 favants de la ville, il chanta en plufieurs mètres 
I fur plufieurs fujets qu’on lui propofa s & prié 
t; vers la fin de chanter les illuftres Veronois de 
ri l’antiquité, il fit l’éloge de Catulle, de Corne- 
jî liusNepos, & de Pline le vieux: mais ce qui eft 
i! plus fiirprenant , il récapitula les trente-fept livres 
m de l’Hiftoire naturelle de ce dernier, fuivant 
li, l’ordre dans lequel ils étoient écrits, le tout avec 
les plus beaux vers du monde , fans jamais hé- 
liter, & avec grâce & harmonie. 

E Aurele eut un frere appellé Raphaël, & fur- 
s nommé auflî Lippo , à caufe de fa cécité. Il paroit 
ï que ces deux freres avoient reçu de la nature la 
i;. même conformation de corps & d’efprit. Ayant 
ï perdu la vue dans fa plus grande jeunefle , Ra- 
phael de Brandolini n’en fut pas moins favant. 
î II étoit à Naples lorfque JovienPontan écrivoit 
J. ainfi ( i ) : Uppo de Florence jouiffoit de la vue étant 
j. petit garçon. A préfent qu'il eji dans fon adolefcence , 
il a perdu fes deux yeux , ôf cependant il ajjîjle à 
■j toutes les leçons des rhéteurs èf des philofophes. Il 
n aime beaucoup V antiquité J il a un foin particulier de 
(T bien parler latin } ê? quand il ejl dans i'affemblée ou 
i* tn compagnie de fes amis , il fait voir une aménité 
t; d'efprit merveilleufe. Le plus Jîngulier eji -qu'étant 
j, pauvre ^ aveugle , ^ par deffus fort jeune , il fouf. 
l maux avec une telle patience qu'il frmble ne 

j Us pas fentir. A l’arrivée de Charles VIII à Na- 
b 

j, ■ -- - 

[J (^>)Epi(loIæ Famil. L. II. Epift. 7ç. 
li (0 DeFoititudinc L. II. C. de Cæcitate. 

R i 
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pies, Raphaël Lippo recita une oraifon à la 
louange de ce prince qui lui aifigna cent ducats 1 
de penfion. Mais tout étant changé après le dé- 
part du roi, Brandolini qui ne pouvoir pas reti- 
rer fa penfion, alla à Rome où il tint école de 
belles lettres. Léon X qui eut occafion de le '> 
connoître & qui l’entendit chanter A'improvifo en J 
latin, l’eftima fi fort qu’il le fit loger dans le Va- 
tican. Rome fut fouvent témoin de ce rare talent ii 
de Raphaël, & comme on favoit que fon frere i 
avoit ioui du même don , & que même on l’avoit ; 
entendu à la cour pontificale, le nom des Bran- .‘i 
dolini y refta immortel. Lippo Raphaël vivoit 
encore en ifi4; mais on ignore combien il fur- 3 
vécut. On n’a publié de fes ouvrages qu’un beau - 
Dialogue latin , à la louange de Léon X & de la : 
maifon de Medicis. j 

47 . Il refteroit à parler de ces poètes qui, foitmé- 
Despoëtesrite, foit intrigue , reçurent la couronne ou lau- ïi 
çouronnes^-gj. pQ^^.jq^g p^j., jgg empereurs, papes, rois, îs 

ducs , magiftrats , & univerfités. J’en ai nommé t 
quelques uns , & j’en pourrois compter en ou- i 
tre du moins trente, fi je ne craignois pas d’abir- j' 
fer de la patience de mes leéteurs. Depuis que 
Pétrarque eut reçut cet honneur, chacun s’em- h 
prelfa de l’obtenir également. On n’auroit dû 1 
l’accorder qu’au plus rare mérite, mais la pro- ; 
teélioii, des baflclfes, l’argent, & quelquefois ' 
l’illufion, faifoient prodiguer le laurier, de forte i: 
que des poètes médiocres fe glorifioient fouvent j 
d’une diftinâion que les poètes d’un grand mérite :i 
méprifoient comme une marque devenue trop 1 
équivoquet Frédéric III fut furtout très-libéral li 
de cette marque , parce qu’elle portoit du profit 
a la chancellerie impériale , d’où s’expédioient les di 

patentes de poHe couronné'. Ainfi à force de pro- :i 

diguer cet honneur , il ns le fut plus que pour 1 

de petits 'ambitieux. i: 

» ». 

•) 

r t 
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t 

Noms de quelques autres poètes du quinzième fiecle, 

\. 

W- 

5 Thomas Carnbiatore de Reggio, traduifîten 
Il Te'za Rima l’Eneide de Virgile, mais peu heu- 
[t reufemcnt. Il fut couronné à Parme l’an 14J0 
t ou ?a. 

i Jérôme Benivieni de Florence, bon poete Ita- 
: lien, dont les poéfies font facrées & roulent fur 
l’amour de Dieu , quoiqu’un peu habillé à la Pla- 
rt tonique. Il étoit un des piliers de l’académie 
s Florentine, & il mourut l’an 1^42 (89). 

CI Antoine Fregofe, Patrice Génois. Ses poéfies 
g;, italiennes furent imprimées à Milan au commen. 
a cernent du feizieme fiecle, tandis que l’auteur 
;|i vivüit encore. 

Léonard Dati, Florentin, évêque de Mafia, 
mort à Rome en 147a, a fait une quantité de 
ij poéfies latines qu’on trouve en raanufcrit dans 
ü, quelques bibliothèques. Ce prélat étoit fort fat. 
G, vant. 

ij' ügolin Verini de Florence a écrit en vers la- 
5, tins trois livres De Illujlratione Florentidt la vie 
R du roi Mathias Corvin , & un poëme intitulé 
J Faradifus. Ce dernier n’eft pas imprimé, 
il Dominique de Jean, moine Jacobin Tofcan, 
■r, mort à Florence en 148? » efl: l’auteur de quatre 
jj livres élégiaques à l’honneur de la fainte Vierge, 
13 II les intitula The'otocon. Il fit auffi un poème à 
J la louange de Côme des Medicis. On a derniere- 
u ment fait deux éditions de ces ouvrages. 

CI Louis Carbone de Ferrare, profeifeur en poé- 
;j Ce & en éloquence dans l’univerfité de fit patrie. 
i«i II fut couronné poète, & mourut en 1482. Ses 
V poéfies font en latin, mais on ne les a pas pu- 
s oliées, 

,j Barthelémi Prignani du territoire de Reggio, 
fit un livre élégiaque De Imperio cupidinis ( fur 
les triomp’nes de l’amour ) un De Vita quieta 
fur la tranquillité de la vie ) & d’autres fur d’au» 

R 4 
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très matières. Tout fut imprimé fous fes yeux,’ 
partie à Reggio , partie à Modene , avant la fin 
du fiecle. 

François Oélave Cléophile, né àFano; mort 
en 1490, tandis qu’on imprimoit à Rome fes 
trois livres en vers hexamètres fur la guerre d® 
Fano. Ses poéfîes latines en matière d’amour fu- 
rent publiées à Francfortpar Goidjiadten 1610, 
fous le nom de Bernard CiUcnius^ mais on les a 
rendues à leur auteur dans le Recueil des poètes 
jMtins d'Italie. 

Pacificus Maximus , concitoyen du précédent , 
vécut durant tout le quinzième fiecle, exemple 
bien rare d’une vie commencée avec un fiecle & 
finie avec cette longue période. Ses poéfies font 
en grand nombre : on les imprima à Fano en 
jfo6, & à Parme en 169 r. On compare ce poëte 
Latin à Ovide, tant pour la multiplicité des poé- 
fies, que par la facilité des vers harmonieux & 
coulants } mais quant aux autres bonnes qualités 
du poëte de Sulmone , elles manquent abfolu- 
ment à celui de Fano. 

On peut voir chez Fabrice, Oudin, Zeno ï 
MaziucheUi ,& furtout chez l’auteur de l’Hiftoire 
dont je fais l’abrégé, les notices & détails fur 
d’autres poëtes du quinzième fiecle. Ce que j’ai 
rapporté dans ces deux fedions fuflFit à donner 
une juRe idée de l’état de la poéfie italienne & 
latine en Italie. 

> § V. Eloquence facrée. 

49 - Les feuls orateurs de profeffion qu’il y eut en 
Jj^|‘^j"®"*Italie à l’époque dont je parle , furent les orateurs 
orateurs facrés. Tous les gens de lettres, ou du moins 
facKs de Ja plupart cultivoient l’éloquence -, prefque tous 
ce üecle. conipofé des Harangues -, les maîtres dans 
l’art oratoire ont été en grand nombre: mais, je 
le répété , il n’y a eu dans ce fiecle d’autres ora- 
teurs que ceux qui ont annoncé la parole de 


Digitizecî ' y 



DE l’Italie. Liv. X. Art. I. 

Dieu. C’eft de ces orateurs & de leur éloquence 
lî qu’il faut que je parle ici , en quoi je ne feraipas 
long, vu le petit nombre de ceux qui méritent 
r, qu’on en parle. Encore le ferai-je plus à caufe de 

5 la réputation dont ils jouirent dès leur vivant, 

î que pour leur talent réeU car à dire le vrai, je 

.. ne trouve pas qu’il y ait eu dans ce fiecle & en 

ce genre quelque chofe d’excellent. Certainement 
i lî on vouloit fe tenir aux éloges des contempo- 
rains , on pourroit penfer que les tems des Hor- 
tenlîus & des Cicéron avoit reparu en Italie. 
Mais fi on ouvre les livres que ces orateurs nous 
: ontlailTés, fi on parcourt leurs fermons , on ne 

6 comprend rien aux louanges qu’on a données avec 
ii; tant d’emphafe à des prédicateurs fi mefquins. 
eü Quelles font d’ordinaire leurs harangues? des 

traités arides & pedantefques de fcholaftique , 
é- des citations fans nombre où S. Auguftin & Vir- 
ï gile , la Bible & Juvenal figurent également , des 
3 exclamations d’ecolicr, & des deferiptions des 
i.i vices du tems préfentées d’une maniéré boufonne. 

Voilà ces chefs-d’œuvre d’éloquence : voilà ces 
, orateurs qui étoient prônés & courus, pouren- 
e tendre Icfquels on faifoit quelquefois de longs 
voyages, qu’on n’entendoit pas fans compondioii 
& fans larmes, & qui opéroientde fréquentes con- 
:j verfions. Or quelle eft la raifon de ce contralle? 
I C’eft fans doute que quelques uns de ces prédi- 
cateurs avoient pour eux le crédit perfonnel pro- 
venant de la fainteté de leur vie ; d’autres poflfé- 
doient les qualités extérieures d’un bon orateur , 
une voix fonore & agréable, des inflexions juftes 
c & harmonieufes , le port & le gefte vifs & éner- 
s giques. Il ne manquoit, afin de perpétuer leur 
réputation, que de fupprimer leurs harangues : 
I c’eft ce qu’on n’a pas fait , & c’eft ce qui a flétri 

! la gloire de ces prétendus Demoftenes. Cepen- 

■ dant, quelsqu’aient été ces orateurs, mon devoir 

, d’hiftorien m’oblige à parler de ceux qui furent 

< alors les plus célébrés. 
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fo. S. Bernardin de Sienne , mineur obfervantiti , 
S.Bernar-eft celui entre les orateurs facrés du quinzième 
fiecle qui a fait le plus de fruit par fa prédica- 
tion. Il n’étoit pas dépourvu de ce qui fait les 
bons orateurs : il avoit étudié les belles lettres, 
laphilofophie , la théologie, l’éloquence, à quoi 
il joignit la bonne maniéré de s’exprimer, une 
voix forte & dilHncle, & une force de poitrine 
qui le rendoit infatigable. Ajoutons la fainteté 
de fa vie, & le zele pur & ardent qu’il avoit pour 
la converfion des pécheurs ; & après cela nous 
ne ferons pas furpris de ce qu’il remua , pour 
. ainfidire, l’Italie, & reçut les applaudilTements 
non du peuple feul, mais encore des gens de 
lettres, /imbroife Camaldule. \u\ écrivit pour le dé- 
tourner d’accepter un évêché , afin que l’Italie 
ne fût pas privée d’un fi grand minillre de la parole 
de Dieu (a). En deux autres lettres adreffées à 
d’autres perfonnes , il ne edfe pas de prôner le 
bien que Bernardin faifoit aux âmes par fa pré- 
dication (é). Bernard JujHniani en parle prefque 
dans les mêmes termes (c). Barthelémi Fazio dit 
que Sienne doit s’applaudir d’avoir donné an 
monde un homme tel que Bernardin, bon phi- 
lofophe, grand théologien , & orateur admirable 
(d). D’autres favants dont il feroit trop longdo 
rapporter les témoignages, furent du même fen- 
timent. Bernardin eut toutefois fes ennemis. 
l'rançnis Fdeife'étznt à Milan tandis que cefaint 
y préchoit, fe mocqua fi fort de la mauvaife 
éloquence de cet orateur, qu’il attira, comme 
de devoir, le relfentimcnt & la perfécution des 
Cordeliers contre lui & contre tous les profelfciirs 
de la belle littérature, comme s’ils étoient tous 
des ennemis de l’évangile. C'eft: Jovien Pontan 
qui rapporte cette anecdote (e), Poÿÿc Florentin ^ 


(a) L. II, Ep. C^O Ep- 4-0 & 4i- (0 F.p. 22 . (i) De 
Viru Linjir. p, 41 . (0 Drfermoae. L. V. C. VI. 
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«e grand médifant, attaqua Bernardin dans un 
de fes dialogues (f). André Briglia, moine Au- 
guftin, dont j’ai parlé entre les hilloriens de Mi- 
lan, écrivit un ouvrage pour décrier la méthode 
de prêcher employée par Bernardin & par fes 
éleves, & les ufages>& dévotions nouvelles in- 
troduites par ce prédicateur. La principale étoit 
celle de la vénération d’un chiffre qui exprimoit 
le nom de Jéfus. Bernardin & les liens diftri- 
buoient des tablettes où ce chiffre étoit peint , 
& ils vouloient qu’on leur rendît le même culte 
que réglife catholique rend aux images facrées. 
Cette nouveauté fit un grand bruit : on en forma 
un chef d’accufarion qui , avec d’autres concer- 
nant la prédication de Bernardin & de fes dif. 
ciples, fut portée au tribunal fuprème du pontife 
Martin V. L’affaire fut agitée de coté & d’autre 
avec toute la chaleur des partis théologiques; 
mais enfin Bernardin & les cordeliers eurent gain 
de caufe (90). Ce prédicateur mourut dans 
la ville d’Aquila en Abruaze , le ao de Mai de l’an 
1444. Nicolas V le mit au nombre des fatnts. 
Ses fermons qu’on a fouvent réimprimés avec quel- 
ques Traites moraux ajeétiques y font tous en 
latin (91). Pour le genre d’éloquence de ces fer- 
mons, je me rapporte à ce que j’ai dit au com- 
mencement. 

Bernardin fit un grand nombre d’éleves , la 
plupart de fon ordre, comme deux autres pré- 
dicateurs aufli appellés Bernardin, unfurnommé 
de Bufti, Milanois, & l’autre de Feltre, lieu de 
fa naiflance (92); & Albert de Sarziano que j’ai 
nommé parmi les théologiens , & S. Jean de Ca- 
pifirano, l’ennemi des hérétiques & des Turcs, 
& Michel de Carcano, Milanois, & d’autres r 


(/) Dial, de Avaritia. H faut obferver que Pogge n’ac- 
eufe pas Bernardin d’être avare , mais de ne jamais prê- 
cher contre ce vice. 
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tous regardés dès leur tems comme des orateurs 
inimitables , mais dont les fermons partie latins , s 

f iartie en dilférents dialeéles italiens , au lieu de b 
'admiration excitent à préfent la rifée par le ftyle 
& par la tournure. ;i 

Le plus illullre parmi les difciples de S. Ber- j 
nardin, & le fculqui peut-être lefurpaifaen cé- - 
Robert delébrité , fut frere Robert de Lecce , ainfi fur- 
Lecce. nommé parce qu’il étoit natif & évêque de cette f; 

ville. Il étoit de la noble famille de Caraccioli de ai 

Naples, & ayant pris l’habit de S. François dans o 
fa première jeunefle, & étudié les écrits & la a] 
méthode de S. Bernardin , il commença de bonne c 
heure à tonner fur la chaire. Il n’avoit que vingt- n. 
neuf ans quand il obtint de Nicolas V un bref 
dans lequel le pontife, en l’exemptant de la ju- î; 
rifdidlion des fupérieurs defon ordre (chofequi 
ne fait pas trop d’honneur à l’humilité de ce bon i» 
religieux ) en parloit comme d’un prédicateur i 
tout-à-faic admirable. Ce bref cft de l’an i4f4. i\ 
Robert fut élu évêque d’Aquino par Sixte IV, I 
enfuite transféré à Lecce fa patrie où il mourut ü 
î’an i49f. L’admiration que cet orateur excita 
dans toute l’Italie , fut pouflee jufqu’au fanatifme. ^ 
Tous les gens de lettres, fans en excepter Poÿpe 
Bc FikJfe , en dirent des merveilles. Paul Cortefe 
lui même parle de frere Robert comme du plus 
grand orateur de fon tems (^ ). Les fermons de ^ 
ce prélat ont été imprimés plufieurs fois : ils font 
dans le dialede napolitain , & ce dialede grof- t; 
lier mais expreffif, le tour fingulier que ll’orateiir j, 
donne à ce qu’il veut dire , enfin le fond même u 
du difeours, durent plaire aux auditeurs par f. 
l’énergie , l’impétuofité , l’abondance des chofes j 
& des termes, & par les qualités extérieures de j, 
l’orateur , autant qu’à préfent ils paroilîent je ne ^ 
fais fi je dois dire rifibles ou pitoyables. j 


(f) De Cardinalatu. L. II. p. lo). 
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r? Paul Attavanti, Florentin, moine fervite, le Pani 
i, même qui écrivit Thilloire de Mantoue , fut dansAttavanti. 
il fon teins un prédicateur fort renommé. Marfile ''' 

Il , Fiûn en étoit fi enthoufiafmé, qu’il l’appelloit 
un nouvel Orphée qui donnoit l’ame & la vie 
:■ jufqu’aux murailles des temples. Il faut cepen- 
dant oblerver que le P. Attavanti étoit un grand 
!• platonicien , & après cette obfervation l’éloge de 
tî Ficin nous deviendra un peu fufped. Elfedive- 
ii ment Attavanti faifoit entrer pour beaucoup Pla- 
is ton dans fes difcours, à quoi il ajoutoit de lon- 
iî gués citations de Dante & de Pétrarque. Telle 
Il étoit la méthode de ce nouvel Orphée qui mou- 
t- rut odogenaire à Florence l’an 1499. 
ei Nous avons parlé ci-deffus du P. Aurele Lippo fr. 

Il- Brandolini, qui palfa pour un des grands prédi- Lipp» 

[il cateurs de fon fiecle. L’on ne peut pas lui con- 
B tellerl’honneurd’avoir connu &employélabonne 
ir & folide éloquence dans fes oraifons latines. 

Quant à fes fermons en langue vulgaire , on ne 
I les a pas i ainfi on ne peut rien prononcer à ce 
! fujet. On le trouve certainement élevé jufqu’aux 
i nues à caufe de fa prédication; mais on a vu 
. combien l’on doit fe tenir en garde à propos de 
t pareilles louanges. 

! Je dirai la même chofe d’un autre fameux ora-^ . 
s teur de ce tems, appellé frere Marian de Gen- 
: nazzano de l’ordre des auguftins. On n’a pas fes 

! fermons : aulfi ne peut-on rien prononcer fur fon 
véritable mérite. Ce qui eft fort à l’avantage de 
: cet orateur, eft de le trouver grandement loué 

par Ange Politien & par Jooien Pontan , deux fa- 
vants du premier ordre, doués d’un goût exquis, 

& point du tout bigots. Je vais rapporter les pro- 
près termes du Politien tirés d’une lettre qu’il 
écrivit à Florence à Tnjian Cu/cA/à Milan , le 2a 
d’ Avril de l’an 1489- Frere Marian de Gennazzano 
prèchoit alors à Milan , & Calchi avoir mandé au 
Politien la nouvelle du lucccs extraordinaire de 
la prédication de cet orateur. Ange Politien ré* 
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pond à Calchi qu’il n’eft pas furpris de cette Hou» 
velle, car lui même en avoit fait l’elTai lorfque t 
JVlarian avoit prêché à Florence. “ J’allai l’enteii- ( 
„ dre, dit-il, pour en faire l’épreuve, & même I 
„ fuivant ma coutume, pour m’en moquer (9?). f 
5, Mais feulement en obfervant fon port, fon p 
„ attitude & fes yeux, je commençai à efpérer n 
,3 d’entendre quelque chofe de bon. Il commence s 
„ a parler; je prête les oreilles : fa voix étoithar- f 

,3 monieufe , fes fentiments nobles, fes mots î 

3, choifis. Il vient à la divifion, & je n’y trouve l 
„ rien d’embarralfé ou d’inutile. Ses arguments i 
„ me ferrent, fes réponiêsm’aifurent, fes récits f 

„ me charment, fon accent même me ravit. Sil c 

3, prend le ton plaifant, je ris: s’il me pr elfe par L 

,3 les raifons, je me rends : s’il remue les pallions :: 
,3 tendres, je pleure: s’ilpalfe aux menaces, je i; 
,3 tremble & je me répents d’avoir eu de l’envie ?. 
3, de récouter. Quant aux figures rhétoriques il 
„ fait les varier fui vaut le fujet, ilyaccommode j 
33 la voix & le gefte; tout eft aélion en lui & le i 
„ tout bien à propos. En un mot, après avoir tout 
33 bien pefé, je fus forcé de l’avouer pour un 
„ homme prodigieux. Je croyois cependant que f 
3, lorfque la nouveauté ced'eroit, jen’auroispius 1 
3, tant de plaifir à l’entendre ; mais je me trom- ;i 
3, pois. Le jour après il me parut un homme nou- - 
3, veau & encore meilleur que le jour précédent ;i 

3, &c.” Après un détail fi circonltancié & fait par ; 

un homme tel que le Politien, il paroit qu’il n’y î; 

a pas à douter du mérite réel de frere Marian 5 

dans l’art oratoire. Pontan vient à l’appui du ^ 
témoignage d’Ange Politien , par l’éloge magni- 
fique qu’il a fait de ce prédicateur dans le dialo- 
gue intitulé Ægidius , lorfque ( & cela ell encore \ 
remarquable) lorfque le P. Marian étoit mort. ; 
Aux louanges contenues dans le dialogue, Pon- j 
tan ajouta un hymne à la gloire de cet infigne [ 

E rédicateur, mort l’an J49S à l’àge de quarante- v 
uit ans. 
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Marian eut à Florence un grand compétiteur 
dans la perfonne de frere Jérôme Savonarola. 
Ces deux orateurs ne partagèrent pas les efprics 
& les fufFrages , feulement par rapport à leur élo- 
quence, mais fe mêlant tous les deux très-mal-à- 
proposdes affaires publiques, ils devinrent les chefs 
de deux partis oppofes , & abuferent de leur mi- 
iiifterepour mettre aux mains les citoyens & pour 
faire fervir la difeorde à leurs vues politiques. 
Frere Marian avoit été grand ami de Laurent de 
; Medkis , qui, à la priere de ce religieux , fit bâtir 
! & doter l’églife & le couvent de S. Gai à Florence , 

2 pour les auguftins de la congrégation de Lccceto, 

I de laquelle étoit Marian. Ç^and Pierre fils de 
ü Laurent & tous les Medicis furent chatfés deFlo- 

rence , lors de l’affaire de Charles VIII , ce moine 
i£ rempli d’affedtion & de reconnoiffance envers la 
15 famille de fon bienfaiteur, n’omit riep de ce que 

3 fon éloquence & fon crédit lui diéloient pour por- 
1{ ter les Florentins à rappeller les Medicis. Mais 
; il trouva dans fon chemin l’impétueux Sa- 
t vonarole , qui haïffant les Medicis qui avoient 
1 comblé de bienfaits lui & fes confrères , brûlant 
; d’envie de gouverner à fon talent la république, 

5 & employant à cet etfet la réputation de fainteté 

1. qu’i[ avoit fu acquérir & la force de la parole qu’il 
1. poffédoit au fuprôme degré , traverfa le moine 
1; auguftin, le repoulfa avec fes partifans , éloigna 
I le retour des Medicis, & domina pour un tems 
■; furies Florentins & fur leurs états. Marian piqué 
t au vif, pratiqua une confpiration pour changer 
li le gouvernement & faire rappeller Pierre & fes 
t Jferes. Mais le complot ayant été découvert, il 

en coûta la tête à cinq principaux citoyens, & 
t Marian fut banni à perpétuité. II alla à Rome ex- 
r citer un terrible orage contre Savonarole ennemi 
i. déclaré d’Alexandre VI, & peu après mourut à 
{ Seffadans le royaume de Naples, fans qu’il pûc 
Voir la fin tragique de fon rival qui périt la même 
année. 
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j-5. C’eft à préfent de celui-ci , c’eft-à-dire de Sa- 
jérômevonarola ou Savonarole, comme les François 
Savona- l’appellent, qu’il faut parler. Il étoit petit fils de 
ce Michel Savonarole , médecin de Padoue & hifio- 
rien, que j’ai plufieurs fois nommé i & il naquit 
à Ferrare l’an I4f2. A l’âge de vingt- cinq ans il 
entra chez les dominicains de Bologne, & s’adonna 
à la prédication qui elt le principal inftitut de cet 
ordre. Il fit fes premiers elîâis à Florence , & ils 
réuflîrent fi mal , qu’il fut 1 ur le point de renon- 
cer pour toujours à la chaire. Comme cependant 
il pafl'oit pour grand théologien & philofophe , 
Laurent de Medicis le fit retourner à Florence , & 
l’engagea par fes perfuafions &fes prières à repren- 
dre l’exercice d’orateur facré. Ce fut l’an 148^ 
• que Savonarole remonta fur la chaire , annonce 
comme un nouvel apôtre par fes confrères, par 
fes dévots , & plus encore par la réputation de 
fainteté qu’il avoit fu acquérir. Mais un moyen 
plus fûr dont ce moine le fervit pour attirer une 
foule d’auditeurs , fut de contrefaire l’infpiré & 
de prendre le ton de prophète. L’églife , félon lui , 
alloit être réformée & prendre un nouvel afpeél : 
des fléaux terribles alloient fondre fur l’Italie j 
Florence en devoit fouffrirplus que les autres vil- 
les, à moins que les habitants ne reformaflent 
leurs mœurs & leur gouvernement. Par ce der- 
. nier article Savonarole attaquoit Laurent fon ami 

& fon bienfaiteur : n’importe : un ambitieux n’y 
regarde pas de fi près : d’ailleurs il y avoit plu- 
fieurs mécontentts dans la république: lesfoute- 
nir , les encourager , c’étoit devenir tout à la fois 
chef départi, & voilà où tendoient les vues de 
l’orateur. Une daigna pas même cacher fon aver- 
fion contre Laurent } puifque s’étant fait élire 
prieur du couvent de S. Marc, il refufa d’aller, 
fuivant la coutume, rendre vifite au chef de la 
famille fondatrice de ce couvent , & au chef de la 
république , deux qualités qui étoient réunies dans 
la perfonne de Laurent le Magnifique. En outre 

chaque 
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chaque fois que celui-ci alla faire fes dévotions 
dans i’églife de S. Marc , Savonarole ’aifec'ia d’eii 
éviter la rencontre. Il n’alla le voir qu’au lit de 
la mort , peu d’heures avant que ce grand homme 
expirât, & le bon Laurent n’héHta pas de lui de- 
mander humblement fa bénédidion , comme l’at- 
tefte le Politicn qui y étoit préfent (A). Les dévots 
de Savonarole alfurercnt qu’il avoit clairement 
prédit la mort prochaine de Laurent & le malheur 
de fa famille. Quand ce malheur fut arrivé , Sa- 
vonarole ne garda plus de méfure dans fes fer- 
mons. S’étant érigé en orateur apoftolique & ré- 
publicain, il voulut jouer à la fois le rôle des 
prophètes & des apôtres, & celui des Cicéron & 
des Demofthenes : il tonna contre les vices, & 
contre les partifans de Mcdicis : il prétendit refor- 
mer en même tems Rome' iouillée par les crimes 
d’Alexandre VI & de fes enfants, & la république 
de Florence en y établilïànt un gouvernement 
dont il feroit à la tète. C’étoit vouloir trop de 
chofes à la fois } mais le hardi orateur ne défefpé- 
roit pas d’en venir à bout. Tous fes fermons rou- 
loient fur les fujets que je viens d’indiquer : il 
parloir avec une force , une impétuolité , & une 
profuGon de mots &de Ggures, qu’il entraînoit 
l'es auditeurs & leur donuoit toutes les impreL 
lions qu’il s’étoitpropofées. Ils’enfuivoitdes révo- 
lutions , des féditions , des fchifmes & même des 
meurtres : ce moine intrépide voyoit tout fans 
fe déconcerter, & continuoit ion train. Ses fer- 
mons n’avoient à la vérité ( du moins tels qu’on 
les lit) ni méthode, ni diviGon, ni juAeiTô, ni 
agrément: mais la maniéré vive & énergique de 
les débiter fuppléoit à tout. L’orateur n’étudioit 
pas fes difcoursj il n’ènécrivoit tout au plus que 
le plan: G on les a en entier, c’eft que plulieurs 


(A) Epiftol. L. IV. £p. II. Ce fait fe trouve dans le 
Tome VI de mon auteur à la page j i. js, . ' 

Tome IIU S 
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de Tes auditeurs ont pris la peine de lestranfcrire 
à mefure qu’il les prononqoit» & c’eft peut être 5 
lacaufe dudéfordrequ’ouy apperqoit. MaisPélo- n 
quence naturelle , la vivacité d’efprit , un bon [ 
fond de doélrine , une imagination vive & une i; 
facilité prodigieufe de s’énoncer, tenoient lieu ü 
d’étude & de préparation , & charmoient par là a 
même qu’ils n’étoient pas le fruit d’un art recher- ai 
ché , mais une prududUon de la nature. A joutons ji 
à cela les prédirions dont l'orateur parfemoit fes ^ 
difeours , & dont quelques unes fè vérifièrent pen- Ô 
dant le cours de fa prédication. £t en effet il [k 
n’étoit pas mal aifé à un politique comme lui de 
prévoir quelques événements avec une efpece de ^ 
certitude ; fans quoi il faudra dire que Cicéron > 
encore a été doué du don de prophétie, lui qui a» 
dans fes harangues & dans fes lettres a fait un bon ^ 
«ombre de prédidlions que lui même a vu véri- j 
fier. Joignons enfin à ce qu’on vient de dire l’auf. j!| 
térité des mœurs du prédicateur , & la Itride | 
difeipline qu’il introduifit dans une partie de l’or- j 
dre dominicain & qui fubfilfe encore fous le nom ^ 
de congrégation ou réforme de S. Marc $ & après 
ces réHexions on ne fera pas furpris que cet ora- 
teur ait remué Florence & la Tofeane , & domin» 
fur les affaires temporelles autant que fur les 
confciences. :: 

j’j. Savonarole imjtoit trop bien d’un côté les pro- j; 
phetes , de l’autre les plus fameux orateurs d’Athe- u 
nés & de Rome , pour ne pas avoir à la fin le 
même fort qu’curent les uns & les autres. Son p. 
malheur vint principalement de la cour de Rome. ► 
Soit zele véritable excité dans fon ame à la vue \ 
des fcandales du pape régnant & de fa cour , foit [ 
ambition qui fe couvroic du voile de la vertu, [ 
Savonarole eut la hardiellè d’attaquer directement | 
Alexandre Vl , en refufantde le reconnoître pour j 
chef de l’églife, & en exhortant non feulement 
les Florentins , mais toute la chrétienté à rejet- ■ 
ter ce pape intrus, fintoniaque & fcandaleux. Son 
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* projet étok d’aflembler un grand concile , d’y 
' faire dépofer Alexandre, & d’introduire la re> 
^ . forme dans la cour Romaine & dans toute l’églife. 

! Il s’adreda pour cet effet à l’empereur Maxim!- 
' lien & à Ferdinand & ilfabelle, rois d’Ëfpagne. 
i Monfignor Manfi a publié les lettres adredees à 

I ces princes par Savonarole ( i ). Il en parvint des 
> copies au pape, qui ayant jufques là méprifé les 

inveâives & les déclamations de ce moine, chan- 
^ gea de fentimcnt lorfqu’il vit ces lettres, & ex- 
communia Savonarole, lui défendant d’exercer 
t les fondions facerdotales , & à tous les chrétiens 
d’entendre fa mede & Tes fermons. Ce coup au- 
quel le hardi moine étoit déjà préparé, ne fit que 
i: le rendre plus audacieux. Il proteka contre l’ex- 

üi communication, & la taxa de nullité, parce qu’elle 
K étoit prononcée par un faux pape , & continua de 
i- prêcher avec fa véhémence ordinaire & encore 
f- plus grande , au point de dire un^our de dedus la 
i< chaire, qu’il prioit Dieu de le précipiter en enfer* 
r- fi jamais il demandoit l'abfolution. Alors les opi- 
m nions des Florentins fe partagèrent : les uns fou- 
es tenoient la caufe du pape , les autres celle da 
moine : cette nouvelle fource de divifion aug- 
ts menta celle qui exikoit déjà par rapport au gou* 
e! vernement. On vint aux injures & de là aux 
armes : tous les jours étoient marqués par des 
i> féditions : une partie de la noblede & du peuple 
e en vouloit à la vie de Savonarole , qu’ils ne regar. 

!t doient plus que comme un fchifmatique , un im- 

II pokeur , & le boutefeu de U difcorde : une autre 

I' partie le vénéroit comme un grand faint , & corn- 
^ battoit pour le défendre. Durant ces troubles* 
i: Savonarole & fps confrères les plus attachés k 

s lui , rifquerent plus d’une fois de perdre la vie * 

I & les avenues du couvent de S. Marc furent foo- 
t vent le théâtre de la guerre civile. £n attendant» 

J 
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Alexandre travailloit à gagner les plus puiilantSf 
citoyens de la république s afin que fon parti ayanc 
le dell’us , le moine privé de l'es meilleurs appuis , 
reliât fans défenfe. Déjà la plus grande partie du . 
clergé s’étoit déclarée pour le pape , les ordres 
religieux fur-tout , parmi lefquels les conventuels 
de Florence fe dillinguerent par leur zele. Ale- 
xandre en étant informé , envoya à ces religieux 
un bref pour les féliciter d’avoir pris en main la 
caufe de Dieu & de fon églife, les exhortant à 
ne point fe défifter, jufqu’à ce que le fchifme fût 
éteint & fon chef confondu & puni. En confé- 
quence de ce bref dans lequel on accordoit des 
indulgences à ceux qui écouteroient les fermons 
des freres conventuels , ces moines firent reten- 
tir les églifes de Florence de leurs déclamations 
contre Savonarole & les adhérents. La difpute 
s’échauffa de part & d’autre au point qu’on pro* 
pofa l’étrange épreuve de palTer entre deuxbû- '] 
chers allumés. On avoit fait cette épreuve près i 
de Florence au fiecle onzième , lorfque Pierre i 
Aldobrandini, moine de Vallombrofa, prouva, j 
en palfanc par le feu , que Pierre Mezzabarba , , 

évêque de Florence , étoit fimoniaque (94). Peu j 
c'en fallut qu’à la fin du quinzième fiecle l’on ne j 
vît renouveller cet exemple de la fuperftition , t 
& de la barbarie. Malgré les remontrances & les | 
cris des plusfages, le peuple s’obftina à vouloir | 

? u’on jouât cette farce étrange & abfurde , & 
orqa les magiftrats à y confentir. On dreffa deux { 
grands bûchers fut la grande place du public , ' 

-autant d’efpace entre les deux qu’un homme pût | 
,y paffer: d’un côté les conventuels, de l’autre , 
.les dominicains de S. Marc , fe portèrent en pro- 
cefiîon au lieu de l’épreuve : les champions de- 
.voient être un moine conventuel & Savonarole 
«lui même. On.alloit allumer les bûchers, quand 
il naquit unedifputé fur qui des deux champions 
feroit le premier à tenter l’épreuve. Il nes’agif- 
«foit pas dans cette diiputt de la précédence i tout 
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8 au contraire chacun des deux champions vouloit 

I être le fécond , dans refpoir que le premier fuc- 

i. combant dans le combat, prouveroit le tort da 
i fon parti, &céderoit la viâoire au parti contraire. 

3 Les francifcains difoient que Savonarole ayant 
!i entamé la queftion touchant le pape , & ayant été 
: le premier à débiter fon fentiment erronné , de-> 

3 voit auffi être le premier à prouver fon adfertion 
!i en paflant par le feu. Celui-ci répondoit que les 
i francifcains ayant les premiers propofé l’épreuve , 
à; dévoient d’abord commencer par s’y foumettre. 

: Le débat fut long , fans que les juges puflent 

es accommoder les parties : à la fin Savonarole rom-- 
DS pit la conférence en déclarant que le défit n’avoit 
n- plus lieu, & s’en retourna à S. Marc avec les 
ns liens. Alors le peuple piqué de ce qu’on avoit joué 
te fa curiolité , abandonna Savonarole , & laiifa aux 
0- magilltrats la liberté d’agir. Le dimanche des ra- 
il- meaux de l’an 149g , un gros parti armé alla au 
es couvent de S. Marc , criant qu’on lui livrât I0 

II boutefeu de la fédition & du fchifme. Savonarole 

3, informé un peu auparavant que l?or» ge alloit fon- 
a, dre fur lui , avoit aflemblé les foibles reftes do 
;u fes partifans , & diilribué des armes à fes moines, 
le II fallut alfaillir le couvent comme une place enne- 
1, mie i le combat fut très-vif, & les moines tant 
a prêtres que convers , & même les novices , y 

lü fignalerent leur courage. Mais la foule des en- 

i nemisgrofliflant toujours, il fallut céder: onforqa 
jî le couvent, & on fe contenta de faire prifonnier 

Savonarole avec fes deux compagnons les plus 
lit affidés & les plus ardents à féconder les écarts 
[( de ce moine. Les magiftrats les firent tranfporter 
5- dans les prifons publiques , & en donnèrent avis 
f-, au pape qui envoya deux commilTaires pour pré- 
li fider au jugement avec les députés de la républi- 
li que. Après plufieurs examents & de longues tor- 
ri turcs, furtout à l’égard du prétendu efpritprophé- 

j. tique dont Savonarole faifoit parade, il futcon- 
c damné comme hérétique , fehifmatique , faux 
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prophète & perturbateur de réglife & de l’état de 
rlorence. Le a? de Mai de la même année , on 
amena /rere Jérôme SavonaroUt de Ferrare , frere 
Dominique de Pefcia » & frere Silvejire Maneffi, 
fur la grande place où l’épreuve avoit dû fe faire , 

& où on avoit drefle un grand échaifaud } on les 
dégrada de la prêtrife , & on les pendit» Savons- 
rôle au milieu » à la vue d’une foule immenfe 
dont qudques uns regardèrent ce prédicateur in- 
ügne comme un martyr & un faint , & les autres 
le maudüToient comme un hypocrite & un féduc- 
teur. Après cela on mit le feu à l’échaffaud , Sc 
tout l’amas des cendres fut jette dans la riviere : 
telle fut la fin de cet orateur extraordinaire & 
hardi , qui domina long-tems fur une puiflànte I 
république» & fut à la veille de produire une > 

grande révolution dans l’églife. Outre fes fermant t 

qui font en grand nombre » tous en italien» mais 
imparfaits & fans ordre , par la raifon alléguée : 
ci-defius » Savonarole a laifie plulieurs Opujculet » 
afcétiques» théologiques » & fcripturales » & quel- ; 
qucs ApologUs de fa conduite & de fes prophé« i 
lies (9f). t 

f 
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ARTICLE SECOND. 

‘r 

^ai fur la phikîogie ^ les beaux arts. 


5. I. Etude des langues étrangères E«? furtout de la 
grecque. 

C^üOiQüE l’application des favants d’Italie fe 
fût entièrement tournée vers le latin & le grec, Savântt 
afin d’entendre interpréter & commenter les an- dans lei 
ciens auteurs, dont tous les jours on retrou voit 
ouvrages, il y eut toutefois des perfonnesqui ne 
négligèrent pas les autres langues favantes , 
comme l’arabe , le chaldaïque , le fyrien , & prin- 
cipalement l’hébreu. Pierre Roflî de Sienne s’a- 
donna tellement à cette derniere langue , qu’il fe 
trouva en état de faire d’amples Commentaire^ 
fur la bible. Il fleurüToit vers la moitié du fiecle: 
fon ouvrage parut avec éclat , mais on l’oublia 
bientôt, & il n’a jamais été imprimé. Vefpafîen 
Florentin qui vivoit dans ce même tems , & qui 
n’étoit qu’un fimple libraire ou marchand de ma- 
nuferits ( car l’art de l’Imprimerie n’étoit par en- 
core connu) étoit Ci verfé dans le latin , le grec , 8c 
l’hébreu, que les gens de lettres avoient recours 
à lui pour avoir des copies lïirès & correifles des 
auteurs qu’ils defiroient. Côme de Medicis ayant 
conçu l’idée d’augmenter la bibliothèque léguée 
au public par Niccoli , & de l’enrichir dé 
manuferits grecs , hébreux & orientaux, fe fervit 
utilement à cet effet des talents de Vefpafien (96). 

Il paroit que l’étude de la langue facrée, c’eft- 
à-dire de l’hébreu , plus qu’ailleurs , étoit culti- 
vée à Venife. Le P. des Auguftifitàm% fon ouvragé 
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fur Us écrivains Vénitiens (a) fait voir que Pierre 
Bruttis^, Marc Lipomanno, Daniel Rinieri , Paul 
Albertini , Sébaftien Priuli , Lauro Quirini , Paul 
Morofini, & Paul Canal* tous Vénitiens.& tous 
contemporains, furent très- habiles dans la lan- 
gue hébraïque. J’ai parlé à fon lieu du talent de 
Jean Pic de la Mirandole dans 'cette langue , 
dans la chaldaïque & dans l’arabe. Un Pal- 
inieri de Forli , favant dans ces trois langages i 
• & dans le grec, eft nommé avec grand éloge 

dans les Annales de cette ville (b). Enfin un des i 
mieux verfés dans l’hébreu qui aient fleuri dans 
ce fieclc, fut Janno22o Manetti Florentin un 
de ces célébrés littérateurs dont Florence a pour 
ainfi dire fourmillé , & qui par fon favoir & par 
fa vertu mérite une place diltinguée dans cette i 
hiftoire. i 

Manetti naquit l’an 1596 d’une famille noble. 

• 'f* Defiiné au négoce , il s’en dégoûta bientôt ,& fe 
Manetti!* confacra à l’étude de la philofophie , de la théo- 1 
logie, des belles lettres» & des langues. Il s’ap« ! 
pliqua auïli à la dialedique dans laquelle il devint ' 
excellent , à force de. fréquenter les conférences i 
qui fe tenoient au grand- couvent des auguftins ! 

Î iar le P. Louis Marfyli , & par les religieux qui j 
es continuèrent après la mort de l’inftituteur. î 
Quant au grec , Manetti l’apprit fous l’abbé /7m- 1 

hroife Camaldule , & s’empara tellement de cette 1 
langue , qu’il pouvoir lire couremment en latiti 1 
les livres grecs , avec plus de vitefl'e que ceux qui i 

les lifoicnt dans la tradudlion ,■ effai qu’il fit fou- 1 

vent fur l’éthique d’Ariltüte. On ne connoitpas 
fes maîtres en hébreu , mais il ed; certain qu’il 
s’adonna avec toute la patience imaginable à { 
l’étude de cet idiôme difficile , & y fit de fi mer- 
veilleux progrès , qu’il parvint à expliquer & par- 


(d) Tora. I. Dans la préface & dans le corps de l’ou- 
vrage. (ï») Script. Rer. Ital. V. XXll. p. 23 9. 
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1er l’ancienne langue facrée comme lafiennepro. 
pre. Il donna une grande preuve de fon talent 
dans ce genre à l’occafion d’une difpute pu- 
blique qu’il foutint contre les plus dodes parmi 
les Rabins, en la préfence de Sigifmond Malatefta, 
lors probablement qu’il fut envoyé en ambalTade 
à Rimini par les Florentins. Les difputeurs Juifs 
s’étant plaints que les verfions latines de la bible 
étoient infidèles , & ne voulant reconnoitre que 
les originaux hébreux , Maiietti s’étant fait don- 
ner ces originaux» lut les pailages en quelfion» 
les interpréta félon leur fens, & fit voir que ces 
palfages fervoient admirablement à réfuter les opi- 
nions juives (97). Dans la fuite Manetti tradui- 
fit tout le Pfeauùere de l’hébreu en latin ; & parce 
qu’on taxoit d’inutilité fon ouvrage après les ver- 
fions des Septante & de S. Jérôme , il publia des 
exemplaires où à côté de l’hébreu étoit la verfioii 
des Septante dans une colonne , celle de S. Jérôme 
dans une autre , & la fienne dans la troifieme. 
Suivoitune dans laquelle l’auteur faifoit 

voir les raifons qu’il avoir eues de faire une nou- 
velle verfîüii. Cet ouvrage important a péri par 
la faute des contemporains trop fuperlîitieux» 
pour, conferver la preuve que S. Jérôme & les 
Septante fi fou vent cités par Chrift&par les apô- 
tres, avoient pu fe tromper. Il exilte cependant 
une autre verfion faite par ce favant , c’eft-à-dire , 
celle du Nouveau Tejiament traduit du grec en 
latin; des tradudions de quelques ouvrages 
dÜAriJiote & d’autres philofophes , & dix livres 
pour réfuter les Juifs. 

Jannozzo Manetti commença fa carrière à Flo- 
rence , par lire l’éthique d’Ariliote dans l’univer- 
fité de cette ville. Mais peu après la république 
lui ayant trouvé d’autres talents l’employa dans 
les affaires , & le chargea de négociations les plus 
importantes auprès des cours étrangères. Douze 
fois il fut nommé ambalfadeur, & chaque fois il fit 
admirer fa fagelTç, fon éloquence & là dextérité. 
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Des affaires du dehors étant paffé aux intériea* 
res, tour à tour il fut gouverneur de prefque t 
toutes les villes de l’état de Florence; & fi dans ' 
le cours de fes ambaifades il avoir fait voir Ton 
habileté politique , dans ce fécond emploi il fit ' 

éclater fon intégrité , fon défintéreffement, fa vigi- ) 

lance , & cette propenfion à faire le bien qui entroit ! 

pour beaucoup dans fon caradlere. Ces belles qua- I 

litésétoient accompagnées d’une douceur qui, fans F 

le rendre trop mol, donnoic même à fa rigueur, c 

lorfqu’il falloit l’employer, un air de bonté qui F 

lui étoit propre. Sa vertu ne put cependant le î 

mettre à couvert de la haine & de l’envie ; & il !' 

éprouva cette ingratitude qui femble attachée à li 

l’efprit républicain. A l’occafion d’une taxe ex- r 

traordinaire impofée fur les principaux citoyens, i 

les biens de Jannozzo furent fi chargés, qu’il ; 

s’apperqut qu’on vouloir fa ruine. Il quitta donc : 

fa patrie ingrate, & alla à Rome auprès de Nico- 
las V , qui le reçut à bras ouverts. Les Floren- r 
tins piqués par la fuite de Jannozzo, lui ordon- i 
nerent de revenir, fous peine, en cas de défo- a 
béilïance , d’être banni à perpétuité. Il fallut obéir ; i 

mais Nicolas craignant que les ennemis de Ma- 
netti n’attentaflent à fa liberté , le révètit de la t 
qualité de fon ambalfadeur à Florence. Quand p 
il fut dans cette ville , Manetti harangua les ma- 
giflrats & le peuple d’une maniéré fi pathétique, ü 
qu’il arracha les larmes de tous fes auditeurs , fans ji 

en excepter fes ennemis. La conclufion fut que ii 

celui qui à fon arrivée avoit été regardé comme ü 
un criminel , fut d’abord élevé à une des princi- i 
pales magiftratures. Mais Jannozzo ne voulant ü 
plus être expofé à l’inconftance d’un gouverne- i' 
ment orageux , d’abord que l’année de fa charge | 
fut expirée, retourna à Rome où Nicolas le fit I 

fon fecretaire intime , emploi dans lequel il fut à 

confirmé par Calixte fuccefleur de Nicolas. Ma- s 
netti étant allé à Naples pour des affaires de fa- î 
mille , le roi Alfonfe qui auparavant l’a voit connu 
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i & admiré comme ambafladeur, voulut abfolu^ 

! ment qu’il reliât à fa cour , & accompagna le bien 
j qu’il lui Êt y & les honneurs dont il le combla, 
d’une amitié fi tendre , qu’il alla jufqu’à protefter 
! que fl de roi qu’il étoit il pouvoir fe réduire au 
point de n’avoir qu’un pain pour fa fubfîltance, 

; il le partageroit avec Manetti. Celui-ci ne remit 
le pied dans Florence qu’une feule fois , & pour 

I peu de tems, & il eut la fatisfodion en partant, 
de voir les regrets de fes concitoyens qui fe ré- 

i pentoient d’avoir connu trop tard fon mérite. 

II Enfin il mourut à Naples l’an I4f9, pleuré par 
£ les pauvres dont il étoit le pere, par les lavants 
t dont il étoit le compagnon & le protedeur , & 

!■ par tous les honnêtes gens qui avoient toujours 
^ admiré l’innocence de fes mœurs , fon caradere 
il aimable , la prudence confommée , & fa valle 
ic érudition jointe à une rare modellie. 

> Les ouvrages dont j’ai parlé ci-defius & qui 

I. auroient dû placer leur auteur parmi les favants 
\. les plus profonds , ont péri en partie , & les au- 
)■ très n’ont pas été imprimés. Ce qu’on a publié 

de fes œuvres font fes Harangues ^ une Hijloirc 

J. de Piftoïe , les vies de Dante , Pétrarque , Bocace , 
la & Nicolas T, & un traité en quatre livres De di- 
i gnitate ^ excellentia Hominis. 

Mais de toutes les langues étrangères & i'avan- 
!, tes, la grecque eut la préférence parmi les Ita- Littén* 
is liens du quinzième fiecîe. Les lettrés de la Grece 
15 qui fuyant l’approche des Ottomans fe réfugie- 
it tent en Italie, & ceux qui y furent invités par 
i. les républiques & les princes , contribuèrent à 
i; répandre la littérature grecque dans ce pays. Nous 
avons parlé dans le livre précédent de quelques 
t philofophes de cette nation qui fleurirent en Ita- 
I; lie. Ici nous ferons mention de ceux qui fe dif. 
i; tinguerent dans la littérature & en accrurent le 
h goût parmi les Italiens. De là nous paiferons à 
i. donner de courtes notices fur ceux d’entre ces 

t 
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derniers qui firent plus de profit fous de tels 
maitres. Ci 

Chryr©- Un des premiers littérateurs Grecs qui pafferent 
lore. en Italie fut Emmanuel Chryfolore, né à Conftan- iû 
tinople vers la moitié du quatorzième fiecle. 
L’opinion de ceux qui ne font venir Chryfolore !< 
dans ce pays qu’après la prife de Conftantinople, i' 
renferme un anachronifme de foixante ans. Ce rs 
fut en 1^93 que Chryfolore alla à Venife de la C 
part de l’empereur Manuel Paléologue afliégé pat ti 
les Turcs. Il ne s’arrêta dans cette ville qu’autant « 
quefacommiflîonledemandoit: parti de Venife, œ 
il parcourut l’Italie, la France, & d’autres pays ; i: 
& s’en retourna à Conftantinople avec l’argent i: 
qu’il avoit amaifé pour les befoins de l’empiré C 
Grec, & avec de grandes promelfes defecours j r 
promelfes qui ne furent jamais efteéluées. Le peu i 
de féjour que Chryfolore avoit fait en Occident ^ 
fuffit pour y établir fa réputation de favoir : mais ? 
il n’y eut que les Italiens , & entre les' Italiens J 
les feuls Florentins qui fongerent à le polfcder. 
Coluce SalutatOf Nicolas NiccoUt P alias Strozsit c 
& quelques autres principaux citoyens, engage* c 
rent le gouvernement à inviter Chryfolore à en. ü 
feigner les lettres grecques à Florence pendant : 
dix ans, moyennant un bon ftipende & plufieurs i 
privilèges. Chryfolore ayant accepté, reparut en i 
Italie l’an i ^97 i mais il ne refta pas à Florence 
tout le tems qu’on avoit fixé , parce que Tempe- < 
reur Manuel étant allé en Italie , appella Chry- t 
folore qui fut obligé de fuivre ce prince en France ! 
& ailleurs. De retour il s’arrêta à Milan pour en- i 
leigner la langue & la littérature grecque , ce qu’il | 
fit àlapriere du duc Jean Galeazze, & du con- i 
fentement de Manuel : mais cet empereur ne Ty i 
lailfa pas long tems, l’ayant employé en plufieurs 
ambaifades, dont le but étoit de concerter une 
ligue contre les Turcs. Et parce que les Grecs 
toujours obftinés à ne pas reconnoître la fupé- 
riorité du pape , croyoient cependant que lui feul 


Digilizcs Iv, C'.DOi^lf 


DB l’Italib. Liv. X. Art. IL agf 

t pouvoit être le centre & le lien de cette ligue , 
Chryfolore qui étoic un des Grecs unis, alla à 
^ Rome , auprès de Grégoire XII , qu’il abandonna 
b lorique le concile de Pife eut créé Alexandre V. 

2 Ce pape étoit; Grec, fujetdes Vénitiens. Ilaimoit 

i fa nation , & auroit bien voulu foutenir l’empire 
s: d 'Orient i mais il crut devoir commencer par la 

I réunion des deux églifes. A cet effet il envoya 
I Chryfolore à la cour de Conftantinople: le négo» 

ciateur ne manquoit ni de talent ni de zele j mais il 
:î connoidbit les fiens : on le paya de belles pro- 
melles toutes pareilles à celles que les princes Eu* 
ropéens fhifoiem de fécourir l’empire ; & il re- 
r tourna mal fatisfait à Rome auprès de Jean XXIII. 

X. Ce pape le joignit aux deux cardinaux qu’il en- 
jî voyoit à l’empereur Sigifmond, pour déterminer 
ç!; le lieu de la tenue d’un concile général. Cont 
li! tance ayant été fixée, Chryfolore y fui vit le pape, 
lË mais il mourut dans cette ville le i 6 d’ Avril de 
:n l’an 1414. 

If. Voilà les principaux événements de la vie 
isi, d’Emanuel Chryfolore, qui fut réunir les talents 
d’un négociateur habile à ceux de l’homme de 
lettres; & qui fans jamais abandonner les inté- 
if rèts de fa nation &de fon prince, eut le mérite 
ji d’avoir répandu en Italie le goût^ la bonne lit- 
e: térature des Grecs. 

icr La prife de l’importante ville de Theflalonique,- 
s emportée par les Turcs en 1430, o’oiigea Théo-^ 
r dore Gaza Theflalonicien, à le réfugier premie- > 

3 rement en Sicile, enfuite en Lombardie. Comme 

IV ilignoroitle latin, il allaàMantoue&femitfous 
i la difciplme du fameux ViSorin de Feltre , fous 
r, lequel il profita tellement, qu’au bout de trois 
y ans il fe trouva au niveau des meilleurs orateurs 
r, latins de ce (iecie. Le marquis Lionello le fit allée 
ï à Ferrare pour enfeigner les belles lettres grec- 

3 «ques. De Ferrare, Gaza pafla au fervice de Ni- 

i colas V, &. devint familier & favori du cardinal 
i Bodùtioii. . A la jnorc de Nicolas , .il alla à Naples 
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fur l’invitation d’Alfonfe qu’il eut le malheur de ' 
perdre dans peu. Alors il fe retira en Calabre , où I 
iîelfarion lui avoit obtenu un riche bénéfice , j 
jufqu’à-ce que Paul II qui l’eftimoit fort, le fit ' 
revenir à Rome. Mais fous le pontificat de Sixte ' 
iV, Gaza retourna à fon bénéfice, & mourut ^ 
vers l’an 1478- • 

Théodore Gaza joignit à fes talents une rare 
modeftie & une pieté profonde. 11 eut les vertus [■ 
des Grecs fans en avoir les vices, & il fit chérir ii 
des Italiens , non feulement la littérature grec- i 
que, mais encore la nation. Lorfqu’il s’éleva la s 
difpute fur la philofophie de Platon & d’ Ariftote , S 
Gaza fe crut obligé de prendre la défenfe du fe- £ 
cond contre les attaques de Gemijie Piéton. Le 
cardinal Belfarion répondit au livre de Gaza qui 
fe tut , au lieu que le Trapezuntin excita cette que- l 
relie qui lui fut défagréable & qui divertit beau- a 
coup les Italiens. Théodore avoit traduit quel- î 
ques ouvrages d’Ariftote: fur le point de les pu- i 
blier, il futqu’/?r^i/ropu/evenoitde fairela même f 
tradudion, & il brûla la fienne. Voilà un de ces 
traits qui fe trouvent rarement dans l’hiftoire des 
gens de lettres. Gaza fit un grand nombre d’au- 
tres verfîons du grec en latin & de latin en grec. 

Ses Injlitutions grammaticales pour la langue grec- k 
que, font très eftimées. 0 

Démètre Calcondila Athénien , eft le troifîemè «r 
littérateur Grec dont j’ai à parler. Voyant im- 
manquable l’efclavage de fa nation, il fe réfugia n 
en Italie l’an 1447. S’étant adrefle au cardinal fî 
Belfarion , ce prélat le fit aller à l’univerfité de te 
Peroufe en qualité de profeffeur en grec. Laurent fî 
de Medicis ayant pris les rennes du gouverne- ti 
ment, attira aullî-tôt Calcondila à Florence, & 5 

lui prodigua fes bienfaits. A la mort de ce grand li; 
homme en 1492 , Louis le More s’emprefla d’a- ii 
voir Calcondila à Milan où les nationnaux & les c 
étrangers coururent l’entendre & profiter de fes Is 
leçons. Les révolutions de l’état de Milan pafie 
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t( aux Fran<;ois , ne dérangèrent pas les affaires de 
,1 Démètre qui continua toujours Ton exercice & 
c Êt un grand nombre de bons éléves. 11 mourut 
i: l’an 1 1 à l’âge de quatre-vingt fept ans , regretté 
c de tout le monde qui avoit admiré dans ce favant » 

J non feulement la profondeur du favoir, mais 
encore la douceur , la modellie & d’autres qua- 
j lités vraiment aimables. Paul Jonc raconte dans 
: fes Eloges , queCalcondila eut à Florence de vio- 
r lentes difputes avec le Politien. Il elt le feul à le 
dire, & l’on fait que cet auteur eft faux & injufte 
!. là où il s’agit du Politien qu’il haïifoit. Hors la 
Grammaire grecque , xi\x\ autre des ouvrages de 
l> Démètre Calcondila n’eft imprimé, 

L Plus tard & après la prife de Conftantinople, Andronî* 
vinrent en Italie Andronic Calixte & ConftantinCalixte. 
ÿ. Lafcaris. Le cardinal Beflarion étoit alors le Mé- 
jj, cenas des malheureux favants de fa nation. An- 
ti, dronic Calixte fe trouvoit auprès de ce cardinal i 
lorfqu’il s’éleva la difpute entre l’académie & le 
[K Penpate. Andronic qui étoit de la fécondé feéle , 
c; n’aimoit pas à fe mêler dans cette querelle , crainte 
j;, de déplaire au cardinal. Mais un Michel Apoflolio 
m Platonicien , & natif de Conffantinople , qui 
e. vivoit aulii à la cour de Beflarion , ayant écrit 
e; contre le Trapezuntin & contre tous les péripatéti- 
ciens , un livre fi violent que le cardinal lui même 
Il en réprimanda fort l’auteur: Andronic crut ne 
devoir plus fe taire ; mais avant de répandre l’ou- 
ji vrâge qu’il fit pour la défenfe d’Ariftote & de fes 
£ feélateurs , il le montra au cardinal qui tout pla> 
i tonicien qu’il étoit , l’approuva & le loua, Andro- 
I nie fut dans la fuite appellé à Bologne pour lire 
J l’éloquence grecque dans cette univerfité. De 
I Bologne il pafla à Florence où il fit un grand nom- 
f' bre d’élé ves. Enfin il fe transféram France , mais 
\ il n’y vécut guere , étant déjà fort âgé quand il 
5 entreprit ce voyage. Boernenus a donné le cata- 
c logue des ouvrages d’Ândronic Calixte , comme 
i 
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auill des trois littérateurs dont j’ai parlé aupa* F- 
ravant (c). ‘‘’ 

Conft, Conftantin Lafcaris étoit ilTu de la très illuftre 
Lafcaris. famille de ce nom qui avoir donné des fouverains F- 
à l’empire d’Orient. Sa grande iiobleiTe l’expo- -* 
Tant plus qu’un autre aux pourfuites des Barba- ■■■ 
res, il fe réfugia en Italie chez le duc Franqois 
Sforce de Milan , qui le chargea d’inftruire dans ^ 
le grec la princelîe Hypolitefa fille , que j’ai nom- ?■ 
née entre les femmes favantes. Ce fut pour cette 
princelFe que Lafcaris compofa cette grammaire i 
grecque qu’on imprima en 1476 à Milan, & qui ‘j 
lut le premier livre grec imprimé en Italie. Conf- t- 

tantin Lafcaris fuivit à Naples fon illuftre éléve 2 
mariée au prince Alfonfe , & le roi Ferdinand J 
lui donna la chaire de langue Grecque. Pendant 
les guerres de N aples , Lafcaris fe retira en Sicile , 
où les Mellinois l’obligerent à force d’honneurs 
& de bienfaits de rcfter parmi eux. C’ett là qu’en- 
tre plufieurs éléves d’un grand nom, il eut le cé- 
lebre Pierre Bambo , qui alla exprès à Melline pour 
apprendre la littérature grecque fous un tel maî- 
tre. C’eft là auiii que Conftantin fit fon fameux 
ouvrage fur les Ecrivains Grecs de la Sicile êf de c 
la Calabre. En mourant , Lafcaris légua au fénat j 

de Mefftne fa riche bibliothèque , qui dans la ^ 

fuite fut tranfportée en Elpagne. Sa mort arriva ;• 
l’an 149^ où 94. Il laifla après lui la réputation 
d’un noble fans fafte , d’un Grec fans rule & fans s 
orgueil , d’un homme de lettres rempli de nio- s 
deftie , enfin d’un chrétien zélé & pieux. 

Tels furent les maîtres les plus célébrés dans la •; 
littérature des Grecs qu’eut l’Italie. Savants & 5 

vertueux ils firent chérir une nation contre la- 
quelle on étoit généralement prévenu , & ils I 
contribuèrent par leur mérite perfonnel plus que > 


(c) De doèlis Homin. Grscis. 
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J- par leurs préceptes , à fixer en Italie le bon goût 
' de l’ancienne Grcce (98)- 

jt Paiîons à préfent à parler des principaux éléves fZ* 
c qu’ils firent , non que je veuille les nommer tous , 
jj' car cette feélion n’auroit jamais fin, nul n’ayant 
été réputé Pavant à moins de connoitre à fond la 
;(5 littérature grecque -, mais je mereftraindraià ceux 
r là feulement dans lefquels la connoiilànce du 
grec tint la première place entre les autres fcien- 
;r ces auxquelles ils s’adonnèrent, 
r Sans le concours trop prépondérant du crédit , 
ç; des richefles i & de l’autorité de Côme de Medicis, 

5, Pallas Strozziauroit été le premier & le plus puif- Paiia» 
fant citoyen de Florence. Il eft fort connu dans 
j)i riiirtüire de cette république pour la part qu’il eut 
lE dans les plus grandes affaires, pour fes négocia- 
it, lions en France, en Catalogne , à Rome, à Na- 
in pies, à Venife, Sc pour l’ingratitude dont fapa- 
trie paya fes fervices. Strozzi étoit du parti oppofé 
:t. aux Medicis , & il contribua à faire bannir Côme : 
e’ mais lorfque celui-ci eut trouvé le rnoyen de fe 
ai. faire rappeller , il fit à fon tour réleguer Strozzi 
ni à Padoue l’an 14:^4, fans qu’il fût plus poflible 
ûi à celui-ci de faire caffer la fentence qui l’exiloit 
a; à perpétuité. L’étude & l’application furent fon 
Il foulagement dans fa difgrace. Il avoit toujours 
n aimé & cultivé les belles lettres, & ayant fort 
3j coopéré à faire venir Chryfolorc à Florence , il 
ni avoir appris fous lui le grec avec une rapidité qui 
^ étonna fon maître. Autant de livres que Chry- 
folore jugea néceffaires , autant Pallas en tira de 
Il Grèce & d’où il put, fans épargner la dépenfe. 
s Aimant le favoir dans tous ceux qui le polTédoient, 
i. il connut les talents de Tfiomas de Sarzane , qui 
à fe trouvoit en baffe fortune, le prit chez lui, & 

«, le mit en état de faire cette grande fortune qui le 
porta jufqu’au pontificat. Dans fon exil à Padoue , 

. Pallas Strozzi redoubla fon ardeur pour les fcien- 
ces & principalement pour le grec qui étoit fa 
fcience favorite. 11 logea chez lui ÏAr^yropulc que 
ü Tomclll. T . 
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j’ai nommé parmi les philofophes Grecs > & utl n. 
autre favant de la même nation que Vejpajiett tû 
•' Florentin , auteur de la vie de Strozzi , ne e; 
nomme pas. On ne le trouvoit prefque jamais »i 
fans quelque livre grec ; & il ne fe borna pas à la 
fimple leÂure , car dans le long loifir que lui a 
donna fon exil , il traduifit en latin la plupart des 211 
œuvres de Platon, de Plutarque, & de S. Jean 
Chryfojlome. Au milieu de ces travaux que le plai. éj 
fir prefque journalier d’une focieté choifîe entre i;i 
ce qu’il y avoit de meilleur dans l’univerfité , ren- 
doit plus légers, Pallas Strozzi cent fois plus heu- ta 
reux que lorfqu’il fe trouvoit à la tète du gou» i:. 
vernement de fa patrie, parvint jufqu’à l’âge'de » 
quatre-vingt dix ans , & mourut à Padoue l’an ^ 
146a. 

Ambroîfe Le nom d’Ambroife Camaldule eft revenu j 
Camai- fouvent dans cette hiftoire. C’eft ici le lieu d’en j 
parler particuliérement comme d’un favant in- j 
ligne & furtout d’un grand Grecifte. Il étoit de 
la noble famille des Traverfari, qui ou étoit la » 
même , ou certainement une branche de celle 
qui avoit dominé fur Ravenne. Il naquit l’an .j 
1^85 à Portico près de Forli en Romagne. A 1. 
l’âge de quatorze ans il entra dans la congrégation j 
des moines Camitldules à Florence , & pendant > 
plus de trente ans il n’eut d’autre occupation que ^ 
les devoirs de la vie religieufe , l’étude & le com- 
merce des favants. On foupqonne qu’il apprit le [ 
grec fous Emmanuel Chryl'oiore j mais il fit certai- i 
nement des progrès rapides dans cette langue, j 
au moyen de la compagnie du P. Démètre Scarani . 
Conftantinopolitain , qui l’an 1417 le rendit , 
moine camaldule à Florence. La retraite où Am- j 
, broife vivoit, n’empècha pas que fa chambre 
ne devînt le rendez-vous des nombreux favants 
de cette ville floriflànte. Il étoit tous les jours en j[ 
commerce de lettres avec les perfonnes doéles des 
autres villes & provinces j ainfî il devint fans s’en ; 
douter , le nœud & le lien de tous les gens de leu 

i 
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E très de fon fîecle & de fon pays. On lui écrivoit , 
i: 011 le confultoic de toute part : fî on faifoit des dé> 

: couvertes utiles à la littérature , on s’empreflbit 

: de lui en donner avis > il pratiquoit la même chofe 

I envers Tes amis & fes correfpondants , furtouC 
1 quand il lui arrivoit de découvrir un ancien au- 
E teur , en quoi il s’occupa beaucoup , & infpira 
r par fes exhortations ce même goût aux connoif^ 
feurs. Côme de Medicis fe plaifoit beaucoup à 
s’entretenir le plus fouvent qu’il étoit poflîble 
? avec ce doéle Camaldule: tous les citoyens les 
t plus puiiTants le viHtoient ou le prioient chez eux s 
^ avec un peu d’ambition , il auroit pu aifémenc 
^ fe mêler des affaires de la république, comme 
a tant d’autres ; mais il n’eut garde de s’élever au 
deifus de fon état, & il ne s’écarta jamais des 
a devoirs d’un bon religieux. 

5 Enfin Ton ordre le tira de fa celle pour l’élever 
au généralat l’an 14)1. Les voyages qu’il fit pour 
vifiter les monafteres de fa congrégation , lui don> 
nerent occafion d’écrire V Hodœporicon , qui eft 

i! une defcription des endroits qu’il parcourut, & 

E renferme de belles obfervations en plufieurs 
1 genres & fur diverfes matières. L’an 14) f, Eu- 
c: genelV l’envoya au confile de Bâle où le P. Am- 
c broife eut l’adreffe de retirer du fchifme plufieurs 
P prélats & particulièrement le cardinal Cefarini , 

3 qui étoit devenu le foutient des rebelles. De Bâle 
‘ Ambroife paffa, d’ordre du pontife, à la cour 

6 de l’empereur Sigilmond , pour le tenir ferme 
i dans le parti d’Eugene j & ayant heureufemenC 
3 achevé cette commiifion , il fe transféra à Venife 
il pour complimenter au nom du pape l’empereur 
;• Jean Paiéologuc , & l’accompagner jufqu’à Fer- 
i rare où alloit fe tenir le concile. De Ferrare il fe 
i rendit avec cette grande affemblée à Florence. 

1 Durant le concile tenu fucceffivement dans ces 
U deux villes, Ambroife fit éclater fon profond fa- 
(î voir dans le grec , & parut comme un des prin.. 
i cipaux luminaires de l’églife latine. Il eut enfin 

Ta 
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la fatisfadion de voir les deux églifes réunies ; 8 c 
la providence lui épargna le chagrin de voir cette 
réunion prefque auffi-tôt diflbute qu’achevée i car 
il mourut la même année de la clôture du concile , 
c’eft-à-dire, l’an i4?9- Illailfaune grande quan. 
tité de Verfions du grec , V Hodæporicon que j’ai in- 
diqué & qu’on eftime fort, & un ample & utile 
recueil de Lettres donc Martene avoit fait une édi- 
tion (d) , & que l’abbé Méhus a redonné au public 
plus exad & entièrement complet. Ce dernier 
a écrit auffila vie d’Ambroife , ouvrage excellent 
qu’on peut confulter, comme encore les Anna- 
hjies de la congrégation des camaldules. 

J’ai obfervé ci-delîus que l’hébreu écoit fort 
T8. en vogue à Venife. On peut dire la même chofe 
quant au grec , & je me contenterai d’en apporter 
• pour preuve cinq nobles Vénitiens qui polTéde- 
rent cette langue comme la leur propre. 

Les premiers qui fe préfentent îbnt trois Pa- 
trices de l’illullre famille Barbara', je comment 
cerai , comme de devoir, par le plus ancien. 
Franqois Barbaro (99), né à Venife en 1^98» 
François étudia fous les plus grands profeflTeurs qu’eût alors 
« aro ^ ^ devint leur égal , fi même il n’en 

furpalfa plufieursu Profond dans la connoiifance 
de la littérature grecque & latine , il écrivit dans 
ces deux langues avec toute la pureté imaginable. 
Quelques unes des vies par Plutarque , traduites 
avec la plus grande intelligence, prouvent com- 
bien il étoit verfé dans le grec. Son traitéjatiii 
De Re Uxoria eft très-eftimé ; on en a fait plufieurs 
. éditions , & on l’a traduit en franqois. Ses //a- 
rangues font très éloquentes , & fes Lettres ne ret- 
pirent que l’amour de l’humanité & des fcieiices. 
Quiconque aima de paffer pour littérateur, s’era- 
prelTa d’avoir quelque relation avec Franqois Bar- 
baro } pour lui il fe fit gloire d’être leur ami , & 


(d) Collcét Yetsr, Monum. Yoi. IIL 
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^ comme l’émulation , l’orgueil & l’envie ,* les met- 
' toient fouvent aux prifes, il fut.toujours le mé- 
‘ diateur & le conciliateur commun, & employa 
■'i les perfuafions, les remontrances, & l’autorité 
qu’il avoit acquife fur la république des lettres , 

' pour y entretenir le bon ordre & la paix. 

' L’on pourroit penfer qu’un homme tout dé- 
* voué à la littérature , n’avoit aucune affaire qui 
le détournât de cette occupation. Cependant 
■ c’étoit tout le contraire. A l’âge de vingt-un ans 
il avoit déjà une place dans le fénat. H fut tour 
' à tour gouverneur de Trevife, de Vicence, de 
iergame, dePadoue, de Verone, du Frioul Ve- 
‘ nitien , & de Brefcia où il éteignit la difeorde ci- 
!■ vile, & qu’il défendit vaillamment contre les Mi- 
^ lanois , commandés par Nicolas Piccinino , pen- 
dant un fiege meurtrier dont lui même a fait l’hif- 
toire fous un nom fuppofé. Il alla en ambaffade 
à la cour de Martin V, d’Eugene IV, de l’em- 
1 pereur Sigifmond , à Florence, à Mantoue, à 
' Ferrare & à Milan. La république le créa confeil- 
i. 1er , un des fages, & procureur de S. Marcj &il 
® mourut à l’âge de cinquante fix ans en I4f4. Un 
■' homme dont la vie n’a pas été longue , & qui a 
® tant lait pour fa patrie & pour la littérature , ell: 

'• un reproche pour ceux qui fous le prétexte des 
études , fe difpenfent de travailler pour leur prince 
^ &pour leur nation , comme aufli pour ceux qui 
^ à caufe de quelque occupation publique abandon- 
- nent & dédaignent l’étude des lettres. 

•> Barbaro eut un neveu & un petit fils , tous les 
' deux appelles Hermolao , & dont le nom ell: il-Hcrmolao 
luftre dans la république des lettres. HermolaoBarbaro 
! l’Ancien fut fi porté pour la langue grecque , qu’à^ 

> l’âge de douze ans il fut en état de traduire en 
f latin plufieurs fables d’Efope. Le pape Eugene fon 
I concitoyen le fit protonotaire apoftolique, & 
enfuite évêque de Trevife , Barbaro n’étant âgé 
.que de trente trois ans. Dix ans plus tard il fut 
transféré à l’évêché de Verone , & il mourut à 

T J 
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Venife l’an 1471 à l’âge de foixante un ans. Se» 


verfions du gtec & d’autres ouvrages fe trouvent 
en manufcrit. 

Barbaro*** Le fecond Herraolao Barbare , furnommé 
Je jeune, le Jeune, eft encore plus célébré que le premier. 
Quand dans Thiftoire littéraire on parle d’un 
Hermolao Barbara fans autre didindlion , c’efl de 


celui-ci qu’on entend parler. Et cependant ce 
littérateur illuftre ne vécut que trente neuf ans. 
Inftruit à Verone par l’évêque fon oncle , enfuite 
a Rome par Pomponius Letus, il mérita à l’âge de 
quatorze ans d’être couronné poète par l’empe- 
reur Frédéric, ce qui arriva l’an 146g- A dix- 
neuf ans il entreprit la traduétion de Thémijlius , 
qu’il fit imprimer fept ans après. A Padoue il prit 
les degrés en jurifprudence & en philofophie. De 
retour à Venife , il entra dans la carrière des 


charges & honneurs, mais fans jamais quitter 
Tes études favorites des belles lettres , principa. 
lement des grecques, dont afin de répandre la 
connoiflance, il entreprit des leçons publiques 
fur Demofthenc, Théocrite & Ariftote. Il don- 
noit ces leçons chez lui fans aucun intérêt que 
celui du bien de la littérature î &tout le monde 
étoit admis à les entendre. En peu de tems fa mai- 
fon devint fi fréquentée que peu d’écoles grec- 
ques l’ont été davantage. Bientôt la doârine & 
le crédit du jeune Hermolao le firent rechercher 
par tous les gens de lettres fes contemporains , & 
le petit fils n’eut pas moins d’autorité dans le régné 
littéraire que n’en avoit eu fon grand pere. A 
trente deux ans , Hermolao fut envoyé anabaf- 
fadeur à l’empereur Frédéric , qui l’ayant cou- 
ronné poète dix huit ans auparavant, à cette oc- 
cafion le créa chevalier. Envoyé enluite à Rome 
auprès d’innocent VIII, ce pape le nomma pa- 
triarche d’Aquilée. Il eft défendu aux miniftres 
(Vénitiens d’accepter aucune dignité fpirituelle 
ou temporelle de la part des princes étrangers , 
&ns le confentement de la république. Hermolao 
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Ç? oublia la défenfe & accepta; & les Vénitiens le 

2 bannirent à perpétuité. Alors s’étant ravifé , il 
voulut renoncer le patriarchat, mais le pape re- 

01 fufa d’accepter la renonciation. Hermolao s’ar- 
c rèta à Rome ; la perte y furvint: le patri irehe Te 

I retira à la campagne , mais ce fléau deftrudeur 
ï le pourfuivit & l’entraîna au tombeau l’an 149?. 
; N’ayant pas vécu quarante ans , Hermolao 

laifla à fa mort un bon nombre d’ouvrages tous 
imprimés, favoir, la verfion de TémijHus., celle 
; de Diofcorid.es , & celle de la Rhétorique (T Arijiote , 
:î un Abrégé de la morale Ê? de lafcience naturelle de 
5. ce philofophe , & deux grands ouvrages fur Pline , 
un intitulé Caftigationes Plinianæ, Vautre Cnfiiga^ 
tiones fecundrt'y enfin des çorrediones fur Pompo^ 
} nius Mêla y & une Explication des mots les plus 
t! difficiles de Pline. 11 difoit qu’il avoit redlifié cinq 
; mille fautes qui s’étoient glilfées dans le texte de 
i cet auteur, trois cents dans le livre de Mêla, & 
\ autant dans d’autres écrivains. Les Caftigationes 
[ firent un grand bruit , & on aceufa Hermolao de 
s. s’ètre trop livré à fes conjeélures. Les modernes , 
t! fans trop accorder à cecenfeur, ont été furpris 
i qu’il ait pu faire tout ce qu’il a fait fur Pline , dans 
Li un tems que la bonne critique étoit encore au 
[. berceau. Erafmr ert de ce fentiment, & le P. 
i Harduin lui même n’a pas pu refufer des louanges 

3 à Hermolao , quoiqu’il le blâme d’avoir trop 
J voulu con'iedlurer , plaifante critique dans la bou- 
3 che d’un homme qui a hazardé les conieélures 
! les plus abfurdes. Ce même P. Harduin dans fon 
[. édition de Pline, a prefque toujours fuivi Her- 
> molao Barbaro, fans jamais faire la grâce d’ert 

avertir fes ledleurs. 

II Venife eut un autre grecirte infigne dans la 
1 perfonne de Léonard Jurtiniani , frere de S. 

s rent, patriarche de cette ville. Son maître 
i grec fut Guarin de Verone. 11 fit plufieurs verfions 
i, des meilleurs auteurs de l’ancienne Grece. LorC< 
« que l’empereur Jean Paléologuc alla à Venife,* 


Digilized by Google 


19^ Histoire de la LittIraturi 

Juftiniani fut deftiné pour le complimenter & le 
fervir, & il s’en acquita fi bien qu’on l’auroit 
cru né & élevé en Grece. Léonard s’appliqua 
aufli à la poéfîe italienne & à la muiique, & fut 
un des plus diligents colledeurs des anciens ma- 
iiufcrits. Au milieu de fes occupations littéraires , 
il eut part au gouvernement de la république, 
& mourut l’an 1445. 

Jérôme Le cinquième noble Vénitien que l’étude du 
Jîonat. rendit célébré, eft Jérôme Donat. Quoi- 

qu’il paifât prefque toute fa vie en qualité de mi- 
niftre de la république dans les cours étrangères, 
il ne fut pas moins qii des bons littérateurs de 
ce Hecle , ayant écrit en grec , latin & italien , 
comme s’il n’avoit eu d’autre chofe à faire que 
d’étudier & d’écrire. Il traduifit du grecles Com- 
mentaires (P Alexandre <P Aphrodifie , fur les livres 
d’Arillote de l'Ame, les ouvrages attribués à S. 
Denys V Aréopagijle , & quelques unes des œuvres 
de S. Jean Chryfojlome & de S. Jean Damafcene» 
Il fit auiîi des Apologies & des Traités fur la pri- 
mauté du faint nege, contre les Grecs j & d’au- 
tres fur la croyance de la Procejjîon du S. Efprit, 
Ce fénateur théologien , philofophe & grecifte 
profond, mourut à cinquante fept ans en ifii. 
f9. L’ancienne Tifernas , aujourd’hui Città di 
Grégoire Caftello , enOmbrie, donna -le furnom à Gré- 
^‘^®™“'goire Tifernas, natif de cette ville. Quelques uns 
oubliant que Tifernas eft Città di Caftello , ont 
pris Grégoire pour grec. Une pareille méprife fait 
honneur à ce favant , puifqu’on n’y feroit pas 
tombé fi fa grande habileté dans la langue grec- 
que n’eût pas fait penfer qu’il étoit Grec de na- 
tion. Il pratiquoit la médecine , mais fa profef. 
fion favorite étoit celle de là littérature grecque. 
Hl’enfeignaaNaples, & il y eut entr’autres Jo- 
vien Pontan pour éleve. Il l’enfeigna à Milan , 
& fut le maître de Barthelémi Calchi & de George 
Merula. Nicolas V l’attira à Rome , & l’employa 
à faire des verfions du greci mais après la mort 
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V de ce pontife , Tifernas alla en France , & fut 
choili pour profelTeuren langue grecque dans l’u- 
: niverfité de Paris. On ne fait pas combien de 

: tems il s’y arrêta; mais l’on fait que la penfioii 

5 qu’on lui doiinoit étant fi modique, qu’elle lui 

:r fervoit à peine pour vivre la moitié de l’année , 

; au bout de quelques ans il retourna en Italie , & 

enfeigna les belles lettres grecques à Venife , juf- 
qu’à fa mort arrivée fous le pontificat de Paul II. 

Ceux qui fouhaitent des notices plus détaillées 
c fur ce grecille , peuvent confulter les Remarques 
i: de Mr. V abbé Joly fur Bayle (e). 

De tous les grecilles Italiens dont je viens de 
ï. parler, j e n’en trou ve aucun qui ait plus fait pour Crefton*. 
ji;: le public en général que. Jean Crelîone , moine 

» bénédiélin de Plaifance. Car premièrement il fit 
:5 un abrégé de la Grammaire de Lafearis , & le publia 
1 à Milan èn 1480 ; fecondement il fit imprimer 
rs l’année fuivante le Pfautier greco-latin ; & en troi- 
e fieme lieu il donna au public en deux années dii- 
5 férentes & dans la même ville , le Lexicon grec & 
ij le Lexicon greco-ïatin. Ces ouvrages furent depuis 
a l’antiquité , abfolument les premiers dans ce 

iï genre , & répandirent la connoiiTance du grec ' 

[i. chez toutes les nations cultivées, 
c 

§. II. Des philologues , grammairiens 8f rhe'teurs, 

îi 

Le quinzième fiecle peut , par rapport aux îta- 
c liens, s’appeller le fiecle de la philologie ou érudi- 
5 tion. Il y eut, comme on l’a vu jufqu’ici, beau- 
coup de théologiens, de philofophes , de jurif- 
i. confultes , de phyficiens, d’hiftoriens , d’ora- 
f leurs , de poètes : mais il faut avouer que la partie 
i des fciences à laquelle les Italiens de ce fiec'e 
t s’attachèrent le plus, fut l’érudition grecque & 
latine , la recherche , l’explication & l’illuftration 


1 

1 (e) Tom. II. p. 760. 
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des anciens ouvrages , la publication de nouveaux 
livres , le foin des éditions corredes , lorf^ue 
l’art de l’Imprimerie fut inventé , les queftions 
fur une infinité de fujets littéraires & leur folu- 
tion , l’étude de l’antiquité fur les marbres, mé- 
dailles & autres anciens monuments, en un mot 
tout ce qui appartient au genre philologique en 
tant qu’il fignifie érudition & belle littérature. 
Prefque tous les favants dont j’ai parlé dans le 
cours de ce tome , y compris quelques théologiens 
& legiftes , furent des philologues j & c’ett une 
remarque que mes leéleurs ont faite fans doute 
eux mêmes , que quoique j’aie partagé ces favants 
en plufieurs clafles , îuivant la fcience dans la- 
quelle ils parurent exceller davantage, ils peu- 
vent cependant fc rapporter à toutes les clalfes 
en général, car ils s’exercèrent plus ou moins 
dans toutes les parties de la littérature. Par rap- 
port à la philologie , il paroit que le titre de phi- 
lologue convient fpécialement aux rhéteurs & 
grammairiens qui fleurirent pendant ce fiecle; 
parce que ne fe bornant pas aux fteriles préceptes 
de la rhétorique ou de la grammaire, ils cultivè- 
rent avec foin l’érudition & la bonne littérature, 
& la répandirent parmi leurs nationaux & les 
étrangers. Au relie je fuivrai ma coutume ordi- 
naire , & je ne parlerai que des plus illuftres. 

. Commençons par Guarin de Verone, le plus 
Guârin dc®‘^den en âge , & l’homme à qui la littérature d’I- 
Vcrone. talie a de grandes obligations. Eneas l’ap- 

pelle le maître de tous ceux qui fe diftinguerent 
par leur fa voir durant ce fiecle (a). Tritheme dit 
que Guarin étoit le plus doéle dans toutes les 
parties de la littérature facrée & profane , qu’il 
y eût dès fou tems, & il ajoute que ce fut par les 
foins de ce grand homme que les belles lettres 
reparurent avec éclat (é). Fa»io n’héfîte pas d’af. 


(a) Comment. L. 11 . (6) De Script. Ecclef. C. 807. 
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;i furer que Guarin avoit plus fait lui feul de 
■i grands éleves, que tous les autres rhéteurs & 
I! grammairiens enfemble (c). Janus Pannoniusi 
évêque de Cinq-Egliieen Hongrie , dans le pané- 
î gyrique en vers à la louange de Guarin l'on maître , 

; en fait un éloge qui pourroit fembler outré , fî 
! tous les écrivains du tems ne confirmoient pas 
i leurs témoignages fur ce q u’en dit ce poëte {J). 

! Guarin nâquità Verone l’an 1579. 11 apprit le 
ô htm ^ous Jean de Ravcnne y & il voyagea jufqu’à 
i Conftantiiiople pour apprendre le grec fous Em~ 
;| manuel Chryfolore. De retour en Italie , il porta 
)• plulîeurs bons livres qu’il avoit ramalTés chez les^ 
■ Grecs , & ouvrit école de littérature grecque & 
latine à Florence , enfuite à Bologne , troilieme-. 
i ment à Padoue. Les Vénitiens l’ayant invité 
I dans leur ville, il y eut pour difciples prefque 
tous ces perfonnagesilluftres dont j’ai parlé dans 
la feélion précédente. De Venife il palfa à inftruire 
les Veronois fes concitoyens : quelques ans après 
la perte qui travailloit Verone, l’obligea à s’en 
abfenter: il alla à Trente, & enfeigna les belles 
lettres à une foule d’étrangers. Il n’en partit 
qu’aux inftantes prières de fes concitoyens , qui 
cependant ne purent pas le polféder autant qu’ils 
auroient voulu , parce que le marquis Nicolas 
IIIdeFerrare, le choifit pour inftruire le prince 
Léonello. Guarin étant allé à cette cour l’an 
1429 , fatisfit amplement aux vœux du pere & 
du fils, & donna dans la perfonnedu fécond un 
grand & généreux protedeur aux favants d’Italie. 
Sa charge achevée, Guarin tint école publique 
de belles lettres à Ferrare, & intervint au concile 
général tenu dans cette ville. Quand le concile 
fut transféré à Florence , Guarin le fuivit & eut 
la fatisfadion de revoir fes anciens éleves. Les 


(c) De Viris Illuftr. p. i8. (d) Jani Pannonii Carmina* 
P- 24.. 
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Florentins elTayerent envain de le retenir j il étoit 
trop fatisfait de la cour & des habitants de Fer- p 

rare pour ne pas y retourner comme il fit , & il is 

continua à y vivre , enfeigner , & écrire jufqu’à & 

la fin de Tes jours. Thiniothée Maffei dans un Dia~ iü 

loQue rapporté par Zeno (e) , attefte que Guarin 
malgré ion grand âge , coni’ervoit la force de la G: 
mémoire, & s’appliquoit tellement à l’étude, qu’à 
peine prenoit-il quelque tems pour manger & pour tr. 

dormir , & cependant il étoit toujours robulle de ni 

corps & d’eiprit. Ce fut l’an 1460 que Guarin h 

mourutàFerrareâgéde quatre vingts dix ans. 

Ce littérateur a donné de bons Préceptes fur ù 
la langue grecque & latine ; il a traduit quelques . m 
ouvrages de Plutarque & la Géographie de Strabon : p 

il a fait desJJommentaires fur plulîeurs auteurs foit i. 
latins foit grecs, une quantité d'Oraifons, des 1 ‘ 
Poéfiet latines , & un grand nombre d'Epltres. On 'b 
lui doit les poéfîes de Catulle qu’il tira de l’oubli , li 
corrigea & mit en bon état. Cet homme infati- ï 
gable perpétua , pour ainfi dire , fes travaux & h 
fes fervices envers la littérature, dans la perfonne s 
Batifte de Batifte Guarin , un de fes fils , & celui qui t 
Cuarin. fuivit de plus près les traces paternelles. Batifte i 
remplaça fou pere dans l’univerfité de Ferrare où i 
il fut profeifeur en latin & en grec , & où entre 0 

plufieurs éleves il eut le fameux Liho Giraldiy & ] 

/llde Manuce. Il eft appellé par le Politien le plus 
dode humanifte de fon tems (f). Titc Vefpafi>.n 
Stro22i(g) & Trithernc (h) t eu ont célébré les 
louanges. Pendant trente trois ans qu’il enfeigna 
à Ferrare, il reçut mille atteftats de l’eftime dont 
il jouilfoit auprès de fes fouverains & d’autres 
princes. ( i ) & Fabrice (k') ont donné le 

catalogue des ouvrages de ce profeifeur. 


/ 

(ODinrert.VoiT.T.L p. 21?. (/) Epiftolar. L. I. (g) 
Carmin, p. 48. (i6) De Script. Eccl. C. 910. (/) Veron. 
Illuftr. P. II. (Jé) Bibl. Med. &Inf. Latin. Vol. III. p. 121. 


i 

Digüized by Google 


DE l’Italie. Lit. X. Art. IL ?oi 

:î! Il y a eu rarement deux hommes qui fèfoient 
ï. plus reflemblés pour la profeflion , pour l’àge, pour 
i, les avantures de la vie, & pour le crédit, que ' 
iii Guariu de Verone & Jean Aurifpa. Celui-ci étoit , 
ii Sicilien, né à Nepo un an avant Guarin. Il alla j 
5: à Conftantinople s’inftruire dans la littérature des 

! Grecs , & fit dans cette capitale & dans d’autres 
■i villes une abondante provifion de livres dont il 
I enrichit l’Italie. Ce fut l’an 142? qu’Aurifpa re- 
vint dans ce pays à la fuite de l’empereur Jean 
Paléologue qu’il eut l’honneur d’accompagner 
dans plufîeurs voyages. Il ne le quitta que pour 
c: s’établir à Bologne , où on lui affigna la chaire de 

K belles lettres grecques & latines : mais il n’y refta 
paslongtems, car fur les prelfantes Ibllicitations , 
it ù'Ambroifc Camaldule fon grand ami , de Pallas 
;i Strozzi & de Nicolas Niccoli, ilpalfa à Florence, 
a Là, quelle qu’en fûtlaraifon, il fe brouilla avec 
, Niccoli , & dégoûté de ce féjour , il alla à Ferrare 
^ où Guarin éteit , & fe trouva au concile général. 

[ Eugene IV ayant appris à le connoître , le prit à 
; fon fervice en qualité de fecretaire , emploi dans 
a lequel il fut confirmé par Nicolas V , qui en outre 
e lui donna des bénéfices en Sicile. Après la mort 
a de ce pontife, Jean Aurifpa retourna à Ferrare 
; où il reçut l’ordre de la prètrife. Il ne cefla juC- 
; qu’à la fin de fa vie d’enfeigner Sc d’écrire , & 
i mourut à l’âge de quatre vingts & onze ans paifés , 

I la même année que fon compagnon Guarin de 
Verone , c’eft-à-dire, l’an 1460. Ayant vécu 
avec ce Guarin , s’étant trouvé dans les mêmes 
villes, ayant été jufqu’à la mort dans la même 
cour , & ayant fait la même profelfion , rien ce- 
pendant ne nous apprend fi ces deux favants fu- 
rent amis ou rivaux , & pour lequel des deux on 
marqua plus d’eftime. Ce qu’on peut dire, c’eft 
que l’un & l’autre avoient un mérite égal , fi ce 
n’eft que Guarin fit plus de grands éleves , & 
laiiTa plus d’ouvrages. Ceux d’Aurifpa confiiîenc 
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en des Verfions du grec , en des Poéfies , & quel- ' 
ques Lettres. î 

Voici un troifieme humanifte qui excella dans i 
la profeflion des belles lettres, & dont cependant ' 
le nom feroit relié inconnu , faute d’avoir lailFé i 
des ouvrages qui le perpétualTent , fi le nombre f 
infini des élèves qu’il a faits plus que Guarin & ■' 

Aurifpa, fes longs travaux, fon grand zele pour ' 
le bien de la littérature , & les éloges de tous fes S 
contemporains , n’en avoient tranfmis à la poC- ü 
térité le mérite & la gloire. Cet humanifte infigne 

» dont François Prandilaqua ~ 
® ® "^'“de Mantoue a écrit incomparablement bien la t 
vie , de laquelle je tirerai les notices principales. 

Vidorin vint au monde l’an 1^79, àFeltredans i. 
la Marche Trevifane. Sa famille étoit honnête 
mais pauvre , & néanmoins fon pere lui ayant ?! 
trouvé beaucoup de talent , l’envoya à l’univer- f. 
fité de Padoue, où Vidorin, partie à l’aide de '« 
quelques amis à qui il étoit recommandé, partie 
moyennant une extrême frugalité , fit heureufe- s 
ment & rapidement le cours des études , & au- 
tant il fe fit admirer par fon génie , autant il fe fit ï 
chérir pour fes vertus. Guarin de Vérone fut fon 
maître en grec & fon ami intime. Il n’y eut point de 'i 
profelfeur dans cette grande univerfité qui ne t 
l’eùt pour ami, & qui ne fouhaitàt de l’avoir 
pour compagnon. Leurs vœux furent à la fin i 
accomplis , & Vidorin devint profelfeur de belles î 
lettres & de philofophie. Cependant cet homme i 
dont les mœurs étoient pures & la vie exem- ? 
plaire , n’avoit jamais pu s’accommoder du liber- i 
tinage des étudiants de Padoue 5 & ce fut par 1 
cette raifon qu’il accepta de bon gré l’invitation 1 
des Vénitiens, & alla tout de fuite occuper la i 
chaire de belles lettres dans cette ville. Mais au i 
bout de deux ans, le marquis Jean François de 1 
Mantoue , le demanda aux Vénitiens pour l’inf- 1 
trudion des princes fes enfants. Le marquis ne 
pouvoitpas trouver un perfonnage plus fait pour 


Diqiîi-,' '• 

1 


\ 


DE l’Italie. Liv. X. Aux. II. 50? 

i cet emploi autant honorable que difficile. Vic- 
torin avoit toutes les qualités néceiraires pour 
J! êtrerinftituteur&le gouverneur de jeunes prin- 
: ces,. 11 joignoit à un grand favoir , le bon goût 

î & l’art de le communiquer aux autres : il étoit 

P, grave fans être ni dur ni orgueilleux, pieux fans 
J être ni minutieux ni bigot , févere dans fes 
; mœurs, mais fachant rendre aimable fa févcrité. 
g Rempli de zele & de tendrelfe pour fes -éleves, 
ilfavoit fe les attacher par mille foins & par une 
Pi coraplaifance opportune : il verfoit des larmes de 
;; tendrelfe quand il voyoit leurs progrès dans la 
vertu & dans la dodrine , & des larmes de douleur 
lorfqu’il leur arrivoit quelque choie de fâcheux, 
ji Le marquis lui avoit confié toute l’autorité né- 

£ celTaire fur fes éleves , & ce fage inftitureur les 

ri punilToit ou les recompenfoit toujours fi à pro- 
;r. pos, que la douceur & la févérité fervoient égi- 
ij lement à leur avantage. Vidorin fit plus i car 
jj pour leur infpirer une émulation utile , il con- 
[{. feilla le prince de faire élever avec fes enfants 
5, ceux des principaux feigneurs de Mantoue & des 
états qui en dépendoient. Le marquis y confen- 
tit, & permit en outre à toute perfonne d’un 
certain rang, & particulièrement aux étrangers, 
d’alfifter aux leqons de V^idorin. Il deftina à cet 
)i; effet un grand & beau bâtiment partagé en plu- 
fieurs corps de logis , pour fervir d’habitation à 
,5 Vidorin , aux jeunes princes & aux nobles 
IJ; de ce college. Il y avoit des appartemens com- 
jj. modes, d’amples corridors, des falles fpacieu- 
,j. fes pour les écoles , & des jardins délicieux. Vie- 
torin inftitua des chaires pour les fcicnces & les 
jij arts, choifit les maîtres dans chaque départe- 
]j ment, & y ajouta ceux pour les exercices qui 
jj conviennent à de jeunes feigneurs , comme la 
jj mufique , la danfe, monter à cheval, faire des 
armes &c. (100). Pour lui il étoit le préfident ou 
J, infpedeur de cet illuftre college , & il réferva 
^ pour fes leqons la parue de l’éloquence ou les belles 
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lettres. En peu de tems la renommée de Vidoritl 
de Feltre & de fon inltitutiôn s’étant répandue 
en Europe , on vit accourir à Mantoue des per- 
fonnes de la plus haute diftinction , non feule- 
ment d’Italie, mais encore de France, d’Allema- 
gne & même de la Grèce , pour s’inftruire fous 
un précepteur fi favant & fi fage. 11 faudroit faire 
un long catalogue fi on vouloir nommer les élèves 
les plus illulfres , tant Italiens qu’étrangers, qui 
fortirent de l’école de Vidorin. Il eft à remar- 
quer , pour mieux connoitre le caradere de 
cet homme infigne , qu’ayant pu amalfer de 
grands biens dans les circonllances oùilfetrou- 
voit, il vécut & mourut pauvre, de faqon qu’à 
fa mort on ne lui trouva ni meubles ni argent. 
C’ell que n’ayant ni femme ni enfants , il donnoit 
tout aux néceflîteux, & content d’être nourri, 
habillé & logé, il diftr^uoit en aumônes tout 
le fuperflu & tout ce qui provenoit de la libéralité 
du fouverain. Une autre obfervation qui prouve 
le caradere vraiment vertueux de ce favant , c’eft 
que dans un tems où les gens de lettres avoient 
la mauvaife coutume de fe déchirer entr’eux par 
des critiques ameres , des fatires , des invec^tives 
& des libelles ; le feul Vidorin n’attaqua & ne fut 
attaqué de perfonne. Ce n’eft pas qu’il n’eût, 
comme tous les grands hommes, fes envieux & 
fes ennemis. Il en trouva même à Mantoue: ces 
miferables n’ofant pas écrire contre lui, fe bor- 
nèrent aux médifances qu’ils femoient dans les 
compagnies : Vidorin le fut , & s’en vengea en 
comblant ces gens là de bienfaits. 

• Telle fut la vie de cet illuftre littérateur qui 
contribua de tout fon pouvoir à faire fleurir les 
fciences & la vertu dans toute l’Europe , & ce 
qui plus eft, dans un tems que la plupart des gens 
de lettres avoient les mœurs corrompues par un 
fot orgueil & par une envie réciproque & funefte. 
Il mourut à l’àge de foixante huit ans , au mois 
de Février de l’an 1447 , le jour de la Chandeleur. 

On 
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On l’enterra aux fraix des princes qui en honorè- 
rent les obfeques de leur préfence , avec les ma- 
giftrats , le clergé & la noblefle. On ne lui drefla 
pas de maufolée , comme c’étoit l’intention des 
princes , parce qu’il l’avoit défendu en mourant. 

Les trois profeflèurs de belles lettres dont je 64% 
viens d e parler, furent, fi on peut s’exprimer«infi , 
les fondateurs de la bonne littérature & les an- 
tefignans de ce grand nombre de philologues & 
littérateurs qui dans ce fiecle illuftrcrent l’Italie , 
y répandirent le bon goût, & furent les précep- 
teurs des nations. Voici ceux qui méritent une 
place diftinguée dans cette hiftoire. 

Gafparin Barfizza fut un philologue infigne. carparia 
Il nâquit à Barfizza , terre du diftrid de Ber-Barfijza. 
game. Ce fut dans cette ville qu’il étudia , & qu’il 
commença à enfeigner les belles lettres , comme 
l’a prouvé l’illuftre écrivain de fa vie (/). C’eft 
pour cela auflî qu’il prit le furnom de Pergamtnfis , 
comme on le voit à la tète & à la fin du recueil de 
fes lettres. L’an 1404 il enfeignoit dans l’univer- 
fitéde Pavie, & trois ans après il alla à Venife où 
il compta parmi fes difciplcs le favant François 
Barbara , chez qui il étoit logé. Peu après les 
Padouans l’obtinrent de la république pour occu- 
per la chaire des belles lettres dans leur univer- 
fité ; & comme ils le virent chargé de l’entretien 
de huit neveux que fon frere avoit laifles orphelins 
& fans biens , ils eurent l’attention d’augmenter 
fon falaire. Cependant le bon Gaiparin auroit eu 
de la peine à fe tirer d’affaire , fi fa réputation 
n’avoit engagé le duc Philippe M. Vifconti , à le 
choifir pour profeffeur d’éloquence à Milan avec 
une riche penfion. Depuis l’an 1417 jufqu’à l’art 
1430 ou i4q I que Gafparin mourut , il ne quitta 
point Milan, & pendant ce tems là il ne fit qu’aug- 


(0 Le cardinal Furietti dont l’ouvrage a été imprimé 
«Rome en i7?8. 
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menter par fes travaux la gloire qu’il a voit déjà 
obtenue parmi les favants. La partie dans la> 
quelle il mérita le plus de la littérature , fut la 
corredion des anciens manufcrits tant grecs que 
latins, que l’on découvroit tous les jours , que lui 
même aida à découvrir , & qui étoient la plupart 
dans un grand défordre. Il fe rendit encore cé- 
lébré par l’élégance du ftyle , quoiqu’on l’ait taxé 
d’avoir eu plus d’égard à la beauté de la didion» 
qu’au fond des chofes. Plufieurs Harangues , des 
Traitéx de grammaire Êf de réthorique , & un bon 
nombre de Lettres i font les ouvrages qu’il a laides 
& dont on a (ait pluHeurs éditions. 

Gafparin eut un fils , nommé Guiniforte, qui 
hérita de la réputation paternelle, & pafla pour, 
un littérateur très habile. Il naquit à Pavie l’an 
1406, tandis que fon pere y étoit profefleur. A 
peine étoit-il forti de l’enfance , qu’on admira fon 
talent dans le latin , dans le grec & dans l’hébreu. 
Etant encore fort jeune , il enfeigna les belles 
lettres à Nov are, jufqu’à ce que le roi Alfonfe 1 ^ 
Magnanime qui n’étoit pour lors que roi d’Ara- 
gon & de Sicile , l’attira à Barcelone & le créa con- 
feiller. Il accompagna ce prince à l’expédition 
contre ceux de Tunis qui occupoient l’isle de 
Gerbes , & il fit la relation de cette conquête. 
De là il pafla en Sicile avec le roi j mais trouvant 
Pair de ce pays extrêmement contraire à fa famé , 
il fut obligé de demander fon congé au monarque 
qui ne le lui accorda qu’avec grand regret. Dans 
l’efj>oir d’une nouvelle fortune , il alla à Milan 
auprès de Philippe Vifconti , qui ne fut pas moins 
généreux envers ce favant que l’avoit été Alfonfe, 
Guiniforte eut la charge de vicaire général dans 
le duché de Milan , & la chaire de philofophie 
morale à Pavie , avec le privilège d’en tirer les 
émolumens lors de fon abfence. Après la mort 
de Philippe , Guiniforte ne voulant avoir aucune 
part aux fadlions qui déchiroient l’état , prit fage* 
ment le parti de voyager , & il fut dans le Mon» 
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krrat & à Ferrare , ayant repris dans ces deux 
endroits fa première profeffion de belles lettres. 

Le duc Franqois Sforce s’étant folidement établi 
à Milan , rappella Guiniforte , & le fit fon fecre- 
taire intime. Ce favant habile & bon miniftre , 
mourut l’an 14^0 , & lailTa des Harangues & des 
EpUres qu’on a publiés , & où l’on trouve une la- 
tinité correde & fleurie. 

Nous voici à un des plus célébrés philologues 5^. 
du quinzième fiecle, au fameux Franqois Filelfè, Franqoli 
qui feul fit plus de bruit en Europe que tqus fes FiUlfc. 
contemporains enfemble , & cela non tant à caufe 
de fa dodrine & du grand nombre de fes écrits » 
qu’à caufe de fon inconftance , de fes démêlés 
perpétuels avec les autres favants , de fes impor- 
tunités envers tous les piinces & feigneurs, & 
des viciflîtudes auxquelles il fe trouva expofé, 
tantôt au comble des honneurs, tantôt dans Ta- 
bailfement. Sa vie a été judicieufement écrite par 
Mr. Lancelot de l’académie des infcriptions & 
belles lettres de Paris (m). Cet écrivain a rcdifié 
un grand nombre de fautes dans lefquelles-étoit 
tombé Henri poppius, qui premier entre les étran- 
gers avoit écrit la vie de Filelfe Cn). Aux notices 
données par Mr. Lancelot, j’ajouterai quelques 
particularités que l’on doit à Zeno (o) & à 

(p ). . ^ 

Franqois Filelfe nâquit à Tolentino dans la 
Marche d’Ancone , le ay Juillet de l’an 1598- H 
fit fes humanités à Padouefous Gafparin Barfizxa, 

& il profita tellement desleqons de ce maître ha- 
bile, qu’avant l’âge de vingt ans 011 l’éleva fur 
la chaire de belles lettres dans cette illuftre uni- 
yerfité. Les Vénitiens voulurent pofleder ce 
jeune profelTeur , qui l’an 1417 alla enfeigner 
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réloquence à Venife. Charmé du talent, de la viva^ < 

cité d’efprit & des autres belles qualités de Filelfe, I 
le fcnat le fit infcrire au nombre des citoyens» ' 
Mais Filelfe délirant pallionnément de s’inftruire à 
fond dans la littérature grecque , demanda au ‘ 
fénat la permifiTion de palfer à Conltantinople , ' 

comme avoient fait Guahn &c Aurijpa. Non feu- f 
lement on lui accorda cette permilîîon , mais 1 
afin qu’il parût avec plus d’éclat dans la capitale 
de l’empire, on lui conféra le titre de chancelier if 
de la république en Orient. Les honneurs rendus \ 
à Filelfe par les Vénitiens , démentent les calora- li 
nies de Pogge , qui dans fes ImeSivcs & dans fes P 
Pacetirs a dit que Filelfe bien rolTé à Padoue pour ii 
fes infamies, & chalTé de Venife pour la même P 

raifon , alla fe cacher en Grece. A Conflantino. <i 

pie Filelfe fe perfedionna dans la littérature des f- 
Grecs , & fit l’acquilition d’une bonne quantité i' 
de manufcrits précieux , & d’une époufe de : 
grande diftinélion. Il s’étoit mis fous la difcipline à 
de Jean Chryfolore , fils Emmanuel Chryfolore , 1 

dont nous avons parlé. Jean s’étoit marié avec 
une dame de la maifon Doria de Genes , & en à 
avoit eu une fille fort belle, aflez riche & de 
beaucoup d’efprit. Filelfe ayant eu le bonheur C: 
de plaire à cette fille & à fes parents , d’ailleurs îi 
failant grande figure à Conftantinoplc par fa qua- ?i 
lité de chancelier de V enife , fut choifi pour époux îc 

de la jeune Théodore , mariage qui remplit d’envie i 
& d’indignation plufîeurs favants d’Italie. Pogge t. 
dit que Filelfe avoit violé Théodore pour obliger i: 
fes parents à la lui donner (g). Guarin de Vérone fl 
prétendoit, fuivant le témoignage d’^mèro(/è Ca- ï 
maldule(r')y que Filelfe avoit eu à faire non avec i 
la fille , mais avec la mere , qui en étant éprife , en i 
voulut faire fou gendre. 11 eft bon pour la répu- « 
tation de Filelfe que fes ennemis ne fe foient pas i 
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trouvés d’accord, ce qui, peut faire croire que 
leurs accufations n’eurent d’autre fondement 
qu’une bafle envie. 

Cette alliance & la réputation de favant que 
Filelfe acquit parmi les Grecs , lui firent acquérir 
les bonnes grâces des empereurs Manuel & Jean 
Paléologue qui régnoient conjointement. Quoi- 
qu’il y eût à la même cour Jean Aurifpa qui jouil^ 
foit d’une pareille eftime , toutefois Filelfe par 
la recommandation des Chyfolore & des Doria , 
fut choifi pour aller en ambalfade premièrement 
chez le Sultan Âmurath II, enfuite chez l’em- 
pereur Sigifmond. Il fit cette fécondé ambalfade 
l’an 142? , la même année qu’Aurifpa accompa- 
gnant Jean Paléologue , retourna en Italie, Qjiiant 
à Filelfe , il fe trouva à la cour de Sigifmond lorf. 
que ce prince fe difpofoit à honorer de fa préfence 
le mariage de Ladislas Jagellon à Cracovie. Filelfe 
fuivit l’empereur dans cette ville , & prononqa 
devant ce monarque, devant les rois de Pologne 
&de Dannemarc, & une foule de feigneurs dt 
prélats , une oraifon latine qui lui attira l’applau- 
didement général. 

La monarchie des Grecs réduite aux abois , & 
Conftantinople tremblante à l’approche des 
Turcs, n’étoient pas le théâtre où le mérite de 
Filelfe pouvoir briller & faire fortune. Il retourna 
donc en Italie l’an 1427 , & après quelque féjour 
fait à Venife , il accepta l’invitation des Bolonnois 
qui lui ailignerent la chaire d’éloquence & celle 
de philofophie morale. Quoiqu’il fe trouvât fort 
eftimé & prôné à Bologne , il ne put s’accommo- 
der aux tumultes & révolutions auxquelles cette 
ville étoit tous les jours! expofée: mais il eut de 
la peine à vaincre la répugnance des Bolonnois 
qui ne vouloient pas le perdre. A la fin il y réullît , 
& alla à Florence. Rien n’eft plus beau que la 
defcription qu’il fait dans quelques unes de fes 
lettres , particuliérement en écrivant à J. Aurifpa 
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(/), des charmes qu’il trouvoit dans le fejour 
de cette ville, des honneurs qu’on lui rendoit, 
de l’afBuence de fes écoliers , la plupart de l’ordrè 
patricien , & de la fociété aimable & favante dont 
il jouiflbit parmi les feigneurs & les gens de lettres 
qui rempliflbient cette nouvelle Athènes. Mais 
quelque tems après il changea de langage , & fes l 
lettres fe trouvent remplies de plaintes , d’aceufa- i 
tions & d’inveâives contre ce qu’il y avoit de plus f 
fliftingué àFlôrence. L’affaire devenant de jour 1 
en jour plus férieufe, une fois il fut attaqué en } 
plein joiir par un ficaire , & il eut de la peine à fe S 
fauver. Filelfe attribue ce grand changement à k 
l’envie de quelques particuliers. Pogge en apporte ti 
pour caufe les crimes énormes de Filelfe. La vé- j 
rité en ell que cet homme avoit une vanité & un p 
orgueil infupportables : les honneurs qu’il avoit 3 
requsà Conftantinople, & leperfonnage dechan- ; 
çelièr de la république de Venife, & d’ambaffa- s 
deur des fouverains Grecs qu’il avoit joué dansr j 
plufieurs cours , joints aux applaudiffements 3 
pour fk d0(5lrine , luiavoient tourné la tête: ilfe i 
croyoitfupérieuràtoutcequil’environnoit, tant ; 
du côté de la nobleife que du côté du favoir : il ■; 
inéprifoit tout & il ne parloit que de luifeul ; & j 
malheur à celui qui ne témoignoit pas tout le reC. ^ 
peél pour fa dignité , ou qui n’approuvoit pas j 
jufqu’aux fautes où il pouvoit tomber dans le i 

latin ou dans le grec , dans les vers ou dans la p 

profe. Ce n’eft pas tout , François Filelfe étoit > 
avide de grandeurs & d’argent. Dans l’efpoir dé ; 
faire fortune, il eut l’imprudence de fe mêler des 
affaires du gouvernement, tranchant l’homme 
d’état & prenant parti dans les fadions qui parta- ^ 
geoient la république. De là vint que Côme de ; 
Medicis qui l’avoit aimé & protégé, le prit en aver- i 
fion , & pour lui faire dépit , il fit venir à Florencè 


Cy*) L. II. £p. Il, &c. 


i 

Digitized by Google 


DE l’Italie. Lit. X Art. Iï; jii 

tï Charlet Aretin , dont je parlerai après , le mit en 
E concurrence avec Filelfe dans la chaire des belles 
- lettres , & trouva le moyen de faire déferrer l’é- 
cole de celui-ci, & de remplir celle de l’Aretin. 
La chance tourna lorfque le parti des Pallas 
!' Strozzi & de lès adhérants ayant pris le deflus . 
î Côme fut exilé & fe retira à Venife., Çetévénc- 
: ment fit triompher Filelfe; mais fa viéloire ne 
‘1 fut qu’éphèmere, Côme de Medicis fut rappelle 
l’an i4^y , & Filelfe prit le parti d’abandonner 
il Florence, après un féjour de cinq ans. ; Il alla à 
d Sienne , & dans cette univerfité il fut établi pro- 
!i| feffeur d’éloquence. Côme le trouvant parti , en 
û; eut du regret, car il en eftimoit les talents, & 
tâchoit d’en corriger les vices. Il employa la 
K plume & le crédit à'Amhroift Camalduîe pour le 
oi! rappeiler; mais Filelfe méprifa l’invitation, & fe 
'itf déclara ennemi implacable de Côme , jufqu’à ré- 
!i^ pondre qu’il n’en vouloir pas l’amitié & qu’il en 
'S méprifoit la haine : que Côme pouvoit employer 
lü les poifons & les poignards , mais que pour lui il 
iü mettroit en ufage le bon fens & la plume (t). En 
!iï effetil écrivit fatires fur fatires contre ce grand per- 
fonnage, dont il latinifa le nom l’appellant Mundus, 

5 (puifque Càme vient du grec Cofmos qui fignifie 
ti le Monde ) , & il n’y eut genre de forfaits & d’in- 
ï famie qu’il ne lui attribuât. Mais voici paroitre à 
!i Sienne le même ficaire qui avoit fait montre de 
ti vouloir tuer Filelfe à Florence: celui-ci le reconnut 
5 & le dénonça ; le ficaire mis à la quefiion n’avoua 
i jamais par qui il étoit envoyé : malgré cela, comme 
B il ne nia pas que fon deflTein étoit de tuer Filelfe * 
il fut condamné à mort. On commença l’exécution 
! par lui couper la main droite ; mais Filelfe ac- 
l! courut & lui obtint la grâce de la vie(ioi). Ne 
} fe trouvant pas néanmoins en fureté à Sienne , 

;1 il fit des pratiques pour être appellé ailleurs , 
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«n effet dans la feule année i4?8) il reçut lès 
invitations de l’empereur Jean Paléologue , qui 
étüit en Italie pour le concile général, d’Eugene 
IV , de Philippe M. duc de Milan , & des uni- 
verfîtés de Péroufe & de Bologne. Il s’engagea ' 
avec cette derniere pour fix mois feulement; mais ‘ 
comme le duc de Milan ne ceffoit de le preffer ! 
pour qu’il palfât à fon fervice , le quatrième mois ^ 
Filelfe quitta brufquement Bologne pour fe ren- ‘ 
dre près de Philippe , & fut très fatisfait de l’ac- î 
cueil , honneurs & penfions qu’il reçut du Prin- } 
ce , des Milanois & de l’univerfité de Pavie. • 

La mort de Philippe arrivée l’an 1447 , dé. f 
rangea la fortune de Filelfe. Dans les troubles qui 
fuivirent cette mort il prit parti pour les Milanois, 

& écrivit à prefque tous les princes de l’Europe ^ 
pour les engager à la proteélion de la nouvelle ^ 
république. Comme perfonne ne remua, & que t 
le bonheur & le courage de François Sforce qui 
en qualité de mari de Blanche Vifconti, fille na- î’ 
turelle mais unique de Philippe , prétendoit la 
fucceflion des Vifconti, lui aduroient cet héri- ii 
tage , Filelfe qui ne tarda pas à s’appercevoir de t 
l’événement, fe jetta fort à propos dans le parti 1 
de ee prince , & fut un des députés qui portèrent f 
au nouveau fouverain les clefs de Milan. D’abord s 
Sforce afligna une riche penfion à Filelfe : mais t 
comme dans ce commencement les finances du i 
prince & de l’état fe trouvoient dérangées, notre j 
profeffeur «ut bien de la peine à fe faire payer. 1 
Il fongea donc à changer de féjour , & il fe dé- i 
termina pour Naples , en vue de la grande géné- 1 
rofitéd’Âlfonfe le Magnanime (loa). Mais ayant i 
preffenti que Sforce ne lui accorderoit jamais un ' 
congé abfolu , il demanda feulement la permiflion < 
de taire un voyage à Rome , & ne l’obtint que ' 
pour quatre mois. Nicolas V étoit pontife : il fut 
que Filelfe étoit à Rome depuis quelques jours, 

& le fit aller à fon audience & fc plaignit de ce 
qu’il paÜdit» par cette ville fans, le voir. Filelfe 

i 
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confus de tant de bonté du pontife , répondit 
J. qu’étant prefle d’aller à Naples , il s’étoit propofé 
de s’acquiter de fon devoir à fon retour. Le bon 
'2 Nicolas fut content de cette excufe , & fit préfent 
•J au profelTeur de cinq cents ducats pour les fraix 
du voyage. Filelfe trouva le roi d’Aragon à Ca- 
j pouc & en requt l’accueil le plus flatteur & mille 
r bienfaits. Le roi le créa chevalier , lui donna les 
.. armes d’Aragon , le couronna folemnellement 
poëte , & lui fit de très riches préfents. Filelfe 
auroit voulu refter chez ce grand prince, & ce- 
j lui-ci l’auroit volontiers retenu , mais il ne voulut 
y pas faire du tort à François Sforce chez qui Filelfe 
j, fut obligé de retourner. Etant à Milan il eut une 
nouvelle occafion de voir combien le duc l’efti- 
moit; & voici un trait ûngulier qui prouve com- 
A bien grande étoit la réputation de doctrine dont 
jÿ Filelfe jouiflbit dans le monde. L’année qu’il fit 
P le voyage de Naples , fut la même que les Turcs 
U s’emparèrent de Conftantinople , c’eft- à-dire, 
■i l’an i4f?. Dans ce défaftre , Manfredine Chryfo- 
f., loreDoria, belle mere de Filelfe , avoit été faite 
il efclave avec deux de fes filles. De retour à Mi- 
a; lan, Filelfe reçut cette nouvelle, & quoique fa 
j; femme Théodore fût déjà morte, & qu’il fe fût 
engagé en des fécondés noces , il fit paroître une 
c fi grande douleur , que Sforce en eut pitié au point 

; d’envoyer des exprès à Conftantinople pour fup- 
c plier le conquérant de l’empire Grec de rendre la 
r liberté à ces trois dames. Filelfe accompagna ce 
il; melfage d’une belle Ode latine, adrefl’ée au terri- 
j; ble Mahomet, & celui-ci qui eftimoit le vrai mé- 
c rite & le favoir chez tous les peuples & dans toutes 
5; les religions , écouta favorablement les prières 
J du duc dont il connoiflbit les hauts faits , & de 
; Filelfe dont il avoit entendu parler, & fit rendre 
\i la liberté aux Chryfolore (10?). 

J. Vers ce tems là Filelfe fe reconcilia avec Côme 
s de Medicis avec qui il n’auroit jamais dû fe brouil- 
i; 1er , & devint l’ami & le prôneur de la inaifon de 
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Medicis , qui oubliant Tes anciens écarts lui fit 
éprouver la grande libéralité. L’éleélion d’Eneas 
Silvius au pontificat le remplit aufït de joie , car 
Piccolomini étoit fort de fes amis. Et elFeâive- 
xnentcepapeluifit d’abord une penfion de deux 
cents ducats par an. Filelfe alla à Rome le remer- 
cier, & chemin faifant il mit à contribution les 
princes & feigneurs par les terres defquels il paflai 
car cet homme n’étoit jamais ralTafié d’honneurs a 
& d’argent; il demandoit toujours de bouche ou 
par écrit; fes lettres en font témoignage. 11 ne 
manquoit jamais de prétextes pour demander , 

& autant élevoit-il au ciel ceux qui étoient géné- 
reux envers lui , autant fe déchainoit-il furieufe- 
ment & fans garder de bienféance contre ceux 
qui le refufoient. Pie II le reçut à bras ouverts 
& le combla d’amitiés ; mais Filelfe eut le talent , 
à Ton ordinaire , de fe faire un ennemi dans la 
perfonne de Grégoire Loüi , fecretaire intime du 
pontife ; & la conféquence de cette inimitié fut 
que depuis la première année on ne paya plus de 
penfion. Filelfe s’en prit au pape, & commença 
à en dire & écrire tout le mal poilible , fans même 
l’épargner après fa mort. Pie II étoit trop grand 
pour faire fentir à ce hardi détracteur l’effet de fa 
colere ; mais lorfque ce pontife fut mort & que 
Filelfe continuoit à dénigrer la mémoire de ce 
grand perfonnage, le cardinal Jacques Ammanati 
Ficcolomini, demanda à Sforce la punition du té- 
méraire Filelfe qui fut mis en prifon avec fon fils 
aîné, complice des fatyrcs paternelles contre Pie II. 
Après quelque tems le duc le fit fortir , & alors 
recommencèrent les plaintes de Filelfe contre les 
miniftres du prince fort négligens à lui payer fes 
gages. La libéralité de Sforce qui de tems à autre 
lui faifoit préfent de fommes tirées de fon épar- 
gne, fit que cet homme qui dans fes emporte- 
ments ne refpedoit perfonne, ne dit jamais & 
n’écrivit le mot contre ce prince dont même il 
pleura ûncerement la mort arrivée eai/^66, Ga- 
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: léazze Marie, fils de Sforce n’eut pas moins d’a- 

2 mitié & d’eftime pour ce profefleur qu’en avoit 
2 eufon perei mais Filelfe rarement content, dit 
' dans fes ouvrages que les effets ne répondoient 
! pas aux paroles. Il recommença donc de plus 
: belle à importuner toutes fes connoilTances pour 

î avoir de l’argent : & en effet il fe trouvoit mal à , 
‘ fon aife , car autant il étoit avide d’obtenir , au- 
tant il dcpenfoit facilement , accoûtumé comme 
il rétoit à vivre en grand fcigneur , & furtout pro- 
diguant de grandes fommes pour acquérir les 
livres les plus rares & les plus coûteux. Paul II 
> à qui il dédia la Cyropedie de Xenephon , lui envoya 
t- Quatre cents ducats i il reçut de l’argent de plu- 
lî fleurs côtés i & dans une courfe qu’il fit à Floren- 
5 ce , il eut beaucoup à fe louer de la libéralité de 
Pierre de Medicis & de Laurent le Magnifique, 
i Son féjour à Milan lui étant devenu odieux, 
t il rémua ciel & terre pour en partir i mais le due 
i!i Galeazze ne voulut lui en accorder la permiflion , 
li jufqu’à-ce que l’an 1474 il le céda au pape Sixte 
? IV qui l’avoit demandé inftamment. A Rome 
! Filelfe expliqua publiquement les queftions tuf. 
i culanes de Cicéron & la philofophie morale , avec 
i un honoraire de cinq cents ducats & plufîeurs 
! profits particuliers. Tout cela n’étoit pas affez 
( pour cet homme inquiet & infatiable : ayant appris 
ï que le duc Galeazze Marie avoit péri dans une 
confpiràtion , il retourna à Milan , croyant faire 
I une grande fortune fous le nouveau gouverne- 
ment. Trompé dans fes efpérances il repaffa à 
Rome : mais ayant fu que Louis le More avoit 
pris les rênes du gouvernement de Milan , le voilà 
de rechef dans cette ville pour jouir des libéra- 
lités de ce grand protedleur des favants. Enfin 
l’an 1481 il fut invité à Florence par Laurent de 
Medicis pour enfeigner la littérature grecque. 
Les conditions étoient Ci honorables & Ci avaiii- 
tageufes , qu’il n’héfita pas à les accepter & à fe 
mettre eu chemin , fort âgé comme il étoit , par 
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une faifon brûlante. Il foufFrit fi fort dans ce voya- 
ge, qu’à peine arrivé à Florence, il tomba malade 
& mourut le ^ Juillet de la même année, étant 
âgé de quatre vingts trois ans. Il fut enterré avec 
grande pompe dans la célébré égtife de l’Annon- 
ciation (104). 

Par ce qu’on vient de dire , on voit que Fran- 
çois Filelîe joignit de grands talents à de grands 
défauts , & qu’il palTa le long cours de fa vie au 
milieu de mille vicifiîtudes, comblé d’honneurs 
& détefté , une fois très riche & une autre prefque 
indigent , attaquant tout le monde & en étant 
attaqué à fon tour, recherché par les univerfités 
& par les princes, haï des particuliers, d’ailleurs 
rempli d’orgueil , d’ambition , & de vanité autant 
& plus que d’un vrai mérite. Ses voyages , fcs 
emplois , fes vicifiîtudes journalières ne l’em- 
pêcherent cependant pas d’écrire de nombreux 
ouvrages. Ils font de plufieurs genres : il y a 
des PoeJîeSy des Traités de Morale y des Verjions 
du grec , des Uxres hijloriques , & une quantité 
de Satyres , la plupart perfonnelles & où les im- 
putations & les calomnies ne font pas épar- 
gnées. Les trente fept livres de fes Epltres font 
fort utiles pour l’hiftoire littéraire de ce fiecle. 
Un ouvrage fort confidérable eft celui qu’il inti- 
tula Conviviorum , où il rapporte les converfttions 
tenues à table à Milan entre les hommes illufires 
pour le rang & pour la dodrine. Il a fait auifi 
une grande quantité d' Harangues , comme auflî 
des Exer citations à l’ufage de fes écoliers. Tout 
cela eft imprimé ; mais il y a encore plufieurs 
autres ouvrages qui n’ont pas encore vu le jour 
& dont Zaïo a fait une lifte exade. Depuis peu 
on a publié dans le recueil milanois quelques 
EpUr es grecques d& Y Tout le’refte eft en la- 
tin ; & en général le ftyle de cet auteur ne vaut 
pas grand’chofe, quoiqu’il eût la manie de croire 

Î |ue perfonne n’écrivoit aufli bien que lui, & qu’ü 
b fâchât fans retour contre ceux qui le criti- 
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^ qooicnt. Toutefois on trouve dans fes écrits une 
^ érudition vafte , aflez de jugement, & une grande 
^ habileté • dans l’interprétation des auteurs claflî- 
^ ^ues de l’antiquité tant Grecs que Latins. 

' Filelfe eut plufîeurs enfants de trois femmes Filclftle 
auxquelles il furvécut , & dont la première fut Jeune. 
Théodore Chryfolore de Conftantinople , la fé- 
condé Orfette 0 /nu^û d’une famille illuftre de Mi- 

■ lan, & la troifîeme Laure Mazzorini, demoifelle 
~ diftinguée de la même ville. L’aîné de fes enfants 
!" s’appelloit Jean Marie Filelfe, & il nâquit à Conf- 
ît’ tantinople l’an 1425. Son maître dans les fciences 
^ fiitfon perclui même , & il n’auroit pu que dif. 

ficilement en trouver un meilleur. Sur les inftan- 
ces de l’empereur Jean Paléologue qui ne pouvant 
“ pas avoir le pere à fon fervice , tâcha du moins 
'■ d’obtenir le fils, Jean Marie retourna à Conftan- 
^ tinoplel’an 1440, à la fuite du même empereur - 

• qui revcnoit du concile de Florence. Mais n’ayant 

* pas beaucoup à profiter dans une cour ruinée 

■ comme celle des Paléologue , & informé de la 
mort fie Théofiore fa merc , il alla rejoindre fon 
pere à Milan. On ne fait pas bien à quelle occafîon 

“ il eut l’honneur d’être connu de Rénat de Pro- 
" vence, roi de Naples & compétiteur d’Alfonfe: 

Rénat attira Jean Marie Filelfe à Marfeille , & le r 
mit au nombre des magiftrats qui regiflbient cette / 
ville. Ce prince faifoit aflemhler & mettre en 
! ordre la belle bibliothèque des Maximin. Jean 
^ Marie Filelfe eut la principale part dans ce tra- 
' vail , & ce fut parmi les manufcrits de cette 
bibliothèque qu’il trouva le commentaire entier 
de Donac fur Virgile. Le jeune Filelfe tenoit fort 
^ de l’inconftance de fon pere : il ne pouvoir fe 
^ fixer nulle part. Ainfi donc ayant quitté Mar- 
^ feille^ il fut en plufieurs endroits en qualité de 
< profefTeur de belles lettres , & à la fin il parut vou- 
I loir s’établir à Turin en qualité de jurifconfulte. 
i En I 4 f 5 il fit un voyage à Paris & peu après re- 
' tourna à Turin > mais ennuyé de porter la robe » 
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il accepta l’invitation des Vénitiens, & l’an 1456 
il fit à Venife l’ouverture de fon école en littéra- 
ture avec un grand concours & avec l’applau- 
diflèment général. Malheureufement il ne tarda 
pas à fe faire haïr à caufe de fon orgueil & de fes 
mœurs déréglées : il fut obligé de quitter Venife, 
& de retour à Milan il fut mis en prifon avec fon 
pere , pour fes fatyres contre la mémoire d’un 
pape aufli refpedable que Pie II. Après fa déli- 
vrance il tint école d’humanité & d’éloquence à 
Bergame , Verone, Bologne, Ancône & Man- 
toue, & il mourut dans cette derniere ville un 
an avant fon pere , c’eft-à-dire, en 1480. Il laiifa 
un nombre prodigieux d’écrits en profe & en vers 
& fur toute forte de littérature. Peu en ont été 
imprimés, quelques uns ont péri, les autres font 
en manufcritdansplufîeurs bibliothèques d’Italie. 

^ 9 * Celui dont je vais parler à préfent doit être 
mis à côté de Franqois Filelfe pour le lavoir & 
pour les emportemens : je tiens même qu’il fur- 
palla Filelfe dans l’un & dans les autres , car tou- 
jours en guerre avec les philologues de fon tems , 
& ne gardant aucune mefure ni dans les attaques 
ni dans la défenfe , il ne laiifa pas d’être un grand 
homme de lettres , & fon autorité eft encore 
Laurent grande en matière de latinité. Cet excellent gram- 
yalla. mairien & humanilte eft Laurent Valla , origi- 
naire de Plaifance, mais né à Rome vers la fin du 
quatorzième fiecle ou au commencement du fui- 
vant. Son maître dans la langue latine fut Charles 
/Iretin , & dans la grecque Jean Aurifpa. L’an 
î4^i il devint profelfeur d’éloquence à Pavie. 
Quelque tems après il s’attacha au roi d’Aragon 
& le fuivit dans la longue guerre que ce prince fit 
pour la conquête du royaume de Naples. Fatigué 
de ce genre de vie, il prit fon congé au grand regret 
d’Alfonfe , & retourna dans fa patrie où Eugene 
IV régnoit après avoir triomphé des Romains 
rebelles, du concile de Bâle & du fchifme d’O- 
jrient. Valla ne pou voit eboifir un tems moins à 
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1 propos pour écrire contre l’autorité du pape , en 
faveur des PP. de Bâle. En même tems il eut le 
courage de déclarer, premier de tous, une jufte 
^ guerre contre la Donation prétendue de Conjiantin. 

I L’ouvrage qu’il écrivit à ce fujet fe trouve dans 
le recueil de fes œuvres (lOf). Il ne le fit paroître 
que tard; mais ce qu’il avoit écrit contre l’auto- 
rité pontificale commenqoit déjà à percer, &011 
en fit le rapport au pape & aux cardinaux. Et pour 
noircir davantage cet écrivain , on l’accufa d’a- 
j voir avancé des propolîtions fufpeâes dans l’es 
' livres du Plaifir ^ du vrai bien , & dans fa Dialec- 
tique. Valla informé qu’on parloit de l’arrêter, 

■f prit la fuite , & s’étant déguifé, il fe réfugia à 
Naples d’où le roi le fit palfer à Barcelone. De 
cette retraite Valla envoya au pape une Apologie , 
dans laquelle il nie abfolu ment d’avoir écrit con- 
tre l’autorité du faint fiege ; ne dit rien de l’ou- 
vrage fur la donation de Conftantin , parce qu’ap- 
^ paremment cet écrit n’étoit pas encore connu 
f de perfonne ; & pour les autres accufations , il 
fait voir clairement qu’il n’y a rien derepréhen- 
fible dans fes écrits. ' 

Cette apologie ayant fatisfait le pape , le roi 
n’héfita plus à faire paroître Valla à fa cour, & 

* à lui donner la chaire de belles lettres dans l’u- 
niverfîté de Naples. L’efprit, le bon jugement, 
& la franchife de ce profelTeur lui attirèrent de 
J nouvelles perfécutions de la part du clergé. En 
effet les propolîtions qu’il foutenoit étoient hor- 
ribles. Par l’une il combattoit l’autenticité de la 
lettre qu’on fuppofe écrite par Jéfus-Chrift au 
roi Abgare d’EdelTe , & il alloit jufqu’à nier l’exif- 
, tence d’un roi d’Edelfe du tems de Jéfus-Chrift. 

^ Par l’autre il ne croyoit pas que les apôtres 

r euirent fait chacun à part les articles du fymbole 
ou Credo, de façon que le premier article fût didé 
par Pierre, le l'econdpar André, le troifieme par 
Jacques, & ainlî du refte ; mais il penfoit que 
' tous les apôtres enfemble avoicnt formé cefr 
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abrégé de notre croyance. Ces propofitions & 
furtüut la fécondé , parurent aux eccléfiaftiques 
des héréfies dangereufes qui fappoient les fonde- 
ments de la religion ; & un moine appelle Antoine 
de Bitonto fe déchaîna fi furieufement contre un. 
homme alfez téméraire pour faire parler le bon 
fens , que Valla fut fur le point d’ètre jetté dans 
les cachots du faint office. Heureufement pour 
lui la proteétion d’Alfonfe le Magnanime le tira 
de ce nouveau danger. 

Les perfécutions & guerres littéraires que Valla 
eut à foutenir , furent d’un autre genre , & il s’en 
attira plufieurs par fon orgueil , fa jaloufie , fon 
tempérament trop vif & fon peu de prudence. A 
la cour de Naples il fe brouilla avec Barthelémi 
tazio , avec Frere Antoine de Rhà , moine accrédité 
& bon littérateur, & avec Antoine Panormite Fon 
bienfaiteur & fon ami. Il eft vrai qu’il fut attaqué 
par les deux premiers , fi c’eft attaquer que de dire 
l'on fentiment fur un ouvrage; mais il attaqua 
furieufement le fécond qui ne lui avoit fait que 
du bien , uniquement parce que le Panormite 
étoit ami de Fazio. Encore pourroit-on lui par- 
donner s’il avoit gardé quelque mefure dans Tes 
débats ; mais qu’on life fes invedives ; ce ne font 
que foudres & tempêtes: l’auteur s’oublie à cha- 
que ligne , & il charge fes adverfaires d’un déluge 
d’injures. La guerre la plus animée & la plus fean- 
daleufe fut toutefois celle qu’on vit entre Valla & 
PoQçe Florentin. Valla' ne pouvant plus foutenir 
la haine des ennemis qu’il s’étoit faits à Naples « 
trouva en 1447 le moyen de fe faire appeller à 
Kome par Nicolas V. Là il ouvrit une école cé- 
lébré de belles lettres , où entr’autres il fit un 
grand éléve dans la perfonne de Pomponius Letus « 
qpi fut fon fuccelfeur dans la même école. Rome 
s’applaudilToitd’avoiraprèstantde fiecles & dans 
un de fes enfants , un profelfeur qui faifoit repa- 
roître les anciens tems , lorlque cette grande ville 
étoit la mere du favoir & que l’on accouroit de 

tout 
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tout l’empire pour y puifer les trésors de la litté- 
rature grecque & romaine. Tout à coup l’on vie 
paroitre une critique contre quelques épitres que 
Pogge venoit de publier , & elle fut d’abord 
fuivie d’une terrible invedive de Pogge contre 
Valla qu’il croyoit l’auteur delà critique, ce que 
Valla a toujours nié, difant que c’étoit l’ouvrage 
d’un de Tes éléves , ce qui dans le fond revient 
prefque au même. La critique étoit un peu forte , 
mais l’invedive l’étoit cent fois davantage : ainlî 
l’on ne peut pas aflez repréfenter la fureur où 
monta Laurent Valla, ni la rage avec laquelle 
ces deux hommes faits pour s’eftimer mutuelle- 
ment, ne craignirent pas de s’attaquer, defe mor- 
dre & de fe déchirer , au grand fcandale de tout le 
monde. Pogge écrivit cinq Inve&ives contre 
Valla: celui-ci répondit par fes Antidotes 8c fes 
Dialogues. Ignorance, menfonge , impollure, ce 
font les moindres griefs que l’un produit contre 
l’autre j ils s’imputent réciproquement les crimes 
I les plus énormes , vols , Auprès , adultérés , pé- 
deraAie , faux ferments , trahifons , en un mot 
toute forte de fceleratelîe & d’infamie. Frangois 
Barbara s’intemofa envain pour faire cefler ce 
fcandale. Filelfe lui-même en eut horreur , & fit 
inutilement l’oflRce de pacificateur. Je ne parle 
* au rcAe que des principaux adverfaires avec lefi. 
quels Valla eut les plus violents combats; car A 
je voulois nommer tous ceux avec qui il eut à 
faire , ce feroit ne vouloir jamais finir. 

Au milieu de lès guerres littéraires, Valla n’in- 
terrompit jamais l’étude & l’application. 11 tra- 
duifit du grec en latin l’hiAoire de Thucydides , 

I par ordre de Nicolas V qui lui donna cinq cents - 
écus d'or de rétribution, & le fit chanoine de S. 

, Jean de Latran. Nous avons parlé ailleurs de 
VHiJloire d'Aragon qu’il fit étant à Naples. A la 
priere du roi Aifonfe A commenqa iatraduâion 
d Hérodote , & en ayant préfenté au roi les pre- 
miers livres , il en reçut une bonne recompenfe. 

TomcWl, ' X 
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Il fut empêché de continuer le refte par fa mort 
arrivée l’an 1457 » comme Zeno l’a bien prouvé « 

& non en 1467 , comme on l’a mis par erreur dans 
l’infcription qu’on ajouta fort tard à fon tom- 
beau. Valla étoit ecclélia (tique i cependant il eut 
unemaitrefie & trois enfants. Il a lailTé un grand 
nombre de bons écrits en genre à^HiJioiret de 
Diale&ique, de Morale i de Critique & de Gram^ 
maire. U fit Aesremar guet fur le Nouveau Tejiament 
par rapport au texte grec qu’il corrigea avec dif- 
cernement. Sa tradudion des deux poëmes d’ Ho- 
mère en profe latine eft fort connue. Mais nul der 
fes ouvrages n’a eu plus de cours & n’cft encore 
aujourd’hui tant eftimé , que fes Elégances , qui 
font la grammaire latine la mieux raifonnée & 
écrite avec le plus de jugement & de bon goût que 
l’on connoifle parmi les ouvrages de cette efpece 
avant & pendant ce (îecle. Il eft cependant (in-^ 
gulier que V alla , comme le remarque Paul Cortefe 
dans fon Dialogue des hommes illujlres , ait mieux fu 
donner de bonnes réglés du difeours , que les 
pratiquer j & la caufe en eft qu’attentif à la force & 
a la ngnification de chaque mot , il ne favoit pas 
enfuite les ranger de façon qu’il en réfultât uri 
enfemble élégant & agréable. Jovien Pontan lui 
fait le même reproche, mais il ajoute que Valla ^ 
quoique fort orgueilleux , étoit réellement un 
grand favant (u). Erafrne prouve au long que 
Laurent Valla a eu le mérite particulier de fixer 
les réglés de la bonne littérature & d’établir une 
critique judicieufe (x). ' ‘ 

*<5, Il ne faut pas confondre , comme il eft quel* 
(jeorge aücfois arrivé , Laurent Palla avec fon parent 
Valu. George Valla' de Plaifance , perfoiinage d’une 
grande doârine, comme en font témoignage les 
auteurs contemporains & fes écrits dont les prin- 


Ilc'Serttsone L< l. G. l'J , & L. VI* C. 4* 
^),,Vol. l. EpiÛola % 
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cipaüx ont été compris fous un feul titre qui eft 
■ De expetendis ^ fugiendis rebus. G’eft une ëfpece 
! d’Encyclopédie philofophique & littéraire , par- 
i tagée en plulieurs traités fort courts j mais très 
utiles. Ce fut Jean Pierre Valla , fils de George 
qui en fit le recueil qu’Alde Manuce imprima à 
Venife l’an if 10 . George Vâlla enfeigna les belles 
lettres à Milan , à Pavie & à Venife, & mourut 
dans cette derniere ville l’an ifoo. 11 étoit auilt 
Verfé en médecine & en anatomie , & il a écrit 
fur ces deux fciences. Outre les ouvrages fur 
cette matière qu’il a traflàtés du grecj oiiaaullî 
{e% Traites fur ^éloquence., & des Commentaires fur 
les livres de Ciceion qui appartiennent à l’art 
oratoire , & fur d’autres auteurs' latins. En urt 
mot, George Valla, fans faire autant de bruit " 
que fon parent & les autres dont j’ai parlé , fut 
un favant du- premier ordres 

I 

I $. III. Continuation du même fujet. 

I Dix grands littérateurs pendant tm fiecle & 
dans un feul pays ^ littérateurs tels que ceux dont v 
I i’ai parlé , qui firent revivre & mirent en vogue 
I les belles lettres , fixèrent le bon goût , & répan- 
! dirent le véritable favoir dans toute fEurope* 
fuffifent , je penfe , à honorer leur fiecle & à illuf- 
j trer leur pays. Mais il relie encore à palier d’un 
I fi grand nombre d’autres favants pareils , que je 
I fuis obligé d’abrégerautant que poinblemon récit» 
fans cependant frauder mes leéleurs des notices les 
plus intéredantes , & fans omettre ceux dont la 
reconnoilfancc exige qu’on entranfmetteles nonjé 
& les ouvrages à la poftérité. 

J’ai parlé dans la fedion précédente de Vi&orin 
de Feltre. Voici un profelfeur qui luirelTembla du 
côté du lavoir , du caradere aimable & vertueux» 

& du grand nombre des éléves , mais qui le fur- 
palTa en ce qu’il lailla plufieurs ouvrages fort 
Utiles a au lieu que Vidorin par un excès de mo- 

X ^ 
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Ognibenedeftie n’en laifTa aucun. Ce profelTeur ell Ognl- 
belle, né à Lonigo dans le territoire de Vicence. 

Il coramenqa fa carrière à Trevife où il enfeigna 
les belles lettres, & de là il paflà à Vicence , ville 
qui depuis l’an 144? jufqu’à fan 149? , ce qui fait 
rcfpace d’un demi fiecle , fut le théâtre des tra- j 
vaux & de la gloire de cet infigne humanifte. Le 1 

concours des écoliers & autres affiftants à fes 1 

leqons étoitligrand, que les magiftrats de Vicence ; 
fe trouvèrent obligés de deltiner à cet effet lai ( 
grande falle du college des notaires. Plufieurs , 
princes d’Italie envoyèrent leurs enfants à l’école 
d’Ognibene : on y voyoit des étrangers de toutes 
les nations : les Grecs eux mêmes oublièrent leur 
orgueil, & s’emprefferent d’écouter cet homme 
qui excclloit autant dans le grec que dans le latin. 
Dans un voyage qu’Ognibene fit à Venife , ayant ,|i 
prononcé une harangue grecque devant le cardi- g 
nal Beffarion , ce prélat s’écria que les Latins n’a- ^ 
voient déformais plus rien à envier aux Grecs 
qu’ils furpaffoient déjà dans l’éloquence (106). j 
Avec cela Ognibene étoit un véritable modèle j, 
des plus belles vertus; modefte , fincere , doux, 
complaifant, 2clé , infatigable , il s’attachoit fes j.. 
éléves par les liens de l’amitié, les éclairoit par 
fes préceptes, & les édifioit par fon exemple. Il 
eut des adverfaires & des ennemis , mais il feignit j, 
de ne les pas connoître, & ils ne purent jamais 
l’engager à prendre la plume pour fa défenfe. L’an ^ 
1495 fut le dernier de fes leqons & de fa vie. On ^ 
a imprimé fes verfions à'Efope , de Xenophon fur ^ 
la chûjje , & de quatre Homélies de S. Athaaafe, fes 
Commentaires fur la Pharfale , ï\ixSaUujie^ Valere t 
Maxime Si fur plufieurs ouvrages de Cicéron , outre 
fes Traites de grammaires , lés Oraifons & Ces Lct- , 
très. Les commentaires qu’il fit fur Terence , Petfe l 
& Juvenal font en manufcrit. Un grand mérite j 
d’Ognibene eft d’avoir exaélement corrigé les 
Livres de la rhétoritjue attribués à Cîceron , & les jjg 
• Jnfiitutions de Qu\ntilien, L 
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L’univerfité de Padoue vit un étrange combat 
entre deux philologues, dont l’un femblable aux 
Pogge, aux Mérula , aux Valla , aux Filelfe, 
tonna contre Ton adverfaire , le décria , le chargea 
d’accufations & d’inveélives i l’autre à l’exemple 
des Vidorin & des Ognibene , n’oppol'a à fon 
ennemi que la patience & un vrai mérite. Le pre- Régi© & 
mier de ces deux rivaux s’appelloit Raphaël Re- Caiphnr- 
gio, le fécond Jean Calphurnius, tous les deux’““®' 
deBergame, quoique par erreur on ait quelque- 
fois furnommé le premier Volurran , le confon- 
dant très mal à propos avec Raphaël Volterran , & 
quoiqu’on ait dit que le fécond étoit de Brefcia. 

L’un & l’autre vécurent & enfeignerent longtems 
à Padoue: Regio fut le premier à y occuper la chaire 
d’éloquence : on lui préfera enfuite Calphurnius, 

& de la nâquit la haine envenimée de Regio contre 
fon compétiteur. Un livre intitulé Difpute, les 
remarques que Regio a faites fur les Métamorpho. 

I fes d’Ovide , & fes lettres , font des ouvrages rem- 
plis d’accufations horribles contre Calphurnius 
que fon adverfaire ne fe contente pas de repré- 
lenter comme un franc ignorant , mais qu’il veut 
, faire encore palferpour un fcélerat. - Calphurnius 
tout appliqué à corriger les anciens manu fcrits, 
particulièrement ceux des poètes , à diflîper les 
, ténèbres de l’antiquité , & à infpirer à fes écoliers 
le goût de la bonne littérature, ne daigna jamais 
répondre à fon furieux adverfaire , & le lailfa 
crier & aboyer tout à fon ^ife. Aimé des gens de 
bien , eftimé des connoilTeurs & admiré des fages, 
il mourut à Padoue l’an lyo? , n’ayant rien pu- 
blié, mais laiflant de bons écrits dont on croit 
que d’autres ont eu rcffronterie de fe parer. , 

Quant à Raphaël Regio , obligé , malgré fes 
clameurs, à céder la place à fon paifible rival , il 
alla à Venife où il fit imprimer fes Notes fur Us 
métamorphofes , ouvrage qu’on eltima fi fort qu’on 
en fit en peu de tems plu (leurs éditions. Dans la 
préface ilfe glorifie d’en avoir vu imprimer juf- 
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qu’à cinquante mille exemplaires ( 107). Il fifc 
d’autres commentaires fur les livres ad Herennium^ 


& iur Quitailien i & il traduinc du grec une partie 
des œuvres de Plutarque & de S. Bafile. La mort 
de fou rival lui caufa d’autant plus de joie , que 
d’abord il fut rappelle à Padoue pour lui fuccéder. 
Un plus fort ftipende le fit quelques années aprèa 
retourner à Venife où il mourut en ipo. 

Calphur nius ne fut pas le feul contre qui Regio 
Philippe eut à combattre : celui- ci eut un adverfaire moins 
^érp^do. endurant dans la perfonne de Philippe Béroaldo 
qui en attaqua les ouvrages. On ne trouve cepen- 
dant pas que Regio fe (bit déchaîné contre Bé- 
roaldo de la maniéré indigne qu’il l’avoit fait par 
rapport à l’autre ; mais il fe peut que le crédit & 
autres circonftances favorables à Béroaldo aient 


forcé Regio à fe modérer. En effet Philippe étoiç 
d’une illufire famille de Bologne, & il jouit dans 
fa patrie des principales dignités , en même tems 
que dans l’univerfité il enfeignoit les belles lettres , 
de forte que magiftrat & profeffeur il gouvernoit 
fes concitoyens , & inftruifoit eux & les étran- 
gers. Dès l’âge de dixneufans il a voit commencé 
à donner fes leçons , fi précoce avoit été fon ta- 
lent , & fi grande fa réputation de doétrine dans 
un âge fi verd. De Bologne il alla fe faire entendre 
fur les chaires de Parme, de Milan & même de 


Paris , où pendant quelques mois il donna des 
leçons d’éloquence avec l’applaudiilèment de cette 
illuftre univerfité (al Rappellé de France par les 
Bolonnois , il reprit les fondions de la magiftrair 
ture fans quitter la profeilÎQn littéraire dans la- 
quelle il devint fi célébré , que d’ordinaire l’on 
comptoit jufqu’à fix cents étudiants dans fon 
Icole. Il commenta Cicéron , Plaute , Céfar , les 
deux Pline , Virgile , Properce , Columelle ^ Ftontin^ 


(«) Voyez la Vie de Bçroaldo écrite par Jecm Pins de 
J'oulottfe fon difçiple. 
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Suetone^ Apulée , Solin , Aulu-gelk t Ftorus^ Lucain , 
i Junenal , Xenophon & Philojirate. Il écrivit des 
I Oraifons , des Epltres , des Poéfies latines & des 
Traités fur diverfcs matières. Outre les belles let- 
tres il cultiva la philofophie , la médecine & la 
jurifprudence. Enfin fes travaux peuvent paflep 
pour prodigieux , fi l’on réfléchit qu’au milieu 
d’une étude aflîdue il trouva le tems pour vaquer 
aux affaires du gouvernement, que jufqu’à l’âge 
de quarante cinq ans il fut très adonné au jeu & 
à la volupté , & qu’il ne vécut que cinquante un 
ans. Il faut cependant ayouer que fes nombreux 
commentaires ne font pas les meilleures chofes 
f du monde , car il ne fe donnoit pas le tems d’ap- 
; j profondir les matières , & il fuivoit fans s’arrêter 

jamais l’impétuofité de fon génie & l’abondance - '• 
; de fon érudition. Dans tous fes ouvrages en gé- 
: néral , on défire un meilleur ftyle & une critique 

plus judicieufe. Philippe fiérqaldo mourut l’an 

I Un écrivain encore plus infatigable quoique 

fujet aux mêmes defauts que Béroaldo , efl; Do- Caldctiiv 
mice Calderin, né à Torri dans le Veronois, & 
mort à Rome à l’âge de trente deux qns. A vingt 
i| quatre il fut appellé à Rome parle pontife Paul II, 

; pour enfeigner les belles lettres. Sixte IV le créa 
: fecretaire apoftolique , & l’envoya calmer quel- 

;j ques troubles qui s’étoient élevés dans Avignon. 

! ' Calderin fut aufii quelque tems à Milan , & à fon 
i I retour à Rome , il fut attaqué de la contagion qui 
l’emporta l’an 1478. On a imprimé fes commen- 
taires fur Virgile , Martial , Juoenal , Stace fe? PrOy, 

1 percey & fa traduélion des deux premiers livres 
i| de Paufaniasi mais oh fait qu’il avoit illuftré de 
notes les Métamorphofes , les Epltres ad Atticum , 
perfey Suetane & Silius Italicus, & qu’il avoit écrit 
trois livres de Remarques fur plu fleurs autres écri- 
vains. Habile dans la philofophie académi- 
cienne, il fut peut-être le feul des Italiens qui 
prit la plume pour la défenfe de Platon qomrç 
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Gtorgt de Trebizonde. Il corrigea la Géographie de 
Ftolomécy & s’exerça beaucoup dans la Poéfie 
latine. Il eut de grande démêlés avec George 
Mérula , & avec Nicolas Perotti , à caufe de (es 
itotes fur Martial , & fuivant l’ufage du tems on 
ne garda pas la bienféance de part ni d’autre dans 
cette difpute littéraire. Le Politien l’a fort critiqué ® 
dans fes Mifcellanea , avouant toutefois que ce ® 
jeune homme avoit une vivacité de talent extraor- 
dinaire. Le grand défaut de Domice Calderin 
étoit de foutenir à tort & à travers ce qu’une fois “ 
il avoit avancé , & rien ne nuit plus à un auteur 
que cette orgueilleufe obftination. ^ 

74. Je viens de nommer Nicolas Perotti. C’eftauffi ® 
îïicoias un (le ces hommes extraordinaires qui malgré les 
Perotti. occupations d’un autre genre dont iis furent char- 

gés , trouvèrent le tems & le moyen de s’appli- ® 
quer à l’étude des belles lettres comme s’ils n’a- 
voient d’autre affaire que celle là. Perotti né à 
Saifoferrato en 14^0 d’une famille noble, devint * 
profelTeur de belles lettres à Bologne à l’âge de 
vingt deux ans. L’empereur Frédéric ayant paflé 

f )ar cette ville l’an i4fX , Perotti fut choifi pour 
e complimenter , ce qu’il fit par une harangue 
qui eft imprimée. C’étoit depuis peu que ce pro- « 
fefleur occupoit la chaire de Bologne. L’empereur 
furpris de trouver un fi grand mérite dans un 
jeune homme de vingt deux ans , ayant en outre \ 
connu fon talent dans la poéfie , enfin informé de 
fon extraélion , le créa confeiller , le couronna t 
poète , & accorda des privilèges particuliers à lui ' 
&àfafamille. Latraduélion que fit Perotti d’une 
partie de l’hiftoire de Poîybe , lui procura d’au- 
tres honneurs & avantages ; car Nicolas V , à la 
demande de qui il l’avoit faite, l’appellaa Rome , 

& lefitcomte du facré palais de Latran, &fecre- 
taire intime. Callixtç III l’employa fans celfe en | 
des commilïîons importantes; & à l’âge de vingt 
huit ans il fut créé archevêque de Siponto par 
Pie IL Sous Paul II & Sixte IV,. il fut fuccellî- 
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vcment gouverneur de Spolete , de Péroufe & 
de toute l’Ombrie, & il mourut en 1480 à l’âg» 
de cinquante ans. Or un homme qui pafla la plu- 
part de fa vie dans les affaires de la cour de Rome , 
ne paroiffoit pas fait pour donner au public beau- 
coup de produdions littéraires ( io5 ). Voici 
néanmoins les principaux de fes ouvrages. La 
verfîon de Polybe que )’ai indiquée , celle de VEn-. 
chiridion d' Epi^ete , celle du Commentaire de Sim- 
plice fur la phyfique d' Arîjlote , & celle de la Haran- 
gue de Taticn aux Grecs -, un Traité fur la préface 
de Pline le Vieux i plufieurs Oraifons , plufieürs 
Epltres, une forte Inoe&ive contre Poÿpe pour la 
défenlede Vallai enfin (& c’eft fon plus célébré 
ouvrage) le Cornu-copia , qui eft un grand recueil 
de remarques fur la langue latine & fur plufieurs 
points d’érudition. L’auteur s’eft quelquefois 
trompé , mais en relevant fes méprifes , on nç 
peut pas s’empêcher d’admirer la profondeur de 
fes connoiflànces & l’étendue de fa dodrine phi- 
lologique. Je ne parle au refte que de ce qui a été 
publié , car pour fes autres ouvrages ils font en- ' 
core en plus grande quantité , & on peut confulter 
là deffus le catalogue qu’en a donné Zeno (b) , qui 
cependant a fort embrouillé la chronologie & les 
époques de la vie de Perotti. 

Parmi les grands hommes nationaux ou étran- 7p. 
gers qui pendant ce fiecle fleurirent à Florence , Charie* 
il y eut trois philologues infignes dont je n’ai pas eu 
occafion de parler avec quelque détail jufqu’à pré- 
fent. Le premier eft Charles Marfuppini , mieux 
connu fous le nom de Charles Aretin. Il étoit un 
gentilhomme d’Arezzoj fon pere avoit eu l’hon- 
neur de gouverner Genes pour Charles VI roi de 
France. Né vers la fin du quatorzième fiecle , 
Charles Aretin fit voir dès fon âge le plus tendre, 
les difpôfîtions qu'il avoit reques de la nature pour 


(6) DilTcrtationi Voffianc. T. I. p. 256 &c. 
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devenir un favant. Il fe fixa à Florence, comme 
dans un lieu où le favoir paroilFoit avoir établi ï 
fon empire. François Fileljc y enfeignoit la litté- •• 
rature grecque & latine ; fon humeur brufque & 
fa vanité inl'upportable déplurent à Charles , corn-, 
me celui-ci déplut à Fiielfe pour fa françhife. De s' 
' là eurent origine des difputes , des querelles & des ^ 
haines qui hnirent mal pour Fiielfe j car C6me ^ 
de Medicis qui vouloir humilier ce profelfeur , fie 
cnforte qu’on lui aflbcia Marfuppini qui par ce 
moyen commença à faire briller ce talent qui étoie K 
fait pour une école aulfi illullre que celle de Flo- 'î 
rence. Bientôt Fiielfe fe vit abandonné de la 
plupart de fes écoliers , & il céda le champ à fon i- 
rival à qui il ne put jamais pardonner un coup fi 
fenfîble. De nouvelles circonftances accrurent 
l’envie de Fiielfe contre l’ Arecin. Le pape Eugene a 

IV chafle de Rome par les féditioux , fe retira à ï 

Florence avec toute fa cour; & à cette occafiotr !ip 

on vit les prélats , les cardinaux , les neveux du k 

pontife, & une foule d’autres étrangers diftin- s 

gués , aiîîfter aux leçons de Marfuppini & lui pro-, £ 

diguer les éloges. Lors du grand concile des s; 

églifes d’Orient & d’Occident tenu dans cette & 

ville, Charles put faire éclater tout fon grand 1 ) 

favoir dans la littérature latine & grecque. Eugene t 

l’ayant admiré , le créa fecretaire apoftolique ; s 

mais il faut penfer que ce ne fut que de titre, |t 

puifque l’Aretin ne prit pas le collet , & l’an 1444 , F 

qui fut celui de la mort de Léonard Bruni fon C' 

compatriote , Charles fut choifi pour le rempli n 

çer dans le pofte de chancelier de la république. j 

Sa mort arriva en i4f? ) & Fogge Florentin lut n 

fuccéda dans la place de chancelier. Mathieu \ 

Palmieri prononça l’oraifon funèbre dans les obfe- [ 

ques folemnelles qu’on fit au défunt Charles Are- i 

tin , & lui mit fur fa tète , par ordre du public , | 

la couronne de laurier , comme on avoit pratiqué | i 
dans les obfeques de Léonard. Marfuppini n’a ' 
laiifé que de^ Poéfies latines & des morçequx d’ifo- 
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fn«re traduits. Il eut un fils du même nom dont 
parle fouvent Marfile Fiçia , & qui fut iilufi re par 
lefavoir , mais qu’il ne faut pas çouiondre avec 
le pere. 

Le fucceflèur de Poggedans la charge de chan> Land^j 
çelier & fecretaire de la république , fut Benoit 
Accolti aufli d’Arezao , & le fuccefleur d’Accolti 
fut Chriftophle Landin , fameux littérateur de 
Florence, ^n pere l’avoit obligé de s’adonner à 
la jurifprudence. Côme & Pierre de Medicis s’ap- 
perçurent que l’inclination de Landin le portoit 
à d’autres fciences > & par leurs libéralités ils le 
mirent en état de fe livrer à fes études favorites , 
pelle de la poéûe latine & italienne , & celles de 
laphilofophie , de la langue grecque & de l’in> 
terprétation des anciens auteurs. L’an I4f7 on 
lui alligna la chaire de belles lettres ou éloquence 
dans l’univerfité de fa patrie, & il l’occupa avec 
l’approbation générale jufqu’à-ce qu’après la mort 
de Benoit Accolti, la république, à la reçom> 
mandation de Laurent de Medicis, l’élut fecre- 
taire & chancelier. Landin étoit un grand plato- 
nicien &; il fut un des grands ornements de l’aca- 
démie Florentine. Tous ceux qui connoiiTent la , 
Ditrine Comédie de Dante , favent aufii que Landin 
y fit un commentaire fort diffus qui eft d’ordi- 
naire joint aux anciennes éditions de ce poème 
{109), On a plufieurs fois imprimé fes Notes fur 
Virgile & fur Horace , & fa traduélion italienne 
de VHiJîoire naturelle de FUne. Ses Poéfies latines fe 
ponfervent en entier dans la bibliothèque laureur 
tiane à Florence , & on en a publié les meilleurs, 
morceaux. Ses autres ouvrages cous rendus pu- 
blics par l’impreffion , font différents Traités fur 
la philofophie académique , des Harangues en 
italien & en latin , fes Dialogues fur la noblejje de 
famé , & quatre livres intitulés i^ejîiones camaldu- 
\enfes (iip). Etant à l’âge de foixante & treize 
ans , Chriftoçhlc Landin eut la permiffion de fe 
retirer des afi'aires , raqis en conleryant fes titres 
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& fes penfions. Tout occupé de fes études il vécut 
à la campagne jufqu’à Tan 1^04 qu’il mourut à 
l’âge de quatre vingt un ans. 

Nul cependant ne fit plus d’honneur aux écoles 
IpÆtKn Florence , à Tltalie entière & à Ton fiecle , que 
’ le grand Ange Politien. Nous en avons parlé fou- 
vent dans ces deux derniers livres, & Ton nom a 
paru dans prefque tous les titres ou fujets de l’hin. 
toire de ce fiecle. Habile dans l’italien , dans le 
latin , dans le grec , dans l’hébreu , poëte illullre 
dans les trois premières de ces langues , fondateur 
du théâtre italien, bon hiftorien, bonjurifeon- 
fulte , bon canonifte, philofophe forti de l’école 
de Platon & connu dans celle d’ Ariftote , heureux 
imitateur de la bonne antiquité, écrivain délicat , 
pur, élégant & judicieux, enfin philologue pro- 
fond & univerfel , Ange Politien appartient à 
toutes les clafles desfciences, & chacune de ces 
clalTes a le droit de le reclamer. Néanmoins je me 
fuis réfervé d’en parler ici plus particulièrement , 
parce qu’il a réellement été le plus grand philolo- 
gue ou littérateur de fon fiecle , & parce qu’il a 
le mérite d’avoir fixé le véritable bon goût dans 
la partie littéraire. La plupart de ceux dont j’ai 
parlé donnèrent d’excellents préceptes pour 
imiter les anciens, fans qu’ils puflent parvenir 
eux mêmes au but qu’ils propofoient aux autres; 
au lieu que le Politien joignit la pratique aux pré- 
ceptes, montra le chemin par îbn exemple, & 
nettoya le régné littéraire de tous les relies de la 
barbarie. 

La vie du Politien a été écrite favamment & 
fort au long par Frédéric Cetton Menkenius (c), & 
dernièrement par Mr. l’abbé Serajjî qui en a pré- 
mis une plus courte mais plus exaéle à l’édition 
des œuvres d’Ange Politien faite par Comin en 
Je vais tirer de ces deux hiftoriens le peu 
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de notices que je crois néceflaires pour connoitre 
ce grand homme. 

Ange Politien nâquit le 24 de Juillet de l’an 77 » 
I4f4 à Montepulciano , ville de Tofcane , & de là 
il prit le furnom de Politianus. Son pere , doéteur 
endroit, mais peu favorifé du côté de la fortune , 
eut le moyen de le mettre fous la protedion de 
Laurent le MagniEque, qui appercevant dans ce 
jeune homme les germes d’un talent extraordi- 
naire, le mit en état de les développer, le prenant 
dans fa maifon , & le faifant inftruire par les plus 
grands maîtres qu’il y eut alors à Florence. Ange 
eut pour inftituteur dans les belles lettres laines 
Chrifiophlc Landin , dans les grecques Andronic de 
TheJjalonique i dans la philofophie platonicienne 
Maijîle Ficin^ & dans l’arillotelique Jean Argy~ 
Topule. L’opinion de Menkenius elt que Côme & 
non Laurent, prit chez lui le jeune Politien, & 
le fit inftruire } mais cet écrivain n’a pas pris garde 
qu’Ange lui même dit avoir été élevé dès fa pre- 
mière jeuneflé (pened puera) chez Laurent (d), 

& il ne dit pas un mot de Côme. Celui-ci mourut 
en 1464, lorfque le Politien n’a voit que dix ans > 

& Laurent devint le chef de fa famille & de la ré- 
publique en 1459, lorfqu’ Ange en avoit quinze, 
ce qui s’accorde avecl’expreffionpcned/»«ero. Les 
progrès de ce jeune étudiant furprirent fes maî- 
tres. Déjà à treize ans il avoit fait de très belles 
épigrammes latines , ce qui probablement avoit 
engagé Laurent à s’en déclarer le protecteur & 
pour kinE dire, le pere. A dix fcpt & à dix huit ans 
il en fit en grec de fi élégantes , que tous les con- 
noilfeurs en furent frappés d’admiration. Ses 
Stancei italiennesfur le tournois de Julien de Me- 
dicis, firent revivre la bonne poélie italienne. En 
un mot dans la fleur de fa jeunefle le Politien éga- 
loit.déjà les favants les plus célébrés de fon tems , 
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& même ils les furpalToit en pureté de ftyle, ju£i | 
tefle d’expreffion , & multiplicité de connoiflàn-» j 
ces. Enfin il monta fur la chaire d’éloquence ou i 
belles lettres dans l’uni verlité Florentine i & il ÿ- i 
parut comme l’aftre du jour qui éclaire, embellit • 
& rechautfe tout ce qui reqoit fes rayons. Si en 
général les éleves font une preuve de l’habileté t 
ou de l’infuffifance du maître , le grand nombré j 
de favants Italiens, Anglois j Portugais & Aile- ü 

mands qui fortirent de fon école, mnt la meil- ^ 
ieure preuve qu’on puille apporter du talent ^ 
d’Ange Politien dans cette partie & de fa maniera ^ 
d’enfeigner. Laurent voulut que fes enfants pro* 
fitaflent des leqons de cet excellent inftituteur j j 
qui de cette faqon eut pour éleves Pierre de Me- v 
dicis le jeune & Jean qui fut le fameux papë 
Léon X. 

H eft naturel de penfer que Laurent dont tous 
les gens de lettres éprouvoientia générolîté, n« J 
fe contenta pas de loger, nourrir & penfionner ^ 
un favant du mérite de Politien. En effet il le fit 
citoyen Florentin J & comme Ange avoitprisla I 
collet , il lui conféra de riches bénéfices d’églife i 
& un cartonicat dans la cathédrale de Florence ^ 
de forte que le Politien devint collègue de Marfile ^ 
Ficin qui avoit été fon maître. Mais ce que le 
cœur feinible du Politien apprécia plus que toutes - 
les largelfes , fut l’amitié tendre , confiante & in- 
time qu'eut Laurent pour lui, an point del’ad^ 'l 
mettre dans fa plus grande familiarité , & de n’a^ 
voir dans fes moments de loifir d’entretien plus ^ 
doux que celui de ce favant. Innocent VIII étant ^ 
monté fur le fiege pontifical l’an i48f> la répu* ^ 
blique nomma ambalTadeur le chanoine Politien 
pour rendre obédience à fa fainteté. Le nouveau ^ 
pape enchanté de la converfation de ce grand J 
homme, lui fit des ptëfents confidérables accom* jj 
pagnésd’un bref rempli d’expreflîons d’eftime & 
même d’admiration. Ni ce pontife, ni Laurent ^ 
le Magnifique ne furent les feuls grand perfonna* , 
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qui rendirent au Politien les honneurs que 
méritoient fes talents : on voit par fes lettres & 
parcelles qu’on lui adrcfla, qu’il étoit en corref- 
pondance avec des fouverains tels que Jean roi 
de Portugal, Mathias roi d’Hongrie , & Louis 
le More , duc de Milan, qu’il étoit lié avec la plu- 
part des cardinaux & prélats de la cour de Rome , 

& qu’il entretenoit un commerce fuivi avec les 
favants les plus eftimés de fon tems. Et ce qui elt 
fort remarquable dans ces lettres & dans les élo- 
ges qu’on trouve ailleurs de ce grand philologue , 
l’on apperqoit une efpece de combat à qui éleve- 
roit plus haut ce rare génie. 

Ce n’eft pas qu’un homme du mérite d’Ange 7g* 
Politien n’eût des ennemis , des envieux, des 
détradleurs : un talent fi extraordinaire ne pou- 
voir pas en manquer. Barthelémi de la Scala , Mi- 
chel Marulle , George Merula , Jacques Sannazart 
lui même, furent malheureurenient de ce nom- 
bre. Souvent le Politien ne répondit rien : quel- 
quefois il fe contenta de tourner en ridicule fes 
adverfaires i mais d’autres fois il eut la foiblelTe 
de fe fâcher au point de pafler en répondant les 
bornes de la modération , comme c’étoit l’ufage 
’ des favants d’alors. Ses ennemis l’accuferent de 
' plufieurs vols littéraires j & nous verrons bientôt 
> ce qui en e(L Ils l’accuferent de déréglement 
dans les mœurs , &ils n’eurent pas tort. Mais l’ac- 
cufation la plus généralement répandue contre 
la mémoire de ce favant, eft celle de l’amour <m- 
’ iiphyfique : on a même dit qu’il mourut du chagrin 
de n’avoir pu fatisfaire fa pafiion avec un jeune 
garçon dont il étoit furieufement épris. Paul Jove 
qui au lieu d’un élo^e a fait un infâme libelle 
I contre le Politien , a été le premier à débiter cetté 
indigne calomnie. Son crédit & le penchant qu’on 
' a d’ordinaire à croire le mal , a fait adopter cette 
fable ho nteufe fans le moindre examen. Menke- 
aiw a réfuté par le témoignage de plufieurs au- 
teurs plus dignes de foi que Paul Joye, ce rêve 
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malhonnête , qui efl; encore mieux démenti par la 
Chronique de Pierre Parenti , que Menkenius n’a 
pas connue, parce qu’elle fe .trouve manufcrite 
dans la bibliothèque des marquis Riccardi à Flo- 
rence. L’abbé Mehus dans la préface à la Vie 
d^Ambroife Camaldule en a publié le fragment que 
je vais rapporter , & par lequel on voit que le Po- 
litiea étoit à la vérité décrié pour fes mœurs , mais 
que d’autres caufes que celles que le médifant Paul 
Jove a imaginées, en hâtèrent la mort. Le voici, 
MeJJîre Ange Politien ayant été' furpris d'une fievre 
violente, mourut au bout de quinze jours , parmi au- 
tant de vitupération "èi d'infamie qu'homme en peut 
foutenir\ la mauvaife fortune ayant éprouvé fur lui 
fes forces , puifque un homme fi verfé dans les lettres 
grecques ^ latines , dans Vhiftoire , dans l'antiquité , 
dans la diale&ique, dans la philojophie, mourut au 
milieu du blâme & dans le délire. De plus, Pierre 
de Medicis fon élevé , tenait pratique avec le pape 
pour le faire cardinal, ^ avoit déjà cétenu qu'on le 
publierait à la première promotion. Au rejie la vitu- 
pération publique ne provenait tant des vices d'Ange 
Politien , que de la haine on Pierre de Medicis étoit 
tombé dans notre ville , 6 ? qui rejallijjoit fur fon 
inJHtuteur fon ami. Voilà donc les véritables 
caufes qui abrégèrent les jours du Politien. Il 
avoir pour les Medicis cette extrême tendrefle 
qu’on voit dans fes écrits ; & il eut la douleur de 
les voir bannis , proferipts , & déclarés ennemis 
de la patrie , lors de la malheureufe affaire de 
Charles VIII. Cen’étoitpastout; car en perdant 
fon proteéleur , le Politien perdit le chapeau de 
cardinal , malheur fuffifant à faire mourir de cha- 
grin un eccléfiaftique ambitieux. La haine & la 
vitupération publique accellererent aufli la mort 
de ce favanti mais cette vitupération & cette haine 
ne provenoient tant, comme dit l’auteur de la 
Chronique, du déréglement des mœurs du Poli- 
tien , que de cel qu’il étoit créature & fauteur 
dégjiaré des Medicis. Ce qui a le plus contribué 
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, ' k faire paflèr ee grand homme pour entiché dui 
vice honteux dont on l’accula, ont été les épî- 
“ grariimes grecques qu’il 6t dans fa jeunelfe, & 
^ dont quelques unesrefpirent cette vilaine pal&on^ 
fans que cela pourtant foit une preuve que le poète 
1 en étoit dominé (ni)* 

'■ Une autre acçufatiori portée contre le nialheu» 
' reux Politien eft çêtje d’athéïfme j mais il faut 
“ ©bferver que dès fon vivant on ne l’açoufa jarhais 
d’ètre athée j mais feulenlent longtems après fa 
mort, des écrivains peujudicieux os malins, ayant 
” fondé cette calomnie fur de faux bruits. On rap- 
j)orte des propos indifcrets qu’on dit qu’il avoiti 
" tenus en matière de religion , & de là on conclut 
“ qu’il ne croyoit pas l’exillence d’un Dieu. E-ft-ctf 
f la conféquence qu’on doit tirer de quelques paro- 
’ les lâchées contre des préjugés Sc des abus dans 
® lefquels on faifoit confiftet le fort de la croyance 
‘ générale ? Dans ce fiecle tout ce qui s’éloignpit uti 
'! peu de la crédulité publique < paflbit pour impie < 
‘ & il y a eu dans ce tems là peu de favants fur le 

■ . éonipte defquels on n’ait formé des imputations 

I ' d’héréfie ou d’impiété (iia). Au refte frere RoberÉ 

ïlbaldini, dominicain de S. Marc, qui avec frerâ 
’ I îiominiqüc de Pofcia , malheureux compagnon de 

I I Savonaroh t aflilla le Politien dans fa derniere ma< 
1 adie &àfa mort, en parle toup autrement dans 

^ j a Relation qu’il en fit & que Méhus â publiée dans 
^ I la Préface ci- dedus citée. Suivant cette relation i 
\ Ange Politien mourut avec les fentiments d’uii 
’ Vrai Ghrétieni , & même il demanda d’êftre revêtu 
[ avant de mourir de l’habip des freres prêcheurs i 
' ce qu’ori 6t avec la permtflîori de Savonarole j fu- 
h^rieur de fon couvent & de fa congrégation. La 
! rnort dU Politien arriva le 24 de Septembre dcf 
; Pan 1494 , deux mois après le malheur des Medi- 
' cis. Son corps fut eiiterré après des ohfeques lb> 
' lemtie^les dans l’égtife de S. Marc. Ainfi toute la 
Vie de ce grand homme ne fut que de quacanta 
ans & quelques mois* t 
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Ses ouvrages font nombreux & fort eftimlïÿ 5 
& cependant on n’a pas tout ce qu’il a écrit , & : 

plufieursdefesprodudions ontpéri. Ce qui nous î 
relte font les verfions à’Epiêletet â^Hifrodien, \ 
é,' Alexandre à' Aphrodtjie ^ des Narrations tTamour i 
par Plutarque , du Dialogue de Platon intitulé Car- t 
miies , de & Athanafe fur les Pjeaumes , des poéfîes /> 
cîe Mofchus , de Callimaque & d’autres poètes Grecs ? 
^ traduits en vers latins , comme il avoit fait quant i 

a V Iliade, mais cette derntere traduâion s’eH • 
perdue. Quant à la verfîon de l’hiftoire d’Héro. à 
dieu, on prétendit qu’elle étok à' Ognibene de Vi~ :• 
unce , & que le Politien s’étoit appropriée. Dans le r 
fond on eut raifon ; mais comme Menkenius l’a » 
fait voir , la tradudion d’^Ognibene fut confidé- c 
rablement améliorée & corrigée par le Politien, qui 
cependant auroit dû dans la préface en informer 
les ledeurs. Outre ces verfions , le Politien qui ^ 
polfédoit parfaitement le grec , écrivit dans cet 
idiome en profe & en vers avec une facilité, di- ^ 
gnité & juftelfc qui ont été admirées par les plus \ jr 
grands connoifièurs. Parmi fes Harangues grecque» jj 
il y a le Panégyrique d'Homère. D’abord fès en-» [ 
vieux dirent qu’il l’avoit volé à Plutarque , mais ^ 
lorfqu’on eut toutes les œuvres de cet auteur , 
on découvrit la faulfeté de cette imputation. Poux i 
le latin , Ange Politien peut entre les modernes j 
pafler pour original, car perfonne avant lui n’a- 5 
voit fi bien atteint la force des anciens. Ses 
Oraifonsy fes Lettres , fes Traités, fes Poéfies, font 
un modelé de îa latinité la plus pure. Pour ce qui ji 
regarde f érudition , on n’a qu’à lire fes MifeeU \ 
lanea , grand & profond ouvrage , où il examine , ^ 

éclaircit & corrige une infinité de paflàges tron. ^ 
qués, gâtés ou trop obfcurs des auteurs latins’, 3. 
au moyen d’un jugement exquis & d’une érudi- 
tion immenfe. Ce n’eft pas qu’il ait toujours été i 
infaillible : quel eft l’homme qui puilfe s’en flatter ? », 

inais'c’eft furprenatit qu’il fe foit fi rarement 

trompé dans un ouvrage pareil. Ces Mifceüanea ^ 
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tyant été accueillis du public avec le plus grand 
applaudilTemenc , les ennemis de Fauteur publiè- 
rent qu’il avoit tout pris du Cornucopia de l’ar- 
chevèque Férotti. Mais lorfque ce livre qui n’avoit 

E as encore été imprimé, parut au jour, on fut 
ien furpris de voir que c’étoit toute autre choie. 

On a remarqué ailleurs que ce rare génie fut un 
des reftaurateurs de la bonne Potjte vulgaire , 
qu’il introduidt le Dithyrambe y & fonda le Théâ- 
tre italien. On a parlé de fa correélion des Pan- 
dt&eîy & il faut ajouter ici qu’ayant été ordonné 
prêtre , il étudia les canons & en requt le doâo- 
' rat. La philofophie eut aulli des charmes pour 
ce talent univerfel : il profita dans la platonicienne 
fous Marjile Ficin , & dans la converfation de fon 
grand ami Jean Pic : mais il ne fe dévoua pas telle- 
ment à l’académie qu’il ne voulût auili vifiter & 
connoitre le peripate , en quoi il fit très-bien , car à 
l’aide de ce difcernement qui l’éclairoit dans fes 
études , il choiiit ce qu’il y avoit de meilleur dans 
i les deux écoles, & fit là defius de beaux & judi- 
; deux Traités philo fophiques. 
j Tels font les ouvrages qui nous font reliés de 
! ce grand homme, & il elt à regretter que tant 
I d’autres fortis de cette plume heurcufe foient pé- 
ris. Que s’il avoit vécu jufqu’à un âge avancé , 

• que n’auroit-il pas fait pour le progrès des fcien- 
ces & pour l’honneur de la littérature ? N’ayant 
vécu que quarante ans , il paroît incroyable qu’il 
ait tant étudié , tant fu , tant enfeigné , & tant 
écrit, J, 

Il refte encore à parler de plufieurs philolo- 
gués fameux : mais pour abréger je me conten- 
1 terai d’en donner une fîmple lifte , comme j’ai 
fait par rapport à d’autres clalfes de favants , après 
toutefois que j’aurai parlé de trois profeflTeurs en 
belles lettres , qui portèrent les richeifcs de leur 
favoir dans les pays étrangers. Ces trois profef- 
feurs furent Vitelli, Andrelini, &Balbi, qui dans 
ua même jour f Septembre de. l’an 1489 fiireot 
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élevés fur la chaîreid’éloquence grecque & latin# -j, 
dans l’illuftre univerfîté de Paris. Je rapporterai 
-en peu de mots ce qui regarde ces trois fujets. “ 
Vitelli. Corneille Vitelliétoit natif de Cortone en ToC- ‘ 
cane. Etant allé à Venife vers l’an 14g! , il y ou* I 
vrit en fon particulier une école de belles lettres 
pour de jeunes gentilshommes, tandis que George " 
Mérula étoit profelTeur public dans la même ville. 
Bientôt la jaloulie & la haine les mirent aux mains. 
Mérula avoit écrit avec fa violence ordinaire con- ~ 
tre Domice Calderin. Vitelli prit la défenfe de 
celui-ci , & attaqua à fon tour Mérula touchant 
fes Commentaires fur Pline 8c fur Martial. Ce 
débat fut accompagné de toutes les injures, far* 
cafmes, & imputations dont lesfavants ierega- ^ 
loient mutuellement. Peu après , Vitelli Fut ^ 
nommé profeffeur dans l’uriiverfité de Padou e j '■ 
mais on ignore combien il occupa cette chaire. ' 
Mérula ne le perdit point de vue , & il fufeita 
contre Vitelli plufieurs gens de lettres dans l’uni- '• 
verfitéi tant qu’à la fin las de ces combats per- ^ 
pétuels , il faifit l’occafion qui fe préfenta d’aller \ 
à Paris on il fut nommé profelTeur d’éloquence 
avec les deux autres que j’ai nommés. Ici finüTent ’■ 
les notices qu’on a fur Vitelli} & on ne fait pas 
jufqu’à quel tems il vécut , quels furent fes fuc* 
cès , & s’il mourut ou non à Paris. Outre le Livre 
contre Mérula , on a un fort bon Traité de Vitelli 
fur les jour » , les mois , Ê? les années des anciens Ro^ 
mains , & un Examen de ce que Pérotti aVoit écrit 
fur la préface de Pline. Ces ouvrages furent com. 
pofés par Vitelli avant de quitter l’Italie. ^ 

Aaiîtelini P^blius Fauftus Andrelini, néàForli dans la 
^‘Romagne vers len^ilieudufiecle, étudiaàRome , ’■ 
& dès fa plus grande jeundfe fut jugé digne par 
Pomponius Letus d’ètre agrégé à l’académie Romai'. ® 
»e. Ce fut alors qu’il prit le nom de Publias Fauf- ® 
tus. A vingt-deux ans il requt le laurier poétique , 

& il commenta vers le même tems à enfeignerlcs 
belles lettres. Le prince Louis Gonzague enchanté ^ 
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’ de refprit & du favoir d’Andrelini , le nomma 
fon poète & l’amena à Mantoue. Andrelini fou- 
haitant de voir la France, le même prince l’ac- 
compagna de bonnes lettres de recommandation } 

I à l’aide defquelles & de fon mérite perfonnel, ce 
littérateur & poète fut choifî pour profelTeur pu- 
blic de belles lettres à Paris , conjointement avec 
Balbi & Vitelli. Il remplit cette chaire pendant 
trente ans, & aux leqons publiques il ajouta cel- 
, les qu’il donuoit en particulier fur la grammaire , 
la rhétorique, lapoélîe, &lafphere. Ses travaux 
ne refterent pas fans récompenfe : eftimé & chéri 

■ j de Charles VIII, de Louis XII , de François I , & 

‘j d’Anne de Bretagne, il jouit des effets de la pro- 

teéhon & de la libéralité de ces grands princes. 
Les honneurs qu’il reçut du public ne furent pas 
moindres. Simon Charpentier lui dédia fon édition 
de Plaute: on trouve le panégyrique d’Andrelini 
dans l’édition de l’Hilloire romaine de Pomponius 
Letus, faite à Paris en ifoi: Robert Guûÿmnpu- 
blia plufieurs poéfîes à la louange de ce profef- 
J feur: frq/me en dit tout le bien imaginable tant 
j qu’Andrelini vécut; mais, quelle qu’en ait été la 
raifon, il changea de langage quand ceprofeffeur 
fut mort , & l’attaqua fur le ftyle & fur les moeurs. 

■ Cette derniere aeeufation a été refutée par Jean 
Maur qui dans fes notes furies Diftiques d’An- 

1 drelini fon maître, affure que ce favant ne faifoit 
I qu’inculquer à fes éleves l’honnêteté des mœurs , 
fujet fur lequel roule précilement la plupart de 
fes Diftiques. C’eft fur le ftyle qu’Erafme a rai- 
jj fon, car en effet tout le mérite dos poéfies d’An- 
j drelini confifte dans la facilité de la verfiôcation. 
J Les poéfies les mieux connues qu’il fit dans fa 
jeuneffe font les quatre livres de ^ Amour , &cel- 
^ les qu’il fit dans un âge avancé font les Difiiques 

■ dont je viens de parler. Publias Fauftus Andrelini 
mourut fubitement à Paris au mois de Février 
de l’an ipS* lorfqu’on comptoit l’an lyiy en 
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France. Claude Badin fit une belle Elégie à Ift H 
louange du défunt. *: 

galbi. Jérôme Balbi, Vénitien, eft le troifieme. La 3 
vie <Je ce prélat eft un tid'u d’avantures fingulie- b 
res. 11 étudia à Rome fous Pomponius Letus avec jj 
Andrelinit & il paroit qu’il ne quitta Rome que 
pour aller à Paris. Là il débuta par faire un pro- t 
cès littéraire à Guillaume Tardifs dont il fournit i 
la Grammaire à l’examende l’univcrfité, citant is 
l’auteur devant ce tribunal pour fe défendre. Cette t 
affaire fit grand bruit , & valut à Balbi la chaire | 
d’éloquence. Il y ajouta des leqons fur les deux ùi 
droits , fur la fphcre , & fur la philofophie mo- u 
raie. Dès lors la guerre avec Guillaume Tardif j- 
devint plus vive: Balbi, homme turbulent, har- x 
di, & inquiet, attaqua d’autres profefl'eurs , & n; 
n’épargna point fon collègue Andrelini. Il n’y eut k 
plus dans l’univerfité de Paris que querelles & 
difputes : mais les ennemis de Balbi devinrent b 
très-nombreux & en conjurèrent la perte. Delà a 
doârine ils paderent aux mœurs, & l’accuferent i 
de crimes abominables qu’apparemment ils prou- : 
verent, puifque Balbi fe fauva en Angleterre , f 
d’où il palfa en Allemagne & s’arrêta à Vienne 
l’an 1497. Là il tint école de littérature & de 13 
droit, & fut fi admiré du public & des connoif. jj 
feurs , qu’on l’appella à Prague avec une grande ij 
penfion. Il parut dans cette ville comme un fa- 3 
vantdu premier ordre : on l’écoutoit, on le prô,. ij; 
noit, on lui prodiguoit les honneurs &Ieslouan- 
ges, jufqu’à ce que fa mauvaife conduite & Tes t 
vices énormes firent changer les applaudifie- 
ments en reproches & en déteftation , enforte 3 
qu’il fut obligé de quitter le féjour de la Boheme. t 
m fe retira en Hongrie auprès de George Sacma- * 
rius, évêque de Cinq Eglifes. Ce fut là que les i 
fages remontrances du prélat, la vue de Tes 
malheurs, & l’âge qui commenqoit à amortir le^ 
feux de la jeunefie, lui firent enfin ouvrir les ' 
yeux, & Pameuerentà un changement entier de , 
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conduite & de mœurs. On croit qu’ii erabreUni 
alors la profeiEon eccléfiaftique , quoique d’au-* 
très penfent qu’il y étoit déjà engagé, & que 
même quelques uns aient dit qu’il ecoit moine 
dominicain , ce qui ne paroit nullement proba- 
ble. Son nouveau genre de vie, & la recomman- 
dation de l’évèque , portèrent le roi Ladislas , fuc- 
cefleur de Mathias , à confier à Balbi l’infiruâioa 
des princes iès enfans. L’an if 14 il fut créé pré- 
vôt du chapitre royal de Presbourg. 

Jufques là on n’avoit connu à Jérôme Balbi 
d’autres talents que ceux de la doârine: le féjour 
à la cour d’Hongrie en développa d’autres qui ne 
furent pas cachés au roi & à Tes mîniftres , de 
forte qu’on le mit dans les afiaires , & on l’em- 
ploya utilement en plufieurs commiiSons, né- 
gociations, & ambalTades. Le.paifage que fit le 
royaume d’Hongrie fous la maifon d’Autriche , 
ne nuifit pointa Balbi, qui fe fit elHmer de l’em- 
pereur Charles-Quint & de Ferdinand fon frere, 
roi d’Hongrie & de Boheme. L’an if 2 i Balbi 
fiit élu évêque de Gurck en Carinthie. Huit anâ 
après lorfque Charles - Quint alla recevoir à Bo- 
logne la couronne impériale , Balbi fut du nombre 
des grands & des prélats qui l’accompagnèrent ; & 
ce fut alors qu’après tant d’années il revit l’Italie. 
Après fon retour en Allemagne il vécut encore 
cinq ans, étant mort, à ce que l’on croit, en 
I4qf. Ses poéffies latines qui parurent avant la fin 
du falecle, fe relTentent du libertinage de l’auteur 
dans fa jeunelTe. Pour la proie on a publié Tes 
livres contre Tardifs Andrdini^ & d’autres, un 
«zcellent Traité moral fur le courage ou viçueut 
civile fis? militaire , un livre fur le couronnement , 
compofé àl’occafion de- celui de Charles- Quint, 
& plufieurs Qraifons. 

Catalogm dee cmtrtt philologues célébrés, ' 

Cola (diminutif de Nicoîat) M^tani de Bo- 
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iogne, homme d’un grand talent & de beaucoup 
d’érudition , mais né pour le trouble , les fédû i 
lions & la révolté. Enfeignant les belles lettres 
à Milan , il abufa de fou crédit pour détacher les ‘ 
jeunes gentilshommes fes éleves de leur dévoue.- i 
ment envers la maifondes Sforce, dontfecrète- j 
ment il étoit ennemi. Le duc François fe contenta 
de le bannir : Cola fut enfeigner l’éloquence à I 
Rome & à Bologne; & fous le régné de Galeazze !i 
Marie , fils de François Sforce , il retourna à ML- i 
kn & reprit fes premières fondions. Ayant pu- i 
blié des fatires atroces contre Gabriel Paveri ; 
fou collègue, le duc le punit par la prilon , Sc 
une autre fois il le fit fouetter pour avoir violé l> 
une fille. Cola s’en vangea cruellement. On étoit l 
mal fatisfait du gouvernement de Galeazze Ma.- ; 
rie ; Cola à force de débiter avec toute la force j 
de la perfuafion les maximes des anciens républi* 'i 
cains contre les tyrans , dans les leçons qu’il don* 
fioit en particulier à fes éleves , les excita contre fi 
le duc, & pratiqua une conjuration dans laquelle <; 
Galeazze fut malTacré le 26 Décembre de l’an a 
1475 (il?). Après lé coup Montani fè réfugia 
auprès de Ferdinand roi de Naples , qui employa 0 
l’éloquence de cet homme dangereux à détacher j 
les Lucquois de l’alliance avec les Florentinsr i 
L’impétueux & turbulent Montani prononça à 
pet effet , dans le fénat de Lucques , une haran* i 
gue violente contre les Florentins , & furtout i 
contre Laurent de Medicis que Ferdinand haïf* i 
(bit. Tout de fuite il en reçut la réeompenfe; ] 
car Laurent ayant à venger fa perfonne & le duc 
de Milan fon ami, fitpourfuivre ce fpélerat qui 
fut atteint en traverfant les Apennins & étranglé- | 
Gabriel Paveri de Plaifance , combattit vigou- 
yeufcment contre George Méruloa & tranfois de 
Poz2uolo , en faveur de Filelfe fon maître. EtanÇ 
profcfièur de littérature à Mikn » il eut de vifs 
débats fçh. 9 lafii<i.ues avsc Col» Momm gui fit 
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contre lui ces fatires fanglantes pour lefquelles 
il fut mis enprifun. 

François de Pozzuolo que je viens de nommer » 
fut pareillement profefleur d’Humanitéà Milan. 

Il travailla beaucoup & judicieufement à la cor- 
reélion & publication des anciens auteurs. 

Ubertin de Crefeentino , enfeigna auflî les 
belles lettres à Milan , & enfuite à Cafal de Mon- 
ferran où il eut une école célébré. Ces quatre 
littérateurs fort eftimés pour leur favoir & pour 
leurs écrits , furèht entr’eux dans une difcorde 
perpétuelle. On ignore l’époque de leur mort. 

Antoine Mancinelli de Velletri, enfeigna les 
belles lettres dans fa patrie, à Rome, à Fano , i 
& à Venife. 11 a donné au public des Traites de 
grammaire , plufieurs poètes , & des commentaires 
fur les écrivains de l’antiquité. On peut voir la 
lifte de fes ouvrages chez Fabrice. 

Boccond ou Bouchard Pilades de Brefcia eft 
l’auteur d’une Grammaire , d’un Vocabulaire y àez 
I notes fur Plaute, & d’une Généalogie des Dieux, 
en vers & en cinq livres , le tout en latin. 

I Jean Britannicus aufli de Brefcia , tint école des 
I belles lettres dans fa patrie. Il commenta Hora- 
! ce, Perfe, Juvenal, & C Achilletdes de Stace. On 
a fait pluiieurs éditions de ces Commentaires. 

Antoine Urcéo , furnommé Codrus , né à Ru- 
bicra dans le territoire de Reggio , fut appellé à 
I F orli pour in ftruire les en fknts de Pino Ordelaffi , 

Prinee de cette ville, où il tint encore école pu- 
blique de belles lettres. Il devint enfuite profelfeur 
à ^logne, & mourut l’an Ifoo, Ange Politien 
fournit à l’examen de ce favanc , fes épigrammes 
grecques. Aide Manuce lui dédia le recueil des 
épitres de quelques anciens Grecs, recueil im- 
primé en 1499. Les ouvrages d’Antoine Urcéo 
en profe & en vers furent imprimés à Bologne 
l’an 1 fo2. 

Piattin Piatti, noble Milanois, après avoir 
exer&é Is métier des armes , & fèrvi Charles VIII 
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& Louis XII dans les guerres d’Italie, fe retirt 
à Garlafeo dans le Pavel'an , y ouvrit une école iü- 
de belles lettres , & acquit la réputation de bon >1^ 
philologue & reftime de Tes contemporains. Il 
vivoit encore en ifog. 11 a laiiTé un grand nom- f 
bre d’ouvrages de littérature. 

Barthelémi Fonte de Florence, fut choifi dans te' 
fa patrie pour profedeur en grec , lors de la mort ttie 
de François Fiîelfe. Sous Sixte l\f il enfeigna l’élo- pii 
quence grecque & latine à Rome , & fut quelque f; 
tems en Hongrie chez le roi Mathias. Il mourut pei 
à Florence l’an ifig, étant curé de Montemurlo te 
dans le diocéfe de Piftoïe. 

J’omets un grand nombre d’autres philologues 5 
moins fameux dont on peut voir les noms & les 
ouvrages dans plufîeurs recueils, catalogues & 
bibliothèques , tant italiennes qu’étrangeres. Ce jc 
que )’ai dit dans ces deux fedions fumt à l’Hi& it 
foire de la philologie , fcience qui commença à k 
régner avec éclat au quinzième liecle parmi led pj; 

Italiens. Le but que s’étoient propofé tant de Gt 

* rhéteurs, de grammairiens, & de grecides, étoit 
le même vers lequel le grand Pétrarque , Bocace « 
& Coluce s’étoient eilSsrcés dans le liecle précé- je 
dent de diriger leurs nationaux. Retrouver & L’ 
expliquer les anciens auteurs grecs & latins , preL [q 
erire les réglés de bien parler & écrire dans les i 

deux langues , chadêr la barbarie des écoles • a 

introduire une critique judicieulè, éclairer & fc 

polir le monde , voilà ce but , & voilà où l’on i|< 

parvint à force d’un travail affidu, de bon goût, ^ 

& de difcernement. De là tant de manufcrits re- ;j 

trouvés, corrigés, & mis au jour: delà tant de ^ 

▼erdons , d’interprétations , de commentaires : i; 

de là tant de grammaires latines & grecques, p 

tant d’exercitations , & de mifcellanea : de là de j 

û nombreux voyages pour s’inftruire , de fi exac- | 

tes recherches de l’antiquité , de fraix, de foins , ; 

de travaux, & une étude infatigable & obftinée. ; 

Les querelles même des favauts , leur émulation, | 
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leurs haines, leurs invedtives, contribuèrent au 
bien de la littérature , car chacun prit garde à ce 
qu’il enfeignoit & publioit , de peur de donner 
prife fur lui à fes rivaux , & analyfa avec la plus 
grande rigueur fes propres productions & celles 
des autres, d’où il en réfulta la juiteife, la net- 
teté , l’élégance, & la fage critique. Far ces 
moyens l’Italie devint-le berceau du favoir : la 
philologie, mere d’un fi grand nombre de fciences, 
y établit fon règne ; & la belle littérature fe ré- 
pandit du fein de ce pays heureux dans le refie 
de l’Europe (114). 

$ IV. Hijioire des beaux-^arts pendant ce fiecle, 

A mefure que les fciences & les lettres repre- t 
noient en Italie leur ancien luftre & polidbient 
le monde en l’éclairant, les beaux-arts fecouoient 
la barbarie des Goths & des Lombards, & re- 
paroifToient avec le goût 3 c la magnificence des 
Grecs & des Romains. Ceux mêmes à qui l’on 
dut les grands avancements de la littérature» 
contribuèrent infiniment aux progrès des arts; 
je parle des princes & des chefs des républiques. 
L’Italie étoit partagée en un grand nombre d’états 
fouverains (iif)» & chaque état croyoit que ce 
n’étoit pas aifez pour fa gloire & pour fon avan- 
tage d’exceller dans l’art de la guerre & dans la 
fcience politique , s’il n’y joignoit l’amour & la 
libéralité envers les lettres & les favants , & la 
protection envers les arts Sc les artifies. Les pe- 
tits princes ne cédoient point là deflus aux plus , 
grands , & un feigneur de Forli ou de Faenza éga- 
loit, proportion gardée , les rois de Naples 3 cles 
pontifes en fait de goût , de générofité & de ma- 
gnificence. Parmi ces derniers , Nicolas F, Pool 
i/, & Sixte IV femblerent difputer à quiferoit 
enforte que Rome n’eût plus à r^retter fon an- 
cien lufire. A Milan , à Pavie , à Flaifance & en 
d’autres villes de la Lombardie , Frangoù ^orcc 
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& Louis le More firent éclater leur goût & leur 
penchant pour les arts : les ducs de Borfo^ & 
Hercules 7 , firent de Ferrare une des plus belles 
villes d’Italie : Alfonfe le Magnanime & Ferdinand 1, 
n’omirent rien pour fortifier & embellir Naples : 
la grandeur des Vénitiens parut comme dans tout 
le refte , dans tout ce qu’ils firent pour déco- 
rer la capitale & les autres villes de leur do- 
mination: ürbin devint fous les princes de la Ro~ 
vere un féjour délicieux & magnifique, & il n’y eut 
■p^s juÇqu'avix Malatejia t aux Ordelaffi, aux Man- 
fredi qui ne difputaflcnt fur ce genre avec les 
plus puiflants fouverains. Cependant les Floren- 
tins furpaflerent tous les autres en fait de goût& 
d’élégance. Leur ville devenue le centre des fcien- 
ces, le fut aufii des beaux-arts ÿ & ces deux hom- 
mes incomparables, Côme pere de la patrie & 
Laurent le Magnifique firent fleurir les arts par 
leurs foins & par les fornmes qu’ils prodiguèrent. 
Le fécond étoit de plus un grand connoifleur , 
furtout en architedure , au point que de grands 
princes le confultoient là deifus & lui demandoient 
des delTeins & des plans, qui en matière de faci- 
lité & de bon goût furpaflbient non rarement 
ceux des plus fameux architedes. 
g 4 . Après cette idée générale de l’état des beaux- 
arts en Italie , il ne fera pas hors de propos de 
. les confidérer chacun à part, en parlant des ar- 
tiftes les plus célébrés. 

Philippe premier qui s’offre parmi les architedes eft 

Bnmel- Philippe Brunellefchi ou Brunellefco , Florentin. 

le&hi. Né vers l’an 1^77 , il commença par être orfèvre 
& horloger 5 enfuite il étudia la fculpture , & la 
marqueterie en couleurs ; & il finit par être un 
grand architede. Il avoit pour cet art des difpo- 
fitions heureufes que lui même ne fe trouva 
qu’après avoir étudié la géométrie fous le fameux 
Faut Tofcanelli. Un voyage qu’il fit à Rome le 
confirma dans fa réfblution de s’adonner entière- 
ment à l’architedure , après qu’il eut fait des ob- 
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fervatiotis profondes fur les anciens bâtiments des 
Romains. 11 eut bientôt roccaiion de déployer 
les talents, lorfqü'il s’agit d'achever la grande 
cathédrale de Florence par la conftruâion du 
dôme , grand & difficile ouvrage que le feul Bru- 
nellefchi fut en état d’élever ( 1 1 5). Ayant débuté 
par ce chef-d’œuvre , il orna fa patrie d’autres bâ- 
timents magrûâques , & appellé à Milan par le 
duc Philippe M. V^ifconti , il donna le plan de 
la citadelle , & £t d’autres ouvrages tant dans cette 
ville qu’à Mantoue , où il forma des chauffées pour 
contenir le Pô. Il travailla encore à Pefaro & à 
Pife , & étant retourné à Florence , il mourut 
l’an 144 ^, & fut enterré dans la cathédrale qu’il 
a voit 11 bien ornée. Philippe Bru nellefchi n’avoic 
pas feulement cultivé les arts : fon génie embraC. 
îbit les fciences tant fublimes , que celles d’or- 
nement. Il étoit bon géomètre , & il excelloit dans 
la partie des mathématiques quia du rapport avec 
les arts qu’il profeffoit. Il fut l’hifforien de fes 
propres ouvrages, & dans la bibliothèque des 
marquis Riccardi à Florence on conferve la ri- 
lati 0 n fort détaillée qu’il Êt fur la conffrudion 
de la coupole dont nous avons parlé. Enôn Tes ri- 
mej qu’on a publiées, atteflent qu’il étoit bon poëte. 

En parlant de la philofophie & des mathéma- 
tiques dans le livre précédent, j’ai fait niention'^'j^"^** 
de Léon Batifte Albert! , Florentin, dont je me 
fuis réfervé à parler plus particulièrement dans 
cette feélion. Sa famille elf une des plus ancien- 
nes de Florence; & il naquit vers le commence- 
ment du quinzième fîecle. 11 requt à Bologne les 
degrés du doâorat en droit civil & canonique , 

& il fut ordonné prêtre. La philofophie fit en- 
fuite fes délices, & de là il pada à l’étude pro- 
fonde des mathématiques à l’aide defquelles il 
devint un architede très-habile. Il bâtit à Man- 
toue la grande églife de S. André , & celle encore 
plus fameu& de S. François à Rimini, dans la- 
quelle Sigifmond Malaceita fit éclater fa magni^ 
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ficence, & Léon Âlberti Tes talents. A Florence 
il fut Tarchitede du beau palais des Rucellaï , & <. 

il travailla à de pareils ouvrages à Rome & aiU ^ 
leurs. Mais quoique grand dans la pratique, Léon ^ 
BatiÂe Alberti le fut encore plus dans la théorie , 
ce qui paroit par les Dix livret d^architeüure qu’il si 
compofa & qu’on a fouvent réimprimés & traduits ïi 
en d’autres idiômes. L’auteur les écrivit en latin , ® 

d’un ftylcpur & net, & avec une grande érudû ii! 
tion & beaucoup de jugement. Il y ajouta trois 
livres, auffi fort eftimés , fur la peinture ^ art qu’il t; 
connoiiibit parfaitement , étant furtout fort habile c 
en matière de perfpedive î & un qu’il nomma ï" 
Statua & qui roule fur les réglés de la fculpture^ 
Dans l’endroit ci-deflus cité j’ai parlé de fes belles 
inventions mathématiques, & j’y remets mes si 

ledeurs. J’ai dit ci-deflus qu’il avoit chéri la phi- s: 

lofophie : il excella dans la partie morale de cette d 

fcience, & il eft l’auteur de plusieurs Traités Sc i 

Dialogues fur cet argument. Ses livres De ta fa- gi 

mille qu’on peut compter parmi les moraux, au- t 

tant font- ils excellents pour le fond , autant font- E 
sis peu lilibles à caufe de la mauvaife édition h: 
italienne dans laquelle ils font écrits; car comme ii 
je l’ai remarqué ailleurs , cet homme vraiment [ 
îavant & favant prefque univerfel , ne put ja- n- 
mais bien apprendre fa langue maternelle. Au h 
refte Léon Alberti n’oublia ni la théologie qui 
convenoit à fa profeilion eccléfîaftique , ni la at 

philologie qui étoit la fcience favorite de fon i 

tems. Quant à la prennere il compofa un livre E 

intitulé Delà religion ^ & quant à la fécondé il fit i: 

un bel ouvrage qu’on trouve entre fes autres s 

œuvres , & qui a pour titre De commodit lUtera- i 

Tum atque incommodis. Enfin il cultiva la poéfie ;j 

latine, & il fit dans le genre dramatique une [j 

comédie en profe intitulée FAi/odoxeo», piecequi i 

pafla longtems pour ancienne , au point qu’/4/de S 

Manuce le jeune la publia i’an if 8^, comme l’ouvra- Ig 

{e d’un Lejndw, ancien poete comique, Cependant It 
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jUberd Pavoit déjà avouée pour fienne , à propos 
de quoi il raconte dans la préface qu^'il ajouta 
enfuite à cette comédie, que l’original lui ayant 
( été dérobé par un ami avant qu’il y mit la der- 
nière main, on en avoit riré un grand nombre 
I de copies qui fourmilloient de fautes, & néan- 
moins on admiroit cette piece & on la prenoit 
pour un ouvrage de l’antiquité j au lieu que quand 
si l’eut corrigée , polie & donnée (bus fon nom , 
on ne l’eftima plus , parce qu’elle étoit d’un auteur 
moderne. Léon Batifte Alberti mourut à Rome 
l’an 1472. Il fut fans contredit un des plus grands 
hommes qui ont illuftré leur fiecle , d’autant plus 

Î [u’il fut réunir dans fa perfonne les arts & les 
ciences, & cela de faqon qu’on ne fauroit pas 
décider s’il fut plus grand dans les uns ou dans 
les autres. Et, ce qui achevé les louanges de cet 
artifte & favant , ert qu’il pofleda de très-belles 
qualités morales , comme un défintérèt généreux * 
beaucoup de patience au milieu des contrâdic- 
I tions, & une rare modellie qui l’obligeoit à fe 
défier de foi même dans fes ouvrages , à les fou- 
nettre à la révifion de fes amis , & à profiter de 
leurs correâions & critiques, 
j Les artiftes célébrés Florentins occuperont une 
grande partie de cette feélion , comme les favants 
Tords de la même ville ont donné abondante ma- : : 1 
j tiere aux feddons précédentes. Voici quatre 
I autres architedes & fculpteurs de Florence, 
Michelozzo après avoir étudié la fculpture dans 
l’attelier de DonateUo avec Brunellefchi , fe con- 
facra , comme celui-ci, à l’architedure. Côme 
de Medicis voulant bâtir le fuperbe palais de fa 
famille (117), choifît le plan de Michelozzo 
qu’il s’attacha en qualité d’architede. Quand 
Côme fut exilé , Michelozzo le fuivit à Venifeoù 
il éléva le grand édifice de la bibliothèque de S. 
George Majeur, bâti aux fraix de Côme qui dans 
cet édifice & dans cette bibliothèque par lui en- 
richie , laifik aux Vénitiens un grand fouvenfr 
». * 
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de fa générofité & de fa magnificence , autant qud 
d’un exil d’où il avoit fu tirer tant de gloire. A fon , ^ 
retour à Florence, Côme employa fon excellent 
architede à élever plufieurs bâtiments, particu- 
lierement celui de l’églife & couvent de S. Marc 
avec la belle bibliothèque annexée. C’eft dans ‘‘‘ 
cette églife que Michelozzo fut enterré, étant '' 
mort à l’àge' de foixante-huit ans, on ignore 
dans quelle année. ^ 

tel deux Julien &Bénôit deMajanoou Malano^ furent ■ ■ 
Maiano. freres qui cultivèrent i’architedure & la “i 
fculpture. Julien palfaprefquetoutefavieàRome 
& à Naples: la vie de Bénoit fut moins etrante, 
Le premier b.îtit la belle maifon de plaifance dit 
roi Alfonfe à Poggîo-reale , l’églife & le palais ' 
de S. Marc à Rome , & commença la Baiiliqué 
de notre Dame de Lorette que fon frere Benoit' 
acheva. Celui-ci fut encore un architede foré 
habile, mais il n’abandonna pas la fculpture, & 
il fe rendit fameux pair fes ouvrages en bois. ? 
Son grand talent dans cet art le fit appfeller en P' 
Hongrie par Mathias CorVin: à fon retour Bénoiç ^ 
entreprit de fculpter en pierre & en marbre , & ftf 
fit une grande réputation dans ce nouveau genres' ^ 
11 remplit de fes ouvrages Florence fa patrie 
.• d’autres villes* 

Filwete. Antoine Filarefe auflî Florentin , vécût longf- iîi 
* tems à Milan au fervice du duc François Sforce^ 
par ordre du quel il bâtît le grand & vraiment ^ 
magnifique hôpital de cette ville & l’églife eaw t 
thédrale de Bergame. Il étoit un excellent fon- î 
deur en bronze, & il travailla aux portes delà 
hafîlique du V atîcan. Enfin il n’avoit pas négligé \ 
rétnde des fciences qu’il joignit aux arts, comme 3 
Patteftent les vingt-quatre ou ^ingt-cinq livres t 
Carchite&ure i qu’il dédia à Pierre deMedieW c 
fils de Côme (iig). Filarete s’appelloitauffi : 

hno on Averulino , ce qui a induit en erreur i 
quelques uns qui ont pris l’Averulino & le Filài> 
iste pour deux peifbnnes diâerentes. 

- ' ’ Celui 
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J Celui d’entre les architedles de ce fîecle, dont gtf. 

; le nom eft parvenu avec plus d’éclat à la polté- Bramante 
, rite , eft Bramante. Il naquit dans le duché d’Ür- ' 
bin, mais on ne fait pas en quel endroit de ce 
I duché i & on ne fait non j)1us fi Bramante étoit 
le nom du batème ou de\a famille, car on le 
trouve également appellé Bramante Lazzeri & 

Lazzero Bramante. Ce qu’on n’ignore pas eft qu’il 
fut un très grand homme danj fa profetfion, à 
laquelle il palfa après avoir exercé quelque tems 
la peinture. Milan fut le premier théâtre fur 
lequel Bramante parut comme peintre & comme . 
architedcj mais la fécondé qualité l’emporta fur 
31 la première , & Louis le More s’en fervit dans la 
conftruélion de plufieurs bâtiments infignes ; 

Rome fut toutefois le théâtre le plus vafte de la 
n gloire de Bramante. Il deflîna & dreifa dans cette 
j ville plufieurs grands édifices, & à la fin il fit le 
J plan & jetta les fondements de la grande Bafili.. 

J que de S. Pierre , ayant trouvé dans laperfonne 
j| de Jules II un prince capable de concevoir les 
idées de ce grand architede , & de ne pas s’effrayer 
, , des dépenfes prodigieufes qu’entraineroit le def- 
fein donné par Bramante. Celui-ci eut à cette 
i occafion de très - vifs débats avec d’autres archi- 
;,l tedes & particulièrement avec le grand Buona- 
' rôti: mais fon talent & la protedion confiante 
; de Jules, lui donnèrent la vidoire, de forte que 
le plus beau & le plus fuperbe édifice qui foit au 
I monde, a été (à quelques changements près) 

!i élevé defini furie deffein de Bramante. Cètinfi- 
gne architede mourut à Rome l’an if 14 à l’âge 
li de foixante & dix ans. Bramante ajoutoit à fes 
5 talents celui de Vlmprevijo , ayant fou vent chanté . 

} d’impromptu au fon des inftruments. Outre cela 
t il étoit poète par étude , comme on peut le voir 
[ par fes Rimes. 

i Moins connu , mais non moins digne qu’on le gy.' 

connoilfe , eft un architede Bolonnois , appellé Fior^ 
i Ariftoteles Fioravanti (iï9). Cet homme avoit 
Tom, III, Z 
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un talent extraordinaire pour inventer des ma- 
chines & faire des travaux qui peuvent pafler pour 
prodigieux. Il tranfporta toute entière d’un en- 
droit à l’autre une tour de foixante- cinq pieds 
de haut & de onze pieds, deux onces & demi 
en quarré. Cette tour étoit jointe à l’églife de 
notre Dame de la Magione à Bologne (120). Ce 
fait eft atteftépar Jérôme Brufellit par la Chroni- 
que italienne de Bologne , par Donat BoJJî , & par 
Gafpar Nadi, aide & compagnon de Fioravanti. 
Ces hiftoriens ne 'conviennent pas ni furie jour 
que cela fe fit , les uns difant que ce fut le 8 
d’Août, & d’autres le 12, ni fur la difiance à 
laquelle on tranfporta la tour , car celui-ci la mec 
à trente-cinq pieds, & celui-là à treize feulement. 
Mais tous s’accordent dans le fait , dans la per- 
fonne de l’architeéle , & dans l’année qui fut la 
34ff. Au refte la diverfîté de certaines circonf- 
tances dans leur récit prouve qu’ils ne fe font pas 
copiés les uns les autres , & qu’ainil le fond du 
fait eft véritable. 

Peu de jours après Fioravanti fit un nouvel 
ouvrage non moins merveilleux que le précédent. 
La tour de l’églife de $. Blaife à Cento penchoic 
cinq pieds & demi vers la terre , parce qu’un 
côté des fondements s’étoit rabaifte. Maître Arif. 
toteles ( c’étoit ainfî qu’on l’appelloit ) la redrelTa 
le 5 de Septembre de la même année i4ff* Les 
mêmes que j’ai cités ci-deBus racontent ce fécond 
fait} mais on ne peut pas leur pardonner de ne 
pas avoir donné la defcription des machines que 
Fioravanti employa dans ces deux ouvrages. 

Une habileté fi peu commune ne pouvoir pas 
relier longtems cachée entre les murs de Bolo- 
gne, ni même dans les bornes de l’Italie. La 
renommée de maître Ariftoteles s’étendit fi loin, 
que le Czar Bafile Ivrannovitz le demanda aux 
Bolonnois & l’obtint. Le èoron d’Herèciyiem parle 
de cet architede fans le nommer, lorfqu’il dit 
que le Czar Bafile fit conftruire à l’italienne & par 
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des architeâes tirés de Tltalie à grand prix , les 
fortifications de fa réfidence, le palais grandu- 
cal, & plufîeurs églifes (a). Dans les archives pu- 
bliques de Bologne l’on conferve le décret que les 
feize confervateurs de la ville firent l’an 1479 pour 
fupplier le grand duc de Rufiie de leur renvoyer 
leur architeéle Arilloteles Fioravanti dont ils 
avoient grand befoin. L’on ne fait pas s’ils le 
recouvrèrent ou non; mais on apprend par l’hif. 
toire de Bologne que cet architeélc pafla un peu 
plus tard au fervice de Mathias Corvin de qui il 
reçut des honneurs extraordinaires, jufqu’au pri- 
vilège de faire frapper la monnoie à fbn coin 
(laO. Voilà tout ce qui eft parvenu à notre con- 
noiflance touchant cet homme fingulier, & il eft 
à fouhaiter que les favants-de Bologne falTent des 
recherches plus exaéles pour mieux éclaircir ce 
qui concerne un architede qui fait tant d’hon- 
neur à leur patrie. 

Le dernier en âge, mais non pas en mérite gg. 
entre les architedes de ce fiele , eft Frere Joconde Frcre 
de Verone. Les jacobins & les Cordeliers fe 
difputent ; mais le témoignage des deux Scaligen 
& celui du mathématicien Lucas Pacioli (c) 
donnèrent gain de caufe aux féconds. Cependant 
dans fes voyages & parmi fes travaux Joconde 
fut dans l’ufage de s’habiller en prêtre féculier. 
Etant à Rome il joignit à la profeilion de l’ar- 
chitedure l’étude de l’antiquité, & il fitun judi. 
cieux recueil d’inferiptions qu’il dédia à Laurent 
de Mcdicis. H fut quelque tems ^ la cour de 
l’empereur Maximilien I , & de là il pafla en 
France vers le commencement du feiziemefîecle. 
Louis XII le nomma archicede royal, comme 
on l’apprend de [Guillaume Budé en plufieurs en- 


(«) Rer. Mofeovit. Comment, p. 6 %. (V) In Cardan, 
Ixercit. 329 & £pift< ad Oouzam. ( r ) Ad Y librum £u< 
clidif. 
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droits de fes ouvrages. Joconde conftruifit à Pa-i ! 
ris deux ponts fur la Seine, e’cft-à-dire , celuide 1 
notre Dame, & le petit pont. M. Sauvai nie^qus i 
Frere Joconde ait été l’archite< 5 le du pont de i 
notre Dame (d) ; mais fes conjedures ne peuvent i 
fas tenir contre le témoignage àe Jules Céfar Sca~ 
liger (c) i de Sannazzare (i2l) t de Malingre Çf) , 3 

& d’autres écrivains François & Italiens. t 

Tandis que Frere Joconde de Vérone travail- 'i 
loit à ces bâtiments il recherchoit les anciens ma- 
nuferits, & il fut aflex heureux pour trouvée :: 
toutes les lettres de Pline le jeune , & le livre d& 
Jules Obfcijuens fur les prodiges. Il corrigea les fau- t. 
tes qui s’étoient gliifées dans cesmanuferits, les t 
copia de fa main , & les envoya au vieux Aide |i 

Manuce qui en fit une belle édition à Venife l’an a 

I fo8- Joconde corrigea auffî par la comparaifon .-j 
de pluficurs bons exemplaires , & illuftra par des 
remarques & des figures les Commentaires de Ju- r 
les Cefar , & il fut le premier à donner le delTeift 
du fameux pont jetté par ce grand capitaine fur ^ 
le Rhin. Il fit aulTi par fes foins & fes exhorta- 
tions publier par le même Aide Manuce & par I 
d’autres, les anciens écrivains fur V agriculture j I 

l’ouvrage de Frontin fur les aqueducs , & VEpitome î 
d’Aurelius Vi&or. ; 

Retourné en Italie , Frere Joconde publia qua- i 
tre DiJJertations adreifées aux magiftrats de Venife ■ j 
touchant les lacunes de cette ville, & la riviere c 
de la Brenta. Il travailla encore à une belle édi- : 
tion de Vitruve , enrichie de delfeins , & il la fit [ 
faire par Aide l’an if 1 1 > l’ayant dédiée au pape ; 
Jules II. En tfi^lefameuxpont deRialtoayant i 

péri dans un incendie, Joconde en fit un nou- ; 
veau deifein très-magnifique , mais il elfuya l’af- 
front de voir préférer au fien celui d’un architede 


{d) Hift. des Antiq.de Paris T. I. p. 228' COExerc. 321.^ 
(/) Antiquit. de Faiiï. L. I. p. 142. 
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fort médiocre. Alors il quitta Venïfe & alla k 
Rome où après la mort de Bramante' il fut^delliné 
a prélîder à la fabrique de S. Pierre avec Raphad 
d ’ Urbain & Antoine de S. Gai. Le dernier ouvrage 
de Joconde fut le pont fur l’Adige à Vérone fa pa- 
trie. Ce bâtiment fc fit environ l’an ifio, & 
après cette époque on ne trouve plus mention de 
ce vaillant architeéle , littérateur , & antiquaire 
(i2?). 

Si l’architeélure marchoit à grands pas vers la 
perfedion, les progrès de la Iculpture ifét()ientQ°"*‘j.“j“ 
pas moins conlidcrables. Le prince & maître des 
bons fculpteurs de ce ficelé fut Donat,' vulgaire- 
ment appellé Donatello par les Italiens, & né à 
Florence l’an Baldinucci, connoilièur habile, 
cnpatleainfi: D' autres avant Donatello avaient com- 
mencé à s'éloigner de la manière feche ^ mauvaifh 
qui avait été en ufage: mais il fut le premier à for- 
mer des ouvrages parfaits d'une valeur infinie , 
ayant heureufement imité le fiyle des fculpteurs Grecs ^ •• \ 
^ ayant donné à fes fiatues une efpece de vie & de 
vérité qui furprennent. U fut aujjl le premier parmi 
les modernes à employer tantôt la fi 3 um , tantôt 
Vhifloire dans les bas -reliefs , ouvrage dans lequel 
il réujjit admirablement ). Cet écrivain eft l’écho 
de tous les connoifleurs qui avouent que Douât 
a le mérite d’avoir rendu fon ancienne beauté à 
la fculpture. Côme de Medicis & Pierre fon fils 
ne lailîcreut pas oififsles talents de ce brave ar- 
tilte: ils le firent travailler, & ils l’enrichirent. 

Donat remplit Florence de fesprodudions (124)» 

& appellé par les Vénitiens, il jetca enbronze la 
belle ftatue équeftre que le fénat fit dreifer à Pa- 
doue à l’honneur du vaillant Gattamelatà leur 
général. Croira-t-on que la littérature n’a pas une 
moindre obligation à ce fculpteur que les beaux 
arts? Rien cependant n’eft plus vrai; car à force 


(g) T. III. p. 7î & fuîv. de l’édir. de Florence 1768. 
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d’étudier fur les beaux reftes de l’antiquité grec- 
que & romaine Ç pour lequel effet il fit un voyage “ 
à Rome avec Pnilippe Brunellofco fon éleve) ® 
il devint amateur paflionné des anciens monu- P 
ments, & il fuggéra à Côme de Medicis l’idée de ' 
former le premier Cabinet de ftatues , bas-reliefs , 
vafes, médaillés & autres pièces anciennes qu’on 
ait penfé à ralTembler. Donatello préfida au choix 
& formation de ce cabinet qui fut confidérable- î" 
ment augmenté par Laurent, & qui a été le mo- i 
dele de femblables colledions. Ce brave artilte 
mourut à Florence l’an 1466 , lailTant un grand ;• 
nombre d’éleves qui lui firent honneur, tels is: 
qu’Antoine Roflellino Gambarrelli , Berthold fc 
Florentin , Didier de Settignano , & d’autres , fans • ; 

Î >arler de Michcîozzot Brundle/cOf 8 c Filaretc q\ic "• 
’ai nommé. 

La plaflique ou art de faire des ouvrages de <1 
fculpture en terre cuite , avoit été l’art favori des c 

Lucas de Tofcans. Cet art s’étoit perdu , & un t 

laRobbia.Tofcan moderne le reffufcita & le mit en vogue, n 
Ce fut Lucas de la Robbia Florentin , né en 1 , [o 

qui enchérilTant fur les anciens ajouta à fesfigu- jii 
res toutes fortes de couleurs , & leur donna à 
force de feu un vernis très-fin qui produifancla i; 
dëlicateffe & l’éclat , les préfervoit des injures de a 
l’air & du tems. Outre les fculptures de ce genre, i 
il fit encore des peintures ou tableaux fur la terre 1 
cuite , & il n’y eut forte de travail en plaltique où i 
il ne mit la main. Le grand nombre d’ouvrages 1 

, qu’il fit dans toute l’Italie, leur beauté, & la vé- ii 

rité & grâce qu’on y trouve , font un témoignage r 
perpétuel du talent & de l’adivité de cet artifie I 
infatigable. ; 

Lucas de la Robbia eut pour fucceffeur dans 1 
Muzoni. l’art de travailler en terre cuite. Gui Maz2oni 
de Modene que Vafari a oublié. L’on croit qu’il 
fut éleve de Lucas, mais on n’à jpas des preuves 
pour l’affirmer. Il fut très-ellime dans fa profef- ' 
uoiii & s’étant trouvé àFdaples lors de la con- 
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j ^uête qu’en fit Charles VIII, ce prince fut fi 
charmé des ouvrages de Maz2oni , qu’il le fit aller 
I en France, où cet artifte s’établit & où il enfei- 
i gna fon art à fa femme & à fes enfants. 

Entre les autres fculpteurs dillinguésil ne faut^errochi# 
pas oublier André Verrocchio Florentin, qui 
jouit d’une grande célébrité , & eut l’honneur 
d’avoir pour élevés Léonard de Vinci & Pierre de 
Pérou fe (lîf)- 

Paflons à un autre art dont quelques branches 90. 
furent une invention abfolunient nouvelle du 
quinzième fîecle. Cet art ell celui de la gravure Francia ; 
fur toutes fortes de matières. Et premièrement s«vcur. 
pour ce qui regarde les métaux, François de Bo- 
logne, furnommé Francia, d’ailleurs bon pein- 
tre , n’eut pas fon égal dans cette forte d’ouvrages. 

Ayant commencé par le métier d’orfèvre', il paffa 
à graver, fculpter, & émailler en or & autres 
métaux, avec une délicatelfe & une exadlitude ' ^ 
admirables. Po/arz affure (A) que cet artifle pou- 
voit émailler fur une plaque d’argent de deux i 
pouces de largeur & d’un peu plus de longueur, 
jufqu’à vingt figures bien diftindes & bien pro- 
portionnées. Cammille Leonardi qui connoilToit 
Francia, dit avoir vu fur une plaque extrême- 
ment petite des repréfentations très -au naturel 
d’hommes , d’animaux , d’arbres , de montagnes, 
d’accampements &c. (O Francia excelloit aufii 
dans la gravure des médailles «& de la monnoie. 

Il tira de grands préfentsdetousles princes dont 
il grava les portraits ; & les Bolonnois lui don- 
nèrent l’infpedion de la monnoie de leur ville. 

Vafitri dit que de fon tems on cherchoit avec 
empreifement les empreintes de cet artifte, & 
qu’à peine on pouvoir en avoir à grand prix. 

Francia vivoit encore en if22. 


(A) Vite di Pittorî , fcn't'iri , «rc'ntetti &c. T. Y. 
(i) Spæcul. Lapid. L. 1. C. II. 
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Quant aux gravures en pierres précieufes, on 
Graveurs connoit en Italie le nom dejcandelle Corniole, y 
Ses?”** c’e(l-à-dire , des Cornalines , & celui de Dominique ^ 

des Camméi. Le premier étoit Florentin , j 

* le fécond Milanois, & ils prirent leurs furnoms , ^ 

le premier du talent qu’il pofledoit à graver les ^ 
cornalines en creux , le fécond à graver toute 
forte de pierres dures en bofle. Ces deux efpeces ^ 
de gravure fi connues aux anciens , avoient été ÿ 
entièrement oubliées, & elles reparurent en Ita- ^ 
lie au quinzième fiede par les foins de Martin V ^ 
& de Paul II , grands amateurs de cette forte 
. d’ouvrages 

Outre ces deux graveurs cri pierres dures, il/ 
en eut plufieurs autres dans le même genre , fui? ^ 
quoi l’on peut voir ce qu’en a dit le diligent M» ^ 

Mariette ^ comme auffi les Mémoires des graveurs ÿ 

modernésy publiés à Livourne en I7f?. 

9 T. Une forte de gravure inconnue aux anciens, j 

Invention& dont l’inventioii eft du quinzième fiecle, eft ^ 

dcseftam-çg|[g des eftampcs en cuivre & en bois. Il en eft 
® ' de cette invention comme de plufieurs autres ; oi% ' 
fe la difpute, & on en ignore l’auteur. La dif» 
pute fur cet article roule entre les Italiens & les 
Allemands : toutefois l’opinion la plus générale- ' 

ment reçue eft en faveur des premiers, &onen ^ 

Fini- donne la gloire a Thomas Fiulguerra , orfèvre & i 

guerra. dellinateur Florentin. Le hazard , dit-on , lui dé- i 

couvrit ce fecret , comme il en a découvert tant 
d’autres. Thomas ( appelle par les Florentins 
Mojo, par abréviation de Tommafo) en gravant 
en argent faifoit couler le fouffre fondu dans les 
incifions, & après avoir enduit la plaque d’une 
teinture à l’huile, la couvroit d’un papier qu’U 
calquoitavec une efpece de preife. Or ayant ob- 
fervé que les traits dellinés fur la plaque, ref. 


(k) l^afari dans l’opvrage ci deffus indiqué. T. IV, 

p. 24 d, 
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Coient empreints en noir fur le papier, il conque 
l’idée des eftampes , & de l’avantage qui en pou- 
voit revenir en copiant par ce nioye^n & en mul- 
tipliant à l’inôni foit fes propres defleins , foitlcs 
tableaux, les ftatues, &les bas-reliefs anciens 8 c 
modernes. Cette belle invention ell , fuivant 
Vafari, de l’an 14^0 ou environ. Baldinucci la 
croit de l’an i4fo, ce qui ne fait pas une grande 
dift’érence : ainli l'invention des eftampes Ci elle 
étoitde ce tems là, coincideroit à peu près avec 
celle de l’Imprimerie. 

Toutefois les Allemands foutiennent d’avoir eu 
des eftampes gravées chez euxlongtems aupara- 
vant; & M. le baron d'Heinecken a prouvé que 
l’on trouve l’art de graver les eftampes établi 
en Allemagne l’an 1440 au plus tard ( / ); au 
lieu que les premières eftampes gravées en Italie,* 
font, félon lui, celles de l’édition de Dante faite 
à Florence en 1481. Si cela eft , les Allemands 
ont gagné leur caufe. Mais les époques reçues par 
Vafari & 6fl/(/mucci font-elles exaétesi' Le même 
Baldinucci qui dans les Vies des peintres, place 
l’invention de Finiguerra au milieu du fiecle, 
dans un autre endroit la place vers le commen- 
cement (rrt). Manni avoit pour de bonnes railons 
embralié cette derniere époque (n) ; & il en fut 
convaincu lorfque fouillant à fon ordinaire dans 
les archives de Florence , il tomba fur une charte 
de l’an 1424, par laquelle charte on voit qu’à 
cette date Thomas Finiguerra étoit déjà mort (0). 


(/) Idée générale d’une colledion complette d’eftam- 
pes. "Vienne 1771. (>m) Origine e progreffo'd’ir.trugliarc 
(c’eft-à-dire de graver), («) De Florentinis inventis. 
(0) Anaotazioni aile vite del Baldinucci. Cette Charte 
commence Domina Nicoiofa filia olim Tomajii Finim 
guerra de Finiguerris , uxor Manni quondam Benincom 
ftt &c. L’autorité & fincérité du doéte Dominique Manni 
en fait de Chartes, inilruments & diplômes , eft avouée 
de tous les connoilfeurs. 


I 
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Comme cette charte eft très-autentique , je ne fais 
pas qu’on puifTe oppofer quelque chofe à l’ancien- 
lîété de l’invention par Finiguerra. Tout ce qu’on 
peut faire , c’eft de nier tout le récit de Vafari , 
touchant cet artifle & Ton invention , d’autant: 
plus que ni cet écrivain ni Baldiiiucci ne s’accor-< 
dent point fur l’époque, & qu’ils ont fait de lourds 
anachronifmes, en difantque Finiguerra travailla 
d’émulation avec Antoine del Poïlqjuolo qui naquit 
en 1426, c’elt-à-dire après la mort de Finiguerra, 
& en ajoutant que Bacüo Baldini apprit l’art des 
eftampes, en voyant travailler le même Fini- 
guetra, lorfque Baldint mort en ifif, peut-être 
n’étoit pas né du tems de ce graveur. Mais parce 
que ces deux écrivains fe font trompés dans les 
dates , d’où les anachronifmes en queîfion fe font 
enfuivis , faut-il dire qxPaffurément leur récit eft 
tout faux ? M. Mariettez vu une ancienne eftampe 
au bas de laquelle on voyoit ces trois lettres I. F. 
T. qui lues au contraire expriment Thomas Rni- 
^uerra Incidit. M. le baron d'Heinecken en indique 
deux lignées MF, qu’on peut expliquer Majo 
Finiguerra. Et comme toutes ces eftampes font les 
plus anciennes que l’on trouve , elles convien- 
nent à Finiguerra & à fon tems. Au refte quand 
même on ne trouveroit pas la moindre marque du 
nom de Finiguerra dans les eftampes de cet âge, 
on ne pourroit pas en tirer la conféquence qu’il 
n’en eft pas l’inventeur. Les premiers livres qu’on 
a imprimés , n’ont point de nom d’imprimeur , 
& il a pu arriver la même chofe par rapport aux 
eftampes. Ainli jufqu’à ce qu’on ait de meil- 
leures preuves pour refufer à Mafo ou Thomas 
Finiguerra l’honneur de cette invention , on doit 
fuivre l’opinion commune qui la lui attribue. 

Baccio Baldini , ct-delTus nommé , fut le fécond 
graveur d’eftampes que l’on connoiflê, mais il fe 
fervit de Sandro Botticelli pour le delTein. Antoine 
del Pollajuolo , furpaflTa Finiguerra & Baldini 
dans l’art de la gravure : & voila les trois 
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peres de cet art , tous les trois Florentins. 

André Mantegna fut le quatrième & le plus ha- 
bile (i26). Il étoit Padüuan. On dit que de fon 
tems l’art de graver les eftampes fut porté en 
Flandre où Martin (V Anvers le cultiva avec foin, 

& eut pour éleve le fameux Albert Dura de Nu- 4 
remberg. Le même baron d’Heineckena montré 
que Martin n’étoit pas d’Anvers, mais deCulem- 
back en Francouie^ & qu’AlbertDur.o ayant ap- 
pris la mort de cet artille, fous la difeiplinede 
qui il avoir réfülu de fe mettre', prit pour martre 
Michel Volgemuthi peintre & graveur de Nurem-- 
berg (127;. . . ' . „ 

Il efl: tems de parler de la peinture qui eut, 92. - 
comme tous les arts & fciences , d’habiles cul- Plufieure 
tivateurs. L’école du célébré Giotto , établie à Flo- 
rence, produifît des éleves qui furpaderent leur 
maître. Un d’entr’eux fut PaulUccello, Floren- 
tin , qui ayant commencé à travailler avant la fin 
du quatorzième fiecle, parvint à un âge décré- 
pit, & mourut en 1472. Sa maniéré étoit bonne, 
mais on y vpyoit cette dureté de pinceau.qui ca- 
radérifa les peintures du fiecle de Giotto & d’une 
partie du fuivant. 

Thomas , vulgairement Mafaccio de S. Jean 
de Valdarno en Tofeane , fut celui qui le premier 
joignit la délicatefle à la force , & la grâce & la légè- 
reté des figures à la difficulté des attitudes. Son 
deffein étoit exad , & fon coloris paiTable , fur- 
tout dans les draperies. Il travailla beaucoup ^ 

Rome & à Florence , quoiqu’il ne vécût que qua- 
rante ans feulement. Sa mort arriva en 1442. 

Je ne ferai que nommer d’autres peintres fort 
habiles , dont un peut trouver les notices chez 
Vafart & Baldinucci. Ces peintres font frété Jean 
Angélique, Dominicain de S. Marc, né àFiefole 
près de Florence , Pierre de la Francefea de Borgo 
S. Sepolcro auffi en Tofeane, peintre & mathé- 
maticien; Pifanello de Verone , fort loué par Pa- 
tio dans fes Hommei iHufires , & par T. VeJ^jita 
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Stro22i dans une élégie ; Dominique del Ghirlan-J ’S 
daïo, célébré peintre Florentin ; André Mantegna, i 
peintre & graveur, né dans le territoire de Padoue, n 
& non pas de Mantoue, comme l’a cru Vafari t : 
Pierre de Peroufe, maître de l’immortel ii 
JîapAfTc? (129) ; les trois Bellini, c’eft à-dire Jac- 
ques le pere , & les fils Gentils & Jean , tous Vé- :: 
nitiens , & dont le dernier eut lé grand Titien pour; L 
éleve (1^0). J’omets plufieurs autres peintres,' ^ 
pour m’arrêter un moment fur ce qui concerne .t: 
le célébré Léonard -Vinci , qui par les talents di- : 
vers a illoltré fon nom & les arts. i; 

Léonard Cet homme infigiie fut appellé ou de Finci h 
ViflcL du bourg de ce nom où il naquit dans le terri- j 
" toire de Florence. Il étoit un bâtard de Pierre 

notaire en chef de la république. Sa nailTance eft 3 
de l’an I4f2. La nature l’avoît formé pour les' ■ 
arts du génie: peintre, ârchitede, fculpteur, ^ 
méchanicien, géomètre, poète, muficien, ilap- [ 
prit tous ces arts & ces fciencesen peu de tems % 
& ce qui ell plus rare , polTéda tout dans un degré rij 
éminent. Le delTein étoit fa plus grande palfion : t 

fon pere qui voyoit avec fatisBadion l’heureux » 
penchantdu jeune Léonard, le mit à l’écoied’/ 4 n- j 
dr^ VenochiOf mais l’écolier vainquit bientôt fon j 
maître à qui les premiers eifais de Vinci caufe- 1, 
rent le plus grand étonnement. Léonard devint 
dans peu le peintre le plus accrédité & le plus ij 
connu à Florence : on admira fes tableaux & on ^ 
en chérit l’auteur , car à des talents rares il joi- -, 
gnoit la plus belle figure du monde , l’agrément 
dans le difcours, la politelTe dans les maniérés," ^ 
de l’efpric, & des grâces dans toute faperfonne. > 
La peinture n’étoit pas la feule occupation de > 
Léonarn: il travailloiten fculpturej & outre cela ; 
il imaginoit tous les jours de nouvelles machi- 
nes pour couper &. percer des montagnes , corn- ' 
hier des vallons , drelTer le cours des rivières , I, 
tirer les eaux des bas fonds, nétoyer lesports, ] 
les havres & les lits des ^eq ves , lever facilement ,, 
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des poids énormes , & faire d’autres ouvrages de 
la même importance. Son délalfement parmi tant 
de travaux étott la poéfie & la mufique. li ccri- 
; voit des vers & en chantoit encore impromptu. 

Il inventa une nouvelle efpece de Lyre dont il 
jouoit fupérieurement , au point qu’il n’y avoit 
aucun mulicicn qui pût l’égaler. 

La réputation de ce grand homme s’étant bien- 
tôt répandue- en Italie, Louis le More attira 
Léonard Vinci à la cour de Milan, & le fit tra- 
vailler aux préparatifs des fêtes deftinécs pour 
célébrer les noces du jeune duc Jean Galeaz2e 
Marie, neveu de Louis avec Ifabelle d’Aragon, 
fille de Ferdinand roi de Naples'; nôces qui furent 
célébrées l’an 1489. Etant à Milan & jouiflant ; 
d’une penfion de cinq cents écus d’or , Vinci rem- 
plit cette ville de fes peintures , & on voit toujours 
avec admiration’ l’immenfe tableau qui elt dans 
j le couvent des dominicains de notre Dame des 
grâces & qui repréfente la dernicre cene de notre 
Seigneur. Il fit auffilemodele de la ftatueéqueC. 
tre que Louis vouloir drefler au duc François foii 
pere , modelé qu’on a regardé comme un chef 
d’œuvre. Mais il eft faux qu’il ait ouvert le fameux 
canal appellé Naviglio qui conduit les eaux de 
I l’Adda jufqu’à Milan. Le duc François Sforce avoit 
déjà fait ouvrir ce canal; & on a un décret delà 
duchelTe Blanche Marie , veuve de ce duc & ré- 
gente de Milan, décret qui eft de l’an & qui 
preferit la méthode pour faire fervir les eaux du 
Naviglio à l’arrofement des terres. Il fe peut que' 
Léonard ait été employé à nettoyer & améliorer 
ce canal , & voilà tout. François Sforce avoit tenté 
Retendre navigable l’Adda depuis fafource; mais 
I l’ouvrage échoua. M. du Frefne dit {p) que Vinci 


Xp) Dans la vie de Léonard. Vinci qui précédé \&Traitc. 
de ■peinture du mêmeartifte. Rapbaei du Frefne a çoai- 
pofé cette vie & publié ce traité, ... r -j 
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reprit ft acheva ce grand ouvrage, ayant rendu !.i 
l’Adda navigable rel’pace de deux-cents milles s 
d’Italie. Mais cet écrivain s’eft trompé : l’ouvrage 'i 
en queftion fut propofé de nouveau en ifig, à? 
lorfque Vinci étoit en France; le roi François I, ïï 
maître du Milanois aflîgna une fomme pour cet ‘ 
effet; mais les guerres & les révolutions de cet ü!( 
état empêchèrent l’exécution. On a repris der- s 
rierementce projet: les travaux font commencés , (i 
& on le flatte que dans peu on pourra aller par æ 
eau depuis Chiavenne jufqu’à Milan. ai 

Peu après que les armes françoifes fe furent C( 
emparées du duché, Vinci retourna à Florence 
où entr’autres il delîina ces fuperbes cartons hif- 2; 
toriques , qui ont fervi à peindre le grand falon du C' 
confeil de cette ville. LéonXvenoit démonter !i 
fur le trône pontifical : Vinci alla lui baifer les 
pieds, & devint peintre & architede de ce grand ; 
pontife. Mais la rivalité fe mit entre cet artifte & 3, 
Michel Anÿe ; le vieux Léonard ne fut pas maitre w 
de fa jaloufie envers un homme qui alloit furpaf. s'i 
fer lui & tous fes prédéceffeurs ; & pour quitter j 
Rome avec honneur, il accepta la gracieufe in- ^ 
vitation de François I, & alla en France l’an lyag, ü 
comme il paroit le plus vraifemblable. Dans les ï 
£loÿes des illuflres Tofeans (jq) on trouve la copie sj 
authentique dutellament de Vinci, fait en if i 5 » 4 
& une lettre écrite par François Melzi , éleve chéri ç 
de Léonard , à Julien cPAmbroife , en date du i j 
Juin de l’an 1 5*19, dans laquelle lettre Melzi fup- n 
pofe que Julien efl; déjà informé de la mort de (1 
Léonard Vinci, arrivée à Fontainebleau le 2 de a 
Mai de la même année. Vinci mourut à l’âge de ^ 
foixante.fept ans , entre les bras de François I qui 1 
avoit eut la bonté de le vifiter (i?i). ; 

Parmi les éloges qu’on a faits de ce grand hom- 


(j) Tom.m.Num.XXV. 
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a : me , il me paroit que celui de M. Mariette ( r ) eft 
:s i le plus jufte. Cet habile connoifleur dit que le 
comble de la gloire de Léonard Vinci eft d’avoir 
, obligé Raphaël & Michel- Ange à fe former fur fes 
, ouvrages & à prendre de lui le premier la force, 
& le fécond la grâce. Le même écrivain a fait le 
:t catalogue des eitampes cirées des tableaux & def» 
[. feins de Léonard. Dans les additions aux Vies de 
, Vafari , on trouve la lifte des peintures de ce maître 
Il éparfes dans toute l’Europe. Mon devoir eft ce- 
pendant de parler d’une autre forte d’ouvrages 
Il qui donnent à Léonard Vinci une place parmi les 
e favants. Rien n’eft plus exaél , dode , & généra- 
f. leraent eftimé que fon Traité fur la peinture. On 
U y trouve une intelligence profonde de cet art, 
r des obfervations juftes, des recherches neuves, 
s &des préceptes furs & précis. Du Frefne en fie 
i l’an i6yi la première édition qui eft magnifique. 
1: Vinci avoit compris qu’il ne pourroitètrenipein- 
î tte ni fculpteur exaÂ fans l’étude de l’anatomie : 
il s’y appliqua avec ce zele & cette pénétration 
c qu’il portoit dans toutes fes recherches : il étudia 
- l’anatomie de l’homme & celle du cheval , & com- 
, menqa fur le premier un traité que Melzi gardoit 
s chez lui quoique imparfait. Cooper a publié en 
; Angleterre plufieurs figures du corps humain , 

I deiiinées par Léonard & accompagnées des expli- 
i cations du même deffinateur. Par fon teftament 
: Léonard laifla fes inftruments & manuferits à fon 
. cher François Melzi de Milan : la noble famille 
J I Melzi garda avec foin ce précieux héritage, juf- 
s qu’à ce qu’un certain Gavardi d'Afola vola les 
î manuferits dont, après divers incidents, douze 
i pièces paflerent au pouvoir de M. le comte Ga~ 
kaxze Arconati qui en fit préfent à la bibliothèque 

1 -i ■ I K- - ■ ■ - ■ ■ Il 

f 

• (r) Dans une lettre publiée dans le recueil intitulé Let- 

tert Pittoriche y c’e(l>à-dire, des peintres & fur la pein- 
ture. T. U. p. 14.3. 


Digitized by Google 


Histoire de la Littérature ^ 

TVmbrofiane de Milan. Ces douze volumes coït- ® 
tiennent un nombre infini de defleins d’architec- » 
tiire, peinture, méchanique, hidrodatique , & 
anatomie , avec leurs explications & remarques, "‘ii 
11 y en a un d’une épaifleur extraordinaire tout 
rempli de machines de guerre : Jacques I roi de, J 
la grande Bretagne en avoit offert )ufqu’à trois 
mille piftoles au comte Arconati qui aima mieux !• 
en faire préfent avec les autres livres à la biblio- 
theque de fa patrie. v- 

Pour achever ce qui regarde les beaux-arts , il '5 
De^'la ^ Ibr l’art de peindre à l’huile, k 

peinture & fuF la mignature. On prétend que le premier i 
a huile, inventé durant ce fiecle , & que l’inventeur en ü; 
fut Jean Van EycA Flamand , plus connu fous le a 
ixornàt Jean de Bruges. Celui-ci, dit-on, apprit ' 
cet art à /întonello de MeJJîne , Antonello à Domi- i 
ritjue de Venife , & ce dernier à André del CaftagnOf ai 
lié dans la contrée de Mugello près de Florence î 
Voilà donc la généalogie de la peinture I 
à huile. Toutefois de Dominicis dans les Vies des üs 
peintres Napolitains (f) dit avoir lu dans un ou-' I 
vrage manuferit du chevalier MaJJîmo Stanzioni S; 
de Naples, que ce fut Antonello qui apprit à Jean V 
de Bruges l’art non de mêler l’huile dans les cou- ai 
leurs, ce qu'on pratiquait d^à,maisde la choifif ic 
& de l’employer de faqon que les couleurs en it 
devinffent plus belles & plus durables. Je ne fais t: 
pas fi l’autorité de M. de Dominicis & d’un ma- ;i 
jiufcrit peu connu , fuffit pour enlever à Van i 
Eych la gloire de l’invention qu’on lui attribue: 1 

mais cetçe remarque qu’on employoit déjà l’huile c 
dans les couleurs, mérite quelque réflexion. t 
M. Lejjîng, bibliothécaire de S. A. S. leducde i 
îlrunfwick , dans une DiJJertation citée dans \' An- t 
thologie romaine (jt) rapporte le paflage d’un ma- : 
Duferit de Théophile , moine Allemand , qui vivoit- 


(/) T.III.p.6j. (#) Ani77î, Août, N®. VII. i 

dans 
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dans le dixième ou le onzième fîeclej dans lequel 
palibge l’auteur enfeigne l’art de détremper les 
couleurs avec de l’huile. J’ajouterai à cette obfer- 
vation que M. le comte Malvafiaa fait voir que 
dès l’an 1407 on avoit à Bologne des peintures à 
l’huile (ü) } & le même De Duminicis en indique 
d’autres à Naples depuis l’an 1500 (x). Qiiefaut- 
il conclure de ces remarques ? que l’art dont nous 
parlons n’étoit pas ignoré dès les onzième & dou- 
zième fiecles > qu’enfuite on l’avoit négligé , & qu’il 
reparut au quinzième fous une meilleure forme, 
foit en Flandre, foit en Italie. 

Enfin l’art d’orner les manuferits avec de jo- $ 6 . 
lies miniatures en or & en couleurs , parvint à De la mi- 
fa plus grande perfedion lors juftement que 
mode en alloit celfer , à caufe de l’invention de 
l’Imprimerie. Toutes les grandes bibliothèques 
ont des volumes très-bien écrits fur un beau par- 
chemin, & dont les lettres initiales font en or, 

& le frontifpice orné de plufieurs figures d’uti 
deifein & d’un coloris admirables, Les plus beaux 
& les plus récents de ces manuferits font du quin- 
zième fiecle. J’ai parlé dans le livre précédent 
N“- 41, de la riche & magnifique Bible de Fer- 
rare , aujourd’hui à Modene : mais ce nianufcrit 
I où l’or & les peintures font prodigués , n’eftpas 
I le feul à orner cette bibliothèque qui fourmille 
de femblables pièces. Les peintres de la Bible en 
quellion furent Franco de Ruffi & Thadée Cri- 
vcllii la plupart des autres manuferits font ornés 
par Attavante Florentin , un des plus excellents 
miniateurs qui aient fleuri en Europe. Plus on 
voit fes peintures & plus on eft forcé de les re- 
garder encore & de les admirer , par la quan- 
' tiré, le naturel & la diftribution des figures humai- 
nes, des animaux, des fleurs, des plantes, des 


(«) Felfina Pittrice. L. L p. 27. 

( * ) Vite de Pitt. Napol. T. I. p. 107. 

Tome 111. A a 
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fruits & de mille autres ornements , & par la 
vivacité des couleurs, l’éclat de l’or, & le goût, la 
précifîon & la délicateife qui régnent dans tous ces 
ouvrages. Dans le plus grand nombre on voie 
les armes de Mathias Corvin , roi d’Hongrie , d’où 
l’on peutconjedurer qu’Attavante étoit penfionné 
par ce grand prince, & que les livres étoientdeC- 
tinés pour la bibliothèque de Bude. Mathias étant 
mort avant l’envoi des livres , il y a toute appa- 
rence que les princes de la maiibn d’£lle en ârenfe 
l’empIete. 


1 
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NOTES 

D U 

LIVRE NEUVIEME. 

(i) Il eft bon d’obferver que fous le noni d’élo* 
quence on entendoit alors la littérature en général, & 
en particulier ce qu'on appelle belles-lettres. Nous en 
verrons des preuves dans le dixième livre. 

I (2) Pierre de Méilicir , premier de ce nom, avoit 
beaucoup de mérite : mais un de Tes malheurs futd’étre 
placé entre Côme & Laurent , l’autre d’avoir été toujours 
malade lorfqu’il fe trouva à la tête du gouvernement* 
i Au refte les hiftoriens du tems conviennent qu’il gou- 
• Verna très-bien la république , même de fon lit ,& qu’il 
fut chéri de fes concitoyens & eftimé des étrangers. 

(?) Ce fait eft rapporté par mon auteur dans les notî* 
cts e\\i'\\Aonr\t^ür George de Trabizonde , vol. II, L. II, 
p. 270. Il m’a femblé que c’étoit ici fa place , & c’eft 
une liberté que j’ai prife en d’autres occafions. 

(4) A quoi l’on peut ajouter qu’au quinzième fiecle, 
l’Italie , la France & d’autres pays avoientun bon nom» 
bre d’univerfités , au lieu qu’au treizième fiecle , Bolo» 
gne étoit peut-être la feule ville de l’univers où l’on en» 
feignoit les loix romaines. 

(^) La véritable raifon étoit, que Pife, depuis que 
les Florentins l’avoient afi'ujettie , dépériffoit de jour 
en jour , les habitans aimant mieux abandonner leurs 
foyers, que de vivre fous un joug qui , tout doux qu’il 
paroifToit, étoit infupportable à des gens accoutumés à 
être libres. 

( 6 ) On peut voir par ce trait & par d’autres que nous 
I avons rapportés , que la politique avoit autant de part 
que l’eftime commune pour les fciences , à multiplier les 
univerlités & les chaires. Premièrement on empêchoit, 
par ce moyen, les fujets d’un Etat d’aller puifer la doc* 
trine , & dépenfer leur argent dans un autre Etat. £a 
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fécond lieu, comme l’Italie étoit dans ce tems-là It 
fource du favoir , & que les etrangers de toutes les na- 
tions fe rendoient dans ce pays pour s’inftruire , pofle- 
der une univerfité , c’étoit en attirer un bon nombre , 
ce qui fans doute étoit fort lucratif. Ajoutons une troi- 
fieme réflexion ; c’eft que parmi les profefTeurs & favans 
il yen avoit toujours quelques-uns capables de rendre 
à l'Etat des fervices importans , comme il y en a eu plu- 
lieurs exemples. 

(7) L’ufage de ce tems accordoit aux papes , on ne 
fait pas trop pourquoi, le droit abfolu de confirmer la 
fondation des univerfites dans tout le monde chrétien. 
On y ajouta enfuite celle des empereurs, ce qui étoic 
plus pour la pompe (k le décorum^ que d’une neceflicé 
abfolue. Je penfe que les papes ayant commencé par 
donner des bulles en faveur des univcrlîtés de Paris & de 
Bologne, celles qu’on inftitua après en voulurent avoir 
autant , & ce qui étoit au commencement une efpece 
de bienféance, devint bientôt une loi. 

(8) 11 ell certain que les Grecs de ce tems-là n’étoient 
pas à comparer aux anciens. Outre le témoignage ci- 
defl'us cité, l’on fait qu’ils faifoient peu de cas des belles- 
lettres , & que parmi les fciences ils ne cultivoient prêt 
que plus qu’une théologie fophiUique & fpéculative, & 
ne s’adonnoient à la pïiilofophie qu’entant qu’elle pou- 
voir fervir aux queflions théologiques. Ce n’eft pas qu’il 
n’y eût parmi eux des maîtres en belles-lettres , fur-tout 
à Conftantinople , mais ce n’étoit pas là le goût domi- 
nant de la nation , que les moines , avec leurs difputcs 
de religion, avoient abâtardie. Ainfil’on fe trompe en 
difant, comme on fût généralement, que la littéra- 
ture eft renée en Italie, & fucccfllvement dans le relie 
de l’Europe, au moyen des Grecs qui, fuyant le joug 
mahométan , fe retirèrent en Occident. Avant leur ar- 
rivée , & même dès le treizième fiecle, les lettres avoient 
reparu en Italie , comme cette hiftoire l’a fut voir. 
C’étoient à la vérité des lettres latines, mais c’écoit 
affez pour la renaiffance du favoir , & Cicéron, Vir- 
gile, Horace, Quintilien, Tite-Live, valoient bien 
Homere, Démofthene, Xénophon, Thucydides. U 
falloir cependant , pour la renaiffance totale des lettres, 
que celles des Grecs y euffent aufli leur part; & c’ell 
précifément à quoi travaillèrent les Italiens eux-mémcs. 
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On a vu ce que firent à ce fujet Pétrarque, Bocace & 
d’autres grands hommes ; & on va voir ce que firent 
avec plus de fuccès les favans de ce fiecle; de faqon 
que les Grecs, en arrivant en Italie, trouvèrent le 
champ labouré & enfemencé, & n’eurent pas beau- 
coup à travailler pour amener la moifTon à fa maturité. 
Même ils acquirent plus qu’ils ne donnèrent, car igno- 
rant pour la plupart les lettres latines , ils les apprirent 
des Italiens. Ce qu’on leur doit eil la philuibphie de 
Platon : mais ce préfent mérité- t-il qu’on falTe pafler les 
Grecs pour les reftaurateurs de la littérature en Europe ? 

(9) L’abbé Mihns a publié à Florence, en 1742, 

\ Itinéraire , écrit par Cyriaque. Auparavant le cardi- 
nal ZJnrôer/wz avoitfdit publier à Rome, en 1664, les 
Fragmens d’antiquités recueillies par Cyriaque dans fes 
voyages en Orient. Enfin, M. Conipagwowr , évêque 
d’Ofimo, a fait imprimera Pefare , en 176} , les Anti- 
quités découvertes en Italie par le même voyageur. M. 
Tirabofchi , qui nous donne ces notices , obferve en 
même tenis que tous ces recueils font imparfaits & fans 
ordre, & que fur-tout V Itinéraire a été horriblement 
gâté par les copiftes. Pour lui, il a eu le bonheur de 
faire l’acquifition d’un manufcrit unique , confervé à 
Trcvife, & qui a été écrit par Felician, contem- 
porain de Cyriaque & bon antiquaire. Ce manufcrit con- 
tient la vie de Cyriaque , écrite çat François Scalamonti, 
concitoyen & grand ami de Cyriaque d’Ancone , & plu- 
fieurs épitres , ouvrages, infcriptions , récits , «S; autre» 
du même Cyriaque & de fes amis. C’eft de ce manufcrit 
authentique & très-bien écrit, que notre auteur a tiré 
toutes les notices appartenantes à cet antiquaire. M. 
Tirabofuhi s’y arrête long-tems, & examine avec grand 
foin tout ce qui concerne la vie & les ouvrages de Cy- 
riaque , comme on peut le voir dans le premier Livre de 
fon Tome VI , chapitre V. En eflFet cela eft très inté- 
reffant pour les Italiens, s’agifTant de leur donner une 
jufte idée d’un national illuftre qu’ils méconnoüToient , 
& que plufieurs ont voulu faire pafTer pour un impof- 
teur Mais comme j’écris pour les étrangers , je penfe 
que le peu que j’en dis fuffit pour qu’ils fâchent que 
Cyriaqt'e d' Ancône Z été un des premiers à fe confa- 
crer à l’étude de 1 antiquité , & que par conféquent on 
lui a de grandes obligations , malgré ce qu’on a die 
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de contraire, & malgré les fautes où il a pu tomber en 
fe frayant lui-même un chemin fi épineux. 

(10) Cette anecdote (car c’en eft réellement une") fç 
trouve dans mon auteur au dernier chapitre du VI' To. 
me , c’eft-à-dire , tout à la fin du feptieme volume , page 
js6, à propos de Z)oHar^//o. J’ai cependant jugé que fa 
véritable place étoit ici , où il eft parlé du commence, 
ment des cabinets d’antiquités en Italie. J’y reviendrai 
en parlant de Don,atello. 

(11) M. Tirabofchi obferve (Vol. VI, p.io?), que 
les deux bibliothécaires Florentins Bifdoiii & Batidini^ 
dans les préfaces de leurs Catalogues de la Bibliothèque 
Laurentiane, attribuent à Côme la fondation de 1 ^ 
bibliothèque publique dans le palais des Alédicis. 11 re, 
marque cependant qu’ils font les feuls à le dire , & qu’on 
ne trouve nulle part jufqu’à Laurent , la diftinélion en, 
tre la bibliothèque de S. Marc, Scelle des Medicis. U 
avoue néanmoins que l’autorité de ces deux bibliothé- 
caires eft grande ; & c’cft juftcment ce qui me fait pen, 
fer que ces deux opinions peuvent fe concilier aifément. 
Côme eut fans doute une bibliothèque à lui dans fa 
maifon ; fon petit-fils l’augmenta & la rendit publique ; 
ainfi Côme en fut proprement le fondateur; mais le pu, 
it>lic en eut l’obligation à Laurent. 

(12) J’ai vu cet exemplaire. C’eft un petit in-folio 
d’une fi grande épaifieur, qu’il a fallu en faire deux vo, 
lûmes. Le tout eft en parchemin , caraéleres gothiques , 
chaque page en deux colonnes, chacune de 42 lignes, 
point de frontifpice , point d’alinea , finon au commen- 
cement de chaque chapitre : les pages ne font pas nu, 
merotées; enfin , il n’y a ni date, ni lieu d’imprelfion, 
ni nom d’imprimeur. Au commencement de chaque 
livre de la Bible, il y a des miniatures en marge. Les 
ligures font groftieres , les couleurs médiocres , mais les 
dorures très-belles. 

Dans la même bibliothèque royale de Berlin l’on voit 
une autre Bible moins grande , mais aufti en parchemin 
& avec miniatures , imprimée par Scbœfer , à Mayence, 
en 1462. Les caraéteres approchent des ronds: on les 
appelle Enfin, il y a une troifieme Biblç 

pins petite que les précédentes, mais élégamment im- 
primée fur un beau velin , en beaux çaracftçres ronds , ^ 
Kaples , par J. Moi-ava, en 1476, 
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(i ;) Cet aveu & cette découverte battent en ruine les 
ConjeÂures qu’on a avancées dans les Annales Typogra~ 
f biques ^ imprimées à la Haie en 1719, pour prouv'cr 
l’authenticité de la date de l’an 1461 à Venife, tou- 
chant le livre Décor Piiellarum. 

(14.) Et non pas à BilTano dans la Marche Trevifane , 
comme il eftditpar quelques écrivains, entr’autres par 
M. de la Monnnye , dans une note aux Jngemens des 
favansy parBaillet, T. ll,p, 4, édition d’Amfterdam , 

I72Ç. 

(lO 11 y avoit cette épigraphe: Frater Maurus S. 
Micbaelis Moranenjts de Venetiis ordinis camaldnlenjif 
cofmographus incomparabi/is. C’eft au refte fort fingu- 
lier que des Vénitiens ayenttant contribué à découvrir 
en faveur du Portugal , une route qui alloit anéantir leur 
commerce avec les Indes. La plupart des marchandifes 
de ces contrées paflbit par leurs mains : ils alloient les 
prendre à Suez où étoit l’entrepôt des richefles des In- 
des & de celles de la Perfe, de l’Arabie & de l’Egypte < 
& ils les répandoient dans une partie de l’Afie & dans 
toute l’Europe, Mais quand les Portugais eurent trouvé 
le chemin pour aller les prendre eux-mêmes à la fource , 
fans pafferparles courtiers ou entremetteurs Maures & 
autres, ce riche commerce prit une autre route, & les 
Vénitiens le perdirent entièrement. Ils eurent beau 
armer contre les Portug.iis , les Egyptiens, les Maures 
& les Arabes, tous ruinés par cette perte: ni ces me- 
nées, ni les flottes envoyées jufqu’aux Indes, pour 
foutenir les princes de ce pays , prêts à devenir les ef. 
claves du Portugal, ne purent faire changer la face aux 
affaires. Le mal étoit fait, & il n’y eut plus de re« 
mede. 

(16) La propofition fe fit à la régence qui , la princeffe 
yinne de Bourbon à la tête, gouvernoit le royaume pen- 
dant la minorité de Charles VIII C’étoit un tems de foi- 
bleffe & de difeorde: de plus, on avoit fur les bras la 
guerre de Bretagne : enfin, la marine Françoife n’étoit 
prefque rien. Ainfi le projet de découvrir & de conqué- 
rir un prétendu Nouveau Monde , ne pouvoit être fait 
plus mal à propos. (Quatre ou cinq ans plus tard, rien 
peut-être n’auroit été plus agréable à un jeune roi , rem- 
pli d’ambition êi dehardieffe, comme Charles; & la- 
découverte de l’Amérique auroit probablement mieu.y- 
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valu que les malheureufes conquêtes de Naples & de ^ 
JWilan. « 

(17) Colomb partît du port de Palos en Andaloufie, 

prit fa route vers les ifles Canaries , y parvint le dixième -- 
jour, & s’y arrêta jufqu’au commencement de Septern* *■ 

bre, afin de radouber fes vailfeaux qui étoient vieux & * 

mal conditionnés. - w 

(18) Ces isles font dans la mer du Nord ou mer Atlan- ’■ 

tique, & appartiennent à l’Amérique feptentrionalc. ( 

Elles font partie des Antilles. e! 

(19) Colomb fit plufieurs defcentes, communiqua t- 

avec les habitans de ces contrées , & en tira de l’or & des 
perles; mais il ne fe trouva pas en état d’y former quel- fe 
que établiflement , à caufe de l’epidémicqui s’éfoit glif- à 
fée dans fa flotille , & dont lui-niéme avoir été attaqué. 

(20) La ville de S. Domingo , capitale d’HifpanioIa , a 

& qui a donné le nom à cette grande ille , venoit d’étre [t 

fondée par l’Adelantado Burtbelemi Colomb^ frere de 
l’amiral. t 

(21) Vellejo, capitaine du vailTeau où Colomb étoit îr 
prifonnier, s’étant mis en devoir de lui ôter les fers: 

No«, dit Colomb, ce font le roi la reine qui m'ont ï: 

donné ces chaînes , c'eji à eux à les ôter. it 

(22) Notre auteur, en donnant 69 ans d’âge à Co- 

lomb, a eu fans doute fes garants. Mais//, iîoôerryô», ü 
dans fon Hijioire de l' Amérique fait mourir Colomb i 

eni^od, à l’àgedeçç ans, parce qu’il le fuppofe né é 

en 1447. Il apporte les preuves de fon opinion, & les ii 

voici : Le tems de la naijfance de Colomb peut être déter- l 

ntinéexaélement par les circonftancesfuivantes, Ilparoît 6 

far le fragment d'une lettre qu'il écrivit à Ferdinand Jî? t 
à Ifabelle , en qu'il avait déjà exercé alors p en- p 

'dant quarante ans le métier de marin. Il leur dit dans p 

une autre lettre , qu'il fe mit la première fois en mer à [ 
f âge de quatorze ans. Il fuit donc de ces deux faits qu'il j 

itoit né en 1447. (T. I,Noteii,p. 568.) Ces notices 

font tirées de la Vie de Colomb, par D. Ferdinand fon < 
fils. ; 

(2O Voici ce qu’on peut dire pour excufer tant foit 
peu le procédé indigne de Ferdinand à l’égard de Co- 
lomb. Après la mort d’If.ibelle , la Caftille étoit dévolue 
à Jeanne fa fille, mariée avec l’archiduc Philippe d’Au- 
tciche. 11 eft vrai qu’lfabelle , par fon teftament , avoic 


Digttized by Googic 


Notes.' ^77 

laifTé la régence à Ferdinand : mais les grands Caftillans 
ne vouloient pas confenfir à cet article dutdlament, 
& il leur tardo.it de voir Ferdinand qu’ils n’aimoient pas , 
relégué dans fon royaume d’Aragon. De fon côté, le 
roi faifoit tous fes efforts pour regagner les bonnes grâ- 
ces des grands; & comme la plupart s’étoient déclarés 
contre Colomb , il crut qu’il leur devoir facrifier cet 
etranger, comme il fit. 

(24) Cet armement fe fit aux frais de quelques parti- 
culiers , que d’Ojeda fut engager dans cette expédition , 
après que le gouvernement lui eût accordé les mêmes 
droits , titres & privilèges qu’on avoit accordés à Co- 
lomb , que d’Ojeda avoit fuivi pendant le fécond voyage 
de cet amiral. 

(2^) En écrivant à un particulier, Americ ofa affirmer 
ce qu’il n’auroit pas ofé dire dans une relation que l'Efpa- 
gne entière auroit pu démentir. 

(26) Ce fait arriva l’an 14.^4 au mois d’Août. Tl s’a- 
giffoit de dépouiller de la Marche d’Ancone le comte 
François Sforce , qui en avoit été inverti par Martin & 
parEugene lui.méme. Ce pape & le roi de Naples s’é- 
toient alliés à cet effet ; le fameux Nicolas Piccinino 
étoit le général , & Capranica le légat du S. Siège. 

(27) Je ne connois de Montenero en Tofeane , qu’u- 
ne montagne de ce nom , fituée fur la mer , à une lieue 
& demie de Livourne. Il y a fur le fommet un fanétuaire 
célébré, dédié à la fainte Vierge ; & les environs font 
de la plus grande beauté , & remplis de hameaux & d’ha- 
bitans. Le P. Jean étoit apparemment né dans ce di(^ 
triél : ainfi il peut paffer pour Livournois ; & s’il n’en 
prit pas la dénomination , c’elt qu’alors Livourne étoit 
peu de chofe. Au refte j’ai fait cette remarque par amour 
pour cette ville qui m’a vu naître. Elle figure (i peu dans 
l’hiffoire littéraire, qu’il faut faifir de loin ce qu’on peut 
pour lui faire honneur. 

(2g) 11 faut que ces catalogues ne contiennent pas le 
quart de ce que St. Jean de Capijirano a écrit ; car notre 
auteur rapporte fur la foi de Mongitor dans fa Bi~ 
blioth. Sici/iemie , qu’un cordelier de Palerme avoit em- 
ployé vingt ans à recueillir tous les ouvrages de ce faint , 
& en avoit déjà préparé dix fept grands in-folio. L’édition 
s’eft point faite, fi c’eft malheureufement ou bien 
beureufeinent,]je ne fautoispas le décider. 
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(29) Ce ne font donc pas les réforr.tateurs qui ont le» 
premiers nettoyé les écrits théologiques de la crafTe & de 
la rouille fcholallique. C’eft Paul Cortefe qui a com- 
mencé à faire parler à l’école un langage agréable ; & ce 
feroit une injuflice que de lui relufer cette louange. 

(jo) Comme Zeno fut contemporain de Platina^ 
étant morts tous les deux en 14S1 , il fe peut que le pre- 
mier , fe trouvant prévenu par le fécond, ait laiffé fon 
ouvrage imparfait. C’eft aulfi probablement la raifon 
pourquoi on n’a pas publié l’ouvrage de cet évêque. 

(ji) Le texte latin porte : Ut fcediiU ojlenduut per 
ignorantijjhnum Jacobum Cremoueufem appojùa. 

(j2) Nicolas ne pouvoir pas tout voir & tout lire par 
lui -même: il avoir des révifeurs , & probablement Jac. 
ée Cremone en étoit un. Celui-ci interpréta finiftrement 
quelques endroits du Commentaire , & y fit des remar- 
ques qu’il préfenta au pontife , éi ces remarques caufe- 
rent la difgrace du Trapezuntin, dont peu après le mê- 
me pape reconnut l’innocence. 

(1 9) Quant à la caufe de l’emprifonnement de George, 
l’auteur de la Vie de Paul II remet les lecteurs à ce qu’il 
a dit dans le premier livre de cette Vie. Malheureufe- 
ment ce premier livre eft perdu. M. Tirabofehi foup- 
qonne que le Trapezuntin avoir été du college des abré- 
viateurs fous Pie II, & que ce college ayant été aboli, 
les plaintes du Trapezuntin lui attirèrent le même trai- 
tement que Platina avoir elî’uyé à la même occnfion. 
Cependant je ne trouve pas que cela fait pofTiblc: George 
quitta Rome en 14s 8 ou ^9 , c’eft-à-dire au commence- 
ment du régné de Pie II , élu en 1498 , & il n’y retourna 
qu’après l’eieélion de Paul. Comment donc put il être 
membre d’un college qui n’exifta que fous le régné de 
Pie? Je crois plutôt que George, ayant été obligé de 
quitter Rome à caufe de Tes démêlés avec Beffarion ( ce 
que GaJ'par de Verotte a pu avoir raconté par occafion 
dans fon premier livre) y retourna fans la permidion 
du nouveau pontife , qui d’abord le traita en criminel , 
& enfuite lui fit grâce. Ceçi au refte n’eft qu’une con- 
jecture. 

(î 4) Cabale fignifie une feiem e enfeignèe ^ reçue par 
tradition. Les thalmudiftes ont rêvé que Dieu lui-même 
enfeigna cette fcience à Moife ^ pendant les 40 jour? 
qu’il l’entretint fur le mont Sinai: que Moïfc l’apprit 
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anx 70 vieux ou anciens qui formoient le fouverain, 
confeil de la nation , & que ceux-ci la tranfmircnt à leurs 
fucceileurs , mais toujours dans le plus grand fecret. Au 
retour de la captivité de Babylone, Efdras mit cette 
fcience par écrit, & en confia les volumes à fes éleves, 
dont les uns s’appelloient & les autres Ctu 

ballijies. Les premiers tranfcrivoient l’Ecriture , enfei- 
gnoient à la bien lire, & fâifoient des remarques gram> 
maticales à ce fujet. Les féconds interprêtoient l’Ecriture 
par la tradition, c’eft-à-dire, par ce que Moïfe avoit, 
fuivant eux, appris de la bouche de Dieu même, & 
c’eft juftementen quoi confiftoit cubale. Les étranges 
rêves contenus dans le Thatmud partent de cette fource. 
Dans la fuite les dodeurs Juifs ont fait confifter cette 
fcience dans l’art de découvrir des myfteres dans tous 
les mots, fyllabes, lettres & points de la Bible, & de 
trouver , au moyen de ces prétendus myfteres , la ma^ 
niere de converfer avec les efprits de l’air , & de faire 
des opérations merveiileufes. En un mot, la cabale eft 
devenue entre leurs mains l’art de la magie naturelle. 

C ?0 Jean Pic rapporte dans fon Apologie un traÎÉ 
fort plaifant , à propos d’un de fes cenfeurs les plus ani- 
més. Je le rapporterai avec les paroles d’un auteur Fran- 
qois. “ Quelques-uns ayant eu la curiofité de demander 
,5 à ce cenfeur ce qu’il entendoit par ce mot de cabale 
„ qui l’efFarouchoit, & le rendoit fi ennemi du jeune 
„ comte, il répondit que Cabale étoit un fcélérat & un 

homme tout-à-fait diabolique, qui avoit eu l’impiété 
,5 d’écrire beaucoup de chofes contre Jefus-Chrift mé- 
,, me, & qu’ayant formé une héréie déteftable , il 
J, avoit laiffé des feélatcurs qui s’appelloient cabalijies 
( Baillet , Jugem. des fava 7 is , T. I. ) Combien de grands 
hommes n’ont-iis pas été aceufés & condamnés par des 
ignorans de ce calibre? £t voilà mes juges ^ difoit le 
grand Galilée. 

(36) Notre auteur remarque fort à propos , quoiqu’un 
peu au long, que les écrivains des Faftes de l’univerfité 
de Padoue ne font aucune mention de Galeotto Marzio, 
D’autre côté Alidojt le place comme profefleur à Bolo- 
gne depuis 1462 jufqu’en 1477. C’eft cependant Marrio 
lui-même qui , dans fa réponfe à George Mertila , dit 
Svoir enfeigné les humanités à Padoue pendant 7 »^ Inf* 
très y çn commençant à l’âge de vingt-trois ans. D’aiU 
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leurs Marzio, dès l’an 1467, étoit eti Hongrie. II 
•s’enfuit c\\x Alidojl s’eft trompé , & que les écrivains 
Padouans ont été négligens dans leurs recherches. 

(î7) Ces notices de la vie de Galdtée fe trouvent dans 
le feptieme Tome de M. Tirabofchi ( page 87 ) , où il eft 
parlé des Italiens qui fe font exercés dans l’hiftoire. 

(î8) Et voilà ce qu’ilauroit dû & pu favoir , s’il avoit 
bien lu le traité de Il auroit épargné des afTer- 

tions fauffes & injurieufes aux habitans de lu fatrie des 
Galiléo des Vivium y & il n’auroitpas fait croire qu’il 
eût fallu qu’un étranger vint dire aux Florentins : Sachez 
que vous avez un gnomon , le plus beau qui exijie fur 
la terre , que vous le pojfedez , fans que vous vous en 
foyez doutés^ depuis prej'que trois fecles; snais qtcil 
faut le reflaurer. Avouons-le ; depuis un tems on af- 
fecte une efpece de méfeftime pour les Italiens & pour 
leur littérature. Ce qu’on vient de dire quant à M. 
Montucla, tant de reproches injudes que fait aux Ita- 
liens M. de Sade, comme on a obfervé dans le livre 
précédent, l’alTertion faulTe de M. Huet, rapportée à 
la fin du premier Tome, & mille propos très-peu obli- 
geants qu’on trouve dans plufieurs ouvrages modernes, 
prouvent que dans l'opinion d’une grande partie des 
étrangers , les Italiens font retombés dans la barbarie 
par rapport aux lettres. D’où vient cette opinion ou. 
trageante ? Elle vient i". de ce que la plupart des 
ultramontains, & les François fur tout , ne lifentrieti 
de ce qui fe publie en Italie , & ne le lifent pas, parce 
que tout ell: écrit en latin ou en italien, au lieu qu’ils 
ne veulent abfijlument lire que ce qui eft écrit en 
François. Ainfi leurs journaux ne parlent jamais de ce 
qui paroît en Italie; & depuis les Alpes jufqu’à Pé- 
tersbonrg, on ne connoit , parmi le grand nombre de 
bo ns écrivains Italiens du dix -huitième fiecle, que 
Metajiajh ( nom que les François eftropient à leur 
ordinaire, en écrivant Métajiaze') & Goldoni (dont 
ils feront bientôt Goldony , en appuyant fortement 
fur la derniere fyllabe.) z*’. Ne pouvant pas nier d’a- 
voir été éclairés par les Italiens, plufieurs étrangers 
trouvent une forte de fatisfaeftion à fe perfuader non- 
feulement qu’ils ont paffé de fort loin , en tout genre, 
leurs anciens maîtres, mais encore que ceux-ci ne 
font plus que de francs ignorans, ou tout au plus 
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! i dfs faifeurs cd Smetti. Si une fois les ultraraontaina 

I s’appliquoienc à étudier la littérature moderne d’Ita- 
lie, il n’y a pas à douter qu’ils reviendroient très- 
aifem'ent de leur erreur. 

(Î9) C’eft ce qu’on verra dans le livre fuivant, où 
l’on parlera plus au long de ce rare génie. Mon au- 
teur en donne ici les notices néceffaires; mais il me 
paroit qu’un architeéte aulfi infigne que le fut Léon 
B. Albert! , appartient particulièrement à la feélion des 
beaux-arts. 

(40) Le terrible Mahomet II entendoit très-bien le 
grec & le latin, & aimoit les fciences. Nous en don- 
nerons ailleurs une nouvelle preuve. M. Tirabofchi 
obferve que , dans cette lettre , il y eft parlé d’un 
peintre, nommé Mathieu Pajîo^ que Sigifmond en- 
voyoit à IVlahomec fur la demande de ce prince turc, 
qui vouloit fe faire peindre. 

(41) Comme un abrégé ne doit contenir rien d’inu- 
tile, j’omets dans cette feétion une foule de méde- 

I cins que mon auteur a cru devoir nommer avec leurs 
ouvrages & les notices de leur vie. Cependant j’en 
j donnerai une lifte à la lin de cet article, comme aulli 
I celle de plufieurs jurifconfultes. 

1,42) Ce bon ufage , qui fert à récompenfer par des 
honneurs les grands talens , & à encourager les autres, 
fe conferve toujours à Rome dans les cheva’iers de S. 
Pierre, créés par le pape, éi qui font d’ordinaire de 
grands artiftes. 

(,4î) Tel eft le récit d’Eiteat Silviut ^ mais eft-on 
obligé de tout croire? ou ne peut- on du moins y 
foupqonner un peu d’exagération? Il fe peut cepen- 
dant que les Grecs, les plus fiers difputeurs du mon- 
de, ayent cédé par politeffe, pour faire la cour au 
marquis dont ils étoient les hôtes, & qui chériffbic 
fon médecin. Après tout , cette difpute n’étoit qu’un 
jeu d’efprit & un effort de mémoire, & non pas une 
recherche de la vérité. 

I Voici une autre réflexion plus importante. Mes lec- 
teurs auront la bonté de fe rappeller ce que j’ai dit 
dans la note 8 ce volume, pour réfuter l’opinion 
générale qui attribue abfolument aux Grecs la fenaif- 
fance des lettres en Italie. J’ai dit dans cette note, 
que tout au plus on leur doit la philofophie de Fia- 
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ton : maïs voici le fait à' Hugues de Sienne, qui prouve 
que cette philofophie étoit connue avant l’arrivée des 
Grecs, En effet, on a vu dans la fedion II de cet 
article , que Gemijie Piéton fut le premier apôtre de 
l’académie chez les Italiens. Or Gemifte parut pour la 
première fois au concile de Florence , l’an 1439, & 1 

ce fut là qu’il prêcha Platon & fa philofophie. Sup. | 
pofons qu’il eût déjà commencé l’année avant à Fer. , 
rare : il ell toujours vrai de dire , que le médecin Hu. j 

gués avoit étudié à fond cette philofuphie long-tems ; 

avant l’arrivée de Gemifte & des autres Grecs. ; 

Çe ne fera donc que la littérature grecque que les . 

Grecs auront fait renaitre en Italie : mais là-deffus je \ 

ferai voir ailleurs ce qu’on en doit penfer. j 

(44) Conlîenza a ce nom qui vient du latin con- 
fluentia, parce qu’elle eft fituée au confluent de la . 
Seflia & de la Cerva , comme Coblentz eft au con. 
Suent du Rhin & de la Mofelle. ^ 

(4ç) Il faut diftinguer le droit fcodal du fyjiime du j 
même nom. Celui-ci étoit la forme de gouvernement , 
que les Barbares & nommément les Lombards, intro. , 
duifirent en Europe. Le droit eft le réfultat des loix ^ 
& coutumes rélatives à ce gouvernement. On avoit ^ 
oublié les loix au quinzième liecle, mais les coutu. ^ 
mes fubfiftoient toujours, au moins dans leur plus , 
grande partie, parce que les flefs exiftoient. Il Falloit j 
donc une jurifprudence bien réglée pour les affaires 
du féodalifme ; & c’eft ce que fit Antoine de Prato- ^ 
veccbio. 'j 

(46) L’ufage très-abfurde du duel nous vient des 
Barbares Scythes , Scandinaves & Germains, La ven- 
geance des offenfes étant permife aux particuliers par ^ 
les coutumes de ces nations , il s’enfuivoit que l’offenfé 
alloit, l’épée à la main , à la pourfuite de l’offenfeur, || 

& s’il le tuoit, perfonne n’y trouvoit à redire, corn. ^ 

me auffi il étoit indifférent que l’offenfeur , en fe dé- ; 

fendant, tuât fon ennemi. On pouvoir éviter le duel, 
quand celui qui avoit fait l’injure offroit de la com- | 

penfer en argent ou en équivalent. Mais lorfque le» ^ 

Barbares, devenus maîtres des provinces & des tré- j 

fors de l’empire Romain, fc trouvèrent à leur aife, 
les nobles & riches jugèrent indigne de fe faire payer 
pour des injures, & crurent qu’il n’y avoit d’autre i 
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• I tcparation proportionnée à l’ofiFenfe , quelle qu’ell* 

• j fût , que de tuer fon adverfaire. Comme celui-ci étoit 
!! préparé à tout événement, & ne fe laifToit pas atta- 
‘ I quer à l’improvifte , il s’enfuivoit un duel dans tou- 
‘ tes les formes. Celui qui refufoit de fe battre, fût-il 
ï offenfeur, ou ofFenfé, étoit jugé n’avoir pas de cou- 
rage, & palToit pour un lâche, & voilà comme l’ûo». 
xeur entra pour principal dans les duels. Lorfque les 

' feigneurs commencèrent peu à peu à ôter aux parti- 
' culiers le droit de fe venger , & révoquèrent les eau- 
fes d’oifenfes à leur Hbunal , ils ne purent pas déra- 
ciner l’ufage trop invétéré des duels , de faqon qu’il 

• fallut que les loix les perniident , pourvu que le duel 
fe fit en préfence des juges & des témoins. De.là on 

' palfa à un autre abus ; ce fut de permettre & même 
^ de preferire le duel entre l’accufateur & l’accufé, & 

' entre les plaidants , dans les cas douteux , tant cri- 
minels que civils. La renailTançe & le rétablilfement 
du droit romain , joints au degré d’autorité que vers 
la fin du moyen âge les princes commencèrent à pren- 
dre fur leurs fujets , firent difparoître, peu à la fois* 
l’ufage du combat judiciaire : mais ce préjugé, enfant 
de l’ancienne barbarie , qui attache la chimere d’un 
honneur ridicule aux duels entre les nobles, & fur- 
tout les militaires, lorfqu’il s’agit de la moindre of- 
fenfe, dure encore malheureufement en Europe. 

(47) Gripfwald eft fituée fur la mer Baltique , à fix ' 
lieues de Stralfund. Son univerfité avoit été fondée pat 

le duc Uradislas IX, en 14^6. 

(48) Ou Hogjiraten. C’étoit un moine orgueilleux, 
ignorant & fanatique , s’il en fut jamais, & avec cela 
inquifiteurde lafoi à Cologne. Ses emportemens & fes 
cabales contre le fameux Reuc/in , qu’il vouloit faire 
palfer pour hérétique , l’ont rendu célébré , comme 
aufli fes malheureux combats contre Luther , où il ne 
fit que décéler fa pitoyable ignorance. 

(49) En ce cas Pierre de Raventie , non-feulement 
I fut le compagnon de Luther dans l’univerfité de Wit- 
I temberg , mais il put encore voir le commencement 

de la réforme, d’autant plus que l’on tient qu’il mou- 
rut décrépit. . 

(ço) 11 y a des favans qui valent infiniment plus fur 
la, chaire ou dans la compagnie, que dans les livres. 
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Tout le monde ne poiréde pas l’art d’écrire un 'ouvrage 
où ii faut de la méthode, de la clarté, une bonne 
dillribution , & point d’inutilité & de verbiage, line 
furiit donc pas d’être profond dans une fcience, pour 
pouvoir en écrire avec ordre & avec agrément; & tel 
a été le cas de Bartbélemi Socin. > 

(çr) Ou plutôt de vingt-deux, car il y étoit encore 
en 1494, comme on va voir. 

(^2) La politique eut peut être autant de part que la 
reconnoilîance à ce décret. Les François, fous la con. 
duitede Charles VIII, alloient pénétrer en Italie. Les 
Florentins, alliés de Ferdinand, roi de Naples, en- 
vifrgeoient avec crainte l’approche des ultramontains : 
ils vouloient gagner les Siennois , qui rarement alloient 
d’accord avec la république de Florence. Socin pou- 
vant tout à Sienne, Pierre de Medicis le Jeune fit dret 
fer le décret en queftion , pour s’attacher Barthelcmi, 
qui ne pouvoir pas pardonner à Laurent, pcre de Pier- 
re, de l’avoir fait arrêter, lors de fa défertion pour 
aller à Padoue, & d’en avoir exigé des cautions. 

(Sî' Rofelli n’eut pas befoin d’aller en Allemagne 
ou en Hongrie pour traiter avec Sigifmond. Ce prince 
étoit allé en Italie, l’an 1431 , pour fe faire couron- 
ner empereur à Rome. Mais comme il y avoir la guerre 
entre le duc Phil. M. de Milan & les Siennois d’un 
côté , & les Vénitiens & Florentins de l’autre , Eu- 
gène , Vénitien de naiffance & ennemi du duc, fai- 
foit naître mille difficultés pour empêcher le roi des 
Romains d’aller à Rome , parce qu’il le voyoit en bonne 
harmonie avec le duc de Milan , & croyoit encore 
que ce prince favorifoît les Colonnes^ ennemis du 
pape. Ce fut à Rofelli à lever toutes ces difficultés , 
& cette affaire traîna plus d’un an & demi. A la fin 
la paix fe fit entre les puiffances belligérantes, le pape 
& le roi des Romains s’accordèrent fur leurs diffé- 
rends, & Sigifmond fut couronné à Rome le ji Mai 
de l’an i 4 M- 

(Ç4> M. Tirabofchi a placé Philippe Decio parmi 
les jurifconfultes du quinzième fiecle: mais il me pa- 
roît qu’un homme qui parvint jufqu’à l’an içjç , ap- 
partient au feiziemc. C’eft là çue je me réferve d’en 
parler. 

(5S) 
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(çç) J’ai réfervé ici , comme à fa jufte place, I« 
notice importante des corredions faites aux pandec* 
tes , ce dont mon auteur n’a parlé que par occaGon « 
i en donnant une notice de quelques jurifoonfultés. 

(^6) Qu’on ne s’imagine pas que l’exemplaire' des 
Pandedes trouvé à Amalphi étoit l’unique qu’il y eût 
au monde. Les ledeurs fe rappelleront ce que j’ai dit 
dans le cinquième livre de cette Hiftoire , Art. III4 
$. IV. L’édition de Venife fe fit dons fur d’autres 
«xemplaireSi 
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LIVRE DIXIEME. 


(ç7) Mr Almieri dit dans fon pocme, que nos âmes ne 
font autre chofe que des anges qui dans la rébellion 
d’une partie de ces efprits contre Dieu & pendant la 
guerre qu’il y eut entre les rebelles & les anges (ideles, 
fe tinrent neutres. L’affaire finie, les vainqueurs fu- 
rent confirmés dans la béatitude, les vaincus furent 
précipités dans l’enfer, & on condamna les neutres à 
voltiger dans l’air & parmi les fpheres , en attendant 
le moment d’animer quelque corps humain & d’être 
misa l’épreuve, afin de mériter le ciel, ou d^étre'com- 
putés parmi les diables. Cette idée eft vraiment poéti- 
que: rien de plus digne d’un poème qu’une pareille 
jiétion. Origene , fans être poète , dit quelque chofe 
d’approchant. Mais la fainte inquifition qui n’entend 
pas raillerie , condamna le poème aux flammes. Quant 
à l’auteur, il fut épargné, parce qu’il protefta d’avoir 
écrit en poète. Cependant il fut fi ravi de fon idée , 
qu’ayant érigé une chapelle dans l’églife de S. Pierre 
majeur de Florence, il y fit peindre par Sancbo Botti.. 
celli le paradis comme il l’avoit décrit dans fon poè- 
me. On y voit les anges reliés neutres qui voltigeant 
dans les airs au-de(fous de l’empirée, vont animer d«* 
corps humains. Près de l’autel eft le tombeau de PaU 
mieri, & c’eft là qu’il fut enterré avec grande pompe , 
& Alaman liimiccini prononça l’oraifon funebre du 
défunt, comme M. Tirabofchi le marque; tant il eft 
faux que Mathieu Palmieri ait été brûlé comme héré- 
tique. Il ne faut pas omettre qu’on mit l’interdit fur 
la chapelle en queftion , c’eft- à -dire, qu’on défendit 
d’y célébrer les offices divins, à caufe du tableau; & 
cet interdit n’a été levé que de mon tems. ' 

(^ 8 ) C’eft ainfi qu’on a pris pour de l’idolâtrie le» 
honneurs que les Chinois rendent au fage Confucius, & 
aux âmes de leurs parens. 

(ç9) Cette preuve feroit prefque démonftrativc li 
l’on pouvqit être fur de la date du manufcrit en queC> 
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tîon. D’ailleurs fi Annius avoir etc de bonne foi , il 
auroit dû indiquer où il avoit trouvé les manufcrits, 
les examiner, les produire, & convaincre le public de 
fa fincériré. Voilà ce qu’il n’a pas fait. 

{ 6 o'i Mon auteur parle de Fiifcus dans le chapitre 
des granini iiriens & rhéteurs ( Tom Vil. pag. JiS ) 
& de Giiiatco parmi les écrivains de l’hiiloire de leuf- 
tems { pag 8^ ^ Comme j’ai prefque refondu ce tonie 
feptienie , ceux qui voudront prendre la peine de con- 
fronrer mon abrégé avec l'original , feront obligés de 
confulter la t.ihle des matières à la fin du dit tome fep* 
ticme de M. Tiraholchi. Cet avertilfenient peut fervif 
pour tout le relie de cette hiftoire. 

(61) Il ell connu que le fcliifiiie de Bâle hâtalaréfof- 
mation en Suilfe& en Allemagne. Mais ü le concile di 
Bâle avoit prévalu , y auroit-il eu befoin de cette réfor- 
mation ? C’eft un point qui mérité d’être examiné , mai# 
non pas ici. 

(62 ) Le projet de former une ligue générale des puif- 
fances chrétiennes contre les Turcs occupa les fix ans 
du pontificat de Pie : on peut même dire que les peines 
qu’il fe donna à cet effet , abrégèrent fes jours. Mais 
les Européens qui étoient allés par centaines de milliei'S 
en Afie chercher les infidèles qui ne fongeoient point à 
eux , ne firent rien iorfque ces infidèles fe furent établi# 
en Europe. 

(6?) C’étoîten grâce des étrangers & pour fe formef 
le ftyle, que les favans de ce tems éerivoient en latin 
dans toute 1 Europe. Les ultramontains enavoientune 
autre raifon ; c’elt que leurs idiomes étoient encore 
tudes , ce qu’on ne peut pas dire de l’italien qui étoit 
tout formé. Aujourd’hui encore on fe fert du latin en' 
Italie pour les fciences du premier ordre, & on fait 
très bien. Dira-t on que c’efl faute d’expreffion dans le 
langage? Tous les fujets les plus fublimes d« la reli- 
gion , de la philofophie, de l’hiftoire naturelle, & même 
de la médecine, ont été chantés eh vers italiens, fou» 
t'eut même ex tempore ; ninfi fi les expredions ne man^ 
quent pas en poéfie, bien moins doivent-elles manquer 
dans la profe. C’eft donc pour que tout le monde leÈ-> 
tré en puiffe profiter chez toutes les nations qu’on ccri*' 
dans un idiome qu’on fuppofe «ommun à tous ks 

Bb a 
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Vans. Loin de blâmer cette méthode, on feroit bfen def I 
s’y conformer, I 

(6s) Sa famille fubfifte toujours en différentes bran- I 
ches à Terranuova & dans les environs, mais ce ne i 
font pour la plupart que des agricoles. Terrarruova eft i 
au refte un bourg muré & joliment bâti à moitié che-’ i 
min entre Florence & Arezzo. i 

(6<;) C'étuit le magiifrat fupréme & le prince de la i 

république; mais fa charge ne duroit que deux mois. i 

Le titre de gonfalouitr venoit de ce qu’en le créant on i 
lui remettoit le gonfalon ou bannière de la ville. 

(66) Mon auteur fait un plus long catalogue que je 
n’en fais ici , & il y ajoute les hiftoriens du refte de la 

^ Tofcane. Mais comme leurs ouvrages ne font ni im- 
primés ni à peine connus, & qu’ils ne méritent pa» 
trop de i’étre , je n’en ai pas voulu faire un détail inu- 
tile. j’ai obfervé la même méthode par rapport aux 
chroniqueurs de Venife. 

(67) François le Jeune s’étort obftit>é mal-à-propos i 

à faire une guerre acharnée aux Vénitiens, llavoithé- ; 

rite la harne de François le Vieux contre cette répu-^ t 

blique ; mais celui - ci mefurant mieux fes forces , & t 

voyant le peu de fond qu’il y avoit à faire fur fes alliés , 
avoit prudemment cédé à la néceflité , & facrifié à ) 
l’avidité vénitienne une partie de fes états pour con- 
ferver le refte. Le fils n’eut pas la même politique : il- t 

»’écouta que fon reffentiraent contre les Vénitiens, & [ 

fa haine fut ft grande , qu’il forma des foupqons in- t 

juftes fur lui-même , uniquement parce qu’il 

étoit né fujet de Venife , & l’obligea par là à fe retirer ( 

dans cette ville. De leur c6té , les Vénitiens aflfedoient j 

fur le feigneur de Padoue un ton de fupériorité qui le | 

défefpéroit. Dans ce tems-là les villes de Vérone & de i 

Vicence appartenoient aux Vifconti ducs de Milan. 
Franqois Carrare s’empara de la première, & ferra de 
fort près la fécondé. Les Vénitiens qui ne vouloient 
pas fouffrir que ce prince s’agrandit , intriguèrent tant à 
Milan par argent & par menaces , que la ducheffe veuve 

du duc Galéazze M. & tutrice de lés enfans Jean M. 

& Philippe M. céda à la république Vérone & Vicence 
qu’elle ne pouvoit pas garder. Alors les Vénitiens or- 
dunnerent fièrement au feigneur de Padoue de pefM 
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les armes , & de refpefter les états de la république. 
L’emporté Franqois fit tuer celui qui porta cet ordre, 
fous prétexte qu’il n’étoit pas muni d’un fauf-conduit. 
Cet attentat lui coûta cher. Les Vénitiens lui débauche- 
rent tous fes alliés ; le pourfuivirent de place en place; 
mirent le fiege à Pacloue & l’eurent par trahifon l’an 
140Ç , & obligèrent le malheureux prince à fe remettre 
à dilcrétion dans les mains de fes implacables ennemis. 
Amené à Venife, il fut mis dans un cachot, où peu 
après on l’étrangla, lui & fes enfans,(S on extermina 
fans pitié toute la maifon des Carrare. 

(6g) Ce roi étoit Louis XI qui ne voulut jamais fe 
mêler de l’afftire delà fucceUion de Milan, malgré les 
infiantes prières de la maifon d'Orléans à qui la fuc- 
cellion revenoit de plein droit. De la même maniéré il 
ne voulut jamais ceder aux follicitations de la maifon 
é' Anjou qui prétendoit au royaume de Naples. Com- 
bien de fang épargné fi fon plan avoir toujours été fuivi ? 

(69) C’ell une chofe remarquable que Louis le More 
n’eut pas la fatisfaéfion de lire une hiftoire de fes deux 
favans qu’il avoir excités & prefque formés par fes folK- 
citations & par fes bienfaits. Depuis l’an 1^00 ce mal- 

I heureux prince étoit renfermé comme un criminel dans 
le château de Loches , où par un ordre exprès de Louis 
XII , on lui refufoit jufqu’à la leélure. 

(70) La caufe pour laquelle Fa//ii ne continua pas fon 
hiftoire fut probablement que Fazio fit paroitre la lienne. 
ûe-là aufij naquit l’inimitié de ces deux (àvans & les ter- 
ribles invedives dont ils fe régalèrent. 

(71) De cette particularité l’on peut conjedurer que 
c’étoit l’ufage de plufieurs villes d’envoyer de jeunes 
gens étudier dans les univerfités plus célébrés , aux fraix 
du public. On trouve dins des hiftoires particulières de- 
quoi confirmer cette conjedure. Depuis ce tems on 
a fait des fondations non feulement dans les villes, 
mais encore dans plufieurs bourgs & villages pour ce£ 
«ftet. 

I (72) L'an 14;^, à la mort de la reine Jeanne II de 

, Naples, les princes d’y^«;'o« & d’/^rago« & leurs parti- 
fans fe firent une guerre cruelle pour la fucceflfion. 
Jeanne avoit d’abord adopté Alfonfe pour fils & héri- 
tier ; mais comme ce fils vouloic commander plus que ùt ' 

£b ; 


Digitized by Google 



59® Notes. 

tnere , elle cafTa l’adoption & la transféra dans la per> (' 
{oam àt Louis d' Anjou La reine étant morte, Alfonfe 1 
.parut avec la flotte qu’il teiioit prête en Sicile , & allié- ’ 
gca Gaëte. Le duc de Milan , allié des Angevins, or« ^ 
donna aux Génois d’aller avec leur flotte fccoiirir la 
place. La bataille le donna le ç d’Aoùt: les Aragonois ® 
& Siciliens furent entièrement défaits , dv; les vainqueurs •' 
eurent la gloire de faire prifonniers deux rois , c’eiLà- ^ 
dire, Alfonfe & .Tean, roi de Navarre , Ton frere. Phi- ? 
•lippe Vil'conti fe fit amener cette belle proie: c’etoit < 
quelque choie de bien rare que deux rois prifonniers *• 

d’un duc. Mais ce duc valoir bien un grand roi , êk il 2: 

le fit voir en rendant la liberté aux deux pn'nces & à f 

leur nombreufe fuite, fans exiger ni rançon ni aucun 
'paéle. Sa générofité lui coûta la perte de Genes , a 
parce que les Génois qui avoient fait l’armement à leurs « 
fraix, fe trouvèrent fruftrés par là du fruit de leur 
viétoire. 1 

(7î) Cette guerre commencée en n 77 i mémo- it 
rable non feulement à caufe de l’a» harnement des Génois c 
& des Vénitiens qui ne recherchoient rien moins qu’à 
fe détruire les uns les autres ; mais encore par rapptirt au i 

rifque où lé trouva Venife ( la feule ville du monde où « 

les armes étrangères n’aient jamais pénétré,') d’érre la c 
I proie des Génois, qui après avoir battu la flotte Veni. 
tienne Savoir pris par affauc Chioggia , clefde Venife , d 
firent des incurfions jufqu’à l’entrée de cette demiere l 
ville qu'ils avoient réfolii d’alTervir. Les Vénitiens ayant ( 
tiès-humblement demandé la paix , eurent pour réponfe I 
qu’ils ne l’auroient qu’en devenant fujets de Genes, 
Cette réponfe en jcttanc les habitans de Venife dans le 
défefpoir, les obligea à des eirorts qui produifirent leur 
falut. 

(74) On dira que la harangue de Marguerite âgée 
de onze ans à Charles VIII , n’étoit pas -à elle : mais 
comme pour bien prononcer une oraifon latine & lui 
donner l’evpreiïion convenable, il faut fentir ce qu’on 
dit, il s’enfuit que cette enfant étoit dès- lors verfée 
dans la connoiflance de la Ia.ngiie latine. 

(7‘>) Cet improvifateur nommé AltiJJimo que j’ai In. 
diqué N°. I.' de cette fetSion , avoit commencé ce qu’on 
appelle îUales de France où l’on fait defeendrç les an- I 


Digitized by Google 


N O . T E 6. ?9I 

tiens rois de ce pays d’Afcagne fils d’Hector Troyen, 

& après une fuite de rois imaginaires , on vient en 
droite ligne à Pépin & à Charlemagne. C’elt fur ce prince 
& fur fes paladins, particulièrement fur Roland , queles 
poètes Italiens enchérifTant fur les inventions d’Altiüi» 
mo , ont imaginé des contes de toute efpece. Ils don- 
nèrent naiffance à Buovo d’Antona, à Renaud de Mon- 
tauban, à Olivier, à l’Anglois Altolfe, à Jano de Ma- 
gance, & enfuite à un grand nombre de héros Sarafins 
à oppofer aux Chrétiens. Roland, feigncur d’Anglona, 
brilloit fur tous les autres : c’étoit le Sanfon de la chré- 
tienté : mais & lui & tous les paladins furent raalfacrés 
par les infidèles à la journée de Roncilval. 

(76) H fuffit de dire que le poème de Pulci com- 
mence par l’évangile de S. Jean, In principio erat ver- 
btim , & finit par le Suive Regma. 

(77) Ce ne font que fidions fur Roland amoureux 
dédaigné de la belle & dilTimulée Angélique, fur Char- 
lemagne & fes paladins, fur des héros Alaures & In- 1 
diens , fur les fées , les géans, les monftres , &c. &c. 
Mais tout eft lié, tout ell fuivi : la bravoure & l’amour 

de Roland ne fe perdent jamais de vue, & on peut 
dire que Boiardo eft plus attaché à fon objet principal 
que VAriofte. 

(78') Voici le troifieme poète aveugle que l’hiftoire 
du quinzième ficcle nous offre en Italie. Le fujet du 
poèhie de François de Ferrure eft à peu près le même 
que celui des poèmes précédens : Sarafins, Chrétiens, 
Charlemagne & fes Braves ; voilà la marotte des fai- 
feursdes poèmes c’pico-romanefqiies de ce tems-là. Cette 
matière étoit abondante; chacun y pouvoir travailler à 
fa fantaifie. il n’étoit pas longtems que la chevalerie 
errante, née en grande partie des croifades, avoit été 
à la mode. Les petits tyrans dont les provinces de l’Eu- 
rope avoient regorgé à l’aide du fyftême féodal, ve- 
noient à peine d’étre détruits avec ce fyftême. De -là 
les héros, les fées, les géans, & toutes les autres mer- 
veilles de ces fictions ingénieufes qui prirent pied en 
Italie. Au refte François de Ferrure ou Y Aveugle ayant 
probablement entendu lire les poèmes de Pulci & de 
Boiardo , & s’appercevant combien ce champ étoit vafte, 
voulut auQTi le parcourir, & dicta fon Alatabriau*, 

Eb 4 
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EfFedivcment ce poëme eft poftérieur aux deux autres ^ 
•yant été fait vers l’an 1495 , comme fur l’autorité de 
Zeno le dit notre auteur. 

(79) 11 eft inutile d’obferver que dans ce tems-là 
on n’en avoit non plus dans les autres pays. C’eft ua 
fait connu de tout le monde. 

(80) Ce pape auroit-il requ l’abfolution , s’il avoit été 
aftez imbécille pour fe confeOer à un rigorifte de la Sor- 
bonne d’avoir été à la comédie ? 

(81) Ht deux jours feulement^ dit notre auteur, 
(Tom. Vil. pag. 19?.) & il apporte le témoignage du 
Politien lui-méme, qui dit avoir fait ce drame eit deux 
jours ausnilitiidu tumulte çÿ du traças. N’en déplaiCs 
au Poiitien & à notre auteur, je n’en crois rien: 
la chofe n’eft pas pollible, & je ne vois là qu’une hy- 
perbole. 

(82) L’illuftre auteur de l’biftoire dont je fais l’a- 
• brégé , me pardonnera fi j’omets ici tout-à-coup quarante 

poètes dont il a parlé entre les Strozzi & Campan. 
La moitié furent fujets de la maifon ù'EJie., ce qui a 
obligé M. Tirabofchi , bibliothécaire de cette maifon 
fouveraine, à n’en omettre aucun. L’autre moitié ap- 
partient à d’autres états d’Italie , & c’eft aflez pourin- 
téreffer tout bon Italien aux notices qui concernent fies 
nationaux. Alais comme tous ces poètes n’ont pas eu 
un mérite bien diftingué, tout étranger me faura bon 
gré de ne l’avoir pas ennuié par un détail inutile. 

(8î) On trouve toutes ces particularités touchant 
Campan & Péroufe dans le tome feptieme de M. Tira- 
bofchi , ( pag. 7^.) à propos des univerfités d’Italie. 

(84) Innocent VIII s’étant lailfé entraîner à prêter 
fecours aux barons du royaume qui s’étoient révoltés 
contre Ferdinand , il s’enfuivit entre le roi & le pape 
une guerre qui dura pendant les années 1485 & 

(80 Je crois que non, car on ne trouve pas qu’il 
ait fisrvi le roi Fréderich d’Aragon, oncle & fuccelTeur 
(de Ferdinand IL 

(86) A quoi il faut ajouter que les grands talens ne 
peuvent pas être toujours enchaînés par les réglés dont 
ï’obfervation fcrupuleufie n’eft que pour les petits génies, 

(87) Je devrois parler ici , comme mon auteur a fait , 
lie ücizç portes , tpus fortis de l’académie de N^i- 
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pies : mais pour la raifon plufieurs fois apportée , je 
les omettrai , & feulement j’en nommerai quelques* 
uns à la fin de cette fedion. 

(88) Lippo provenant du latin lippus , fignifie un 
homme qui a la vue baffe. Cependant on s’en fervic 
par rapport à Brandolini & à fon frere dans la fignifi- 
cation de Cactis , puifque l’on fait à n’en pouvoir pas 
douter , qu’ils étoient réellement aveugles tous les 
deux. 


(89) Ce poëte devroit naturellement appartenir au 
feizieme fiecle : mais mon auteur en a parlé ici par 
anticipation, pour ne le pas féparer (dit-il, Tom.VlI, 
pag. ISO, ) de Marfile Ficin & autres platoniciens Flo- 
renrins de ce tems. J’ai fait la même chofe , mais par une 
autre raifon: c’eft que Benivieni fut avec Laurent de 
Medicis & Ange Politien , un des reftaurateurs de la 
bonne poéfie italienne, & cette reftauration fe fit vers 
la fin du quinzième fiecle. 

(90) V.ainqueur dans ce procès, S. Bernardin infti- 
tua la fête du nom de Jéfus qu’on célébré tous les ans. 
Lui & les fiens cempoferent des hymnes & des antien- 
nes à l’honneur de ce nom, & inftituerent des confré- 
ries fous fon invocation. Et parce que les dominicains, 
freres & rivaux des cordeliers, s’oppoferent à ce nou- 
veau culte, comme ils s’étoient oppofes à celui de l’im- 
maculée conception, Rome les obligea de mettre cc 
chiffre fur tous les autels , d’avoir dans toutes leurs 
églifes une chapelle dédiée à ce nom, & de faire tous 
les mois une procellion à fon honneur. Le chiffre ima- 
gine par Bernardin étoit celui-ci JH S; c’étuit à peu 
près un renouvellement du labarum des anciens Chré- 
tiens fous une autre forme ; ceux-là avoient adopté le 


nom de Cbriji repréfenté par Le chiffre grec’ ac: 
on adopta au quinzième fiecle le nom de Jefus avec 
un chiffre moitié grec , moitié latin. Les jéfuites 
ayant dans le fiecle fuivant pris ce nom refpeétable 

pour leur devife, formèrent ce chiffre qui a prévalu 

+ 

fur celui de Bernardin, IHS. A ce propos je ne peux 
m’empêcher de rapporter une plaifanterie , toute dé- 
placée qu’elle puiffe paroître. Les jéfuites avoient oh- 
^no uo magnifique poUe^e dans la ville de Fratp en 
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Tofcane, & ils demandoient tous les jours des griees* 
bonifications & préfens pour enrichir cette fondatioa 
au grand duc Côme III, qui étant tertiaire des jéfuitcs 
comme l’étoient l’empereur Léopold & Louis XIV, ne 
pouvoit rien refufer. Jean Gallon, fils de Côme & der- 
nier grand duc de la mail'on des Médicis, ayant fuc- 
ccdc à fon pere, les infatiables jéfuites furent lui de- 
mander quelques centaines de quintaux de fer pour 
orner les terralTes & galeries de leur college. Pour toute 
réponfe le prince leur demanda ce que fignifioient les 
trois lettres de la devife de leur fociété. Ils répondi- 
rent qu’elles fignifioient Homo Salvator. Et moi, 
repartit le prince, je les interprété ainfi: lefnita Ha~ 
huertint Sutis. Adieu mes peres. 

(91) Ici l’on peut demander fi l’on prcchoit donc en 
latin au peuple pendant le quinzième fiecle? Je tiens 
que non , car depuis longtems le latin n’étoit plus que 
pour les favans. On recitoit dans cette langue les pané- 
gyriques, oraifons funèbres, harangues aux princes, 
magillrats, académies, &c. Mais non pas les prêches 
ou lermons , & cela depuis plus de cent ans. Il s’en- 
fuit que S. Bernardin prêcha en italien avec un grand 
mélange de mots latins, comme c’étoit alors la mode; 
enfiiite il les traduifit en latin, comme auflfic’en étoit 
l’ufige, fi même il ne les avoit pas originairement coin- 
pofés en latin, & enfuite débites en italien. 

(92) Le bienheureux Bernardin de Feltre cft célé- 
bré par fa haine implacable contre les Juifs. Ses fer- 
mons font remplis d’invectives contre cette nation qu’il 
faifoit chalTer de toutes les villes & terres où il prêchoit. 

On dit qu’il aCTura les habitans de Feltre fa patrie, que 
s’ils chafibient par un ban perpétuel les Juifs, ils ne fe- 
Toient plus affligés de la pelle , qui dans ce tems-là dé- 
foloit fréquemment les contrées d'Italie où l’on man- 
quoit de bonnes précautions contre ce fléau. La légende 
de ce faint dit que les Feltrins ayant fuivi ce confeil , 
ont été délivrés pour’ toujours de la pelle. 11 cil cer- 
tain que la mal-propreté des Juifs peut fort contribuer 
aux pernicieux effets de la contagion : mais quoiqu’il 
€n foit de ce prétendu miracle, Bernardin de Feltre 
frappa contre la nation juive un coup dont elle fe ref- 
fent encore , & s’en reflentira pour toujours ; car il I 

' inllitua les Monts de pieté où Lombards , où chaque 
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pardculiel’ peut fous la foi publique emprunter de l’ar- 
gent en donnant des gages & en payant un intérêt fort 
modelé. La première inftitution s’en fit à Rome fou» 
le pontificat de Sixte IV , fuivant l’idée & les arrange- 
mens faits par ce prédicateur. Les Juifs en enragèrent: 
quelques théologiens la taxèrent d’ufuraire, comme elle 
l’ell en effet; mais l’utilité publique & les brefs de plu- 
fieurs papes firent taire les théologiens & les Juifs. 

(9?) Ces paroles font voir deux chofes , la première, 
qu’^nge Politien étoit un peu libertin, & cela ell très- 
connu ; la fécondé, que les prédicateurs de ce tems 
n’^pprétoient pour l’ordinaire que matière de rire aux 
favans. De plus, l’ufage de ce (iecle étoit de donner 
un tour comique aux deferiptions & invedives qu’on 
faifoit en chaire, afin de rendre ridicule le vice & les 
vicieux. Plus un prédicateur faifoit éclater de rire fes 
auditeurs, les faifant enfuite paffer tout • à- coup aux 
pleurs & aux foupirs, par un changement fubic de ton 
& de paroles , & plus il étoit couru & applaudi. Ainû 
les fermons tenoient dans ce tems la place de la comé- 
die & de la tragédie. Les Mînot & les Maùlurd^ fa- 
meux prédicateurs François de cet âge, & dont les fer- 
mons facro-comiques font encore plus ridicules que ne 
le furent plus tard ceux du petit Pere André, prouvent 
que ce mauvais goût étoit alors général. 

(94^ Le paflage de Pierre Aldobrandini par le feu, 
fe fit l’an 1067, en dépit du pape Alexandre II, qui 
ayant fait foigneufement examiner l’affaire, & enfuite 
l’ayant examinée lui-niéme dans un concile tenu à Ro- 
me , avoir déclaré innocent l’évêque de Florence, & 
enjoint aux moines de Vallombrofa , ennemis de ce pré- 
lat, de le reconnoitre pour évêque légitime. Les moi- 
nes crurent en favoir plus que le pape & Ion concile, 
& propoferent de faire paffer par le feu un de leurs con- 
frères, afin de prouver que l’évêque avoir eu fon évê- 
ché par argent comptant, Alexandre II défendit cettç 
épreuve, mais les Florentins voulurent avoir le plaifir 
de voir ce miracle. Les moines choifirent Pierre Aldo- 
brandini, qui fans doute étoit fait à ce charlatanifme. 
(Car dans ces tems de barbarie on avoir des fecrets 
pour toute forte d’épreuves. ) L’opération réuflit à mer- 
?eille ; l'évêquç fut dépofé , Aldobraadioi acquit le fur- 


Digitized by Coogle 


'39Ô Notes. 

nom d'ignée , fut créé cardinal , & canonifé après ft 
mort. 

(çQ Je me fuis fort étendu fur l’article de cet ora- 
teur, même davantage que M. Tirabofehi, i°. parce 
que i’hiftoire en eft curieufe , peu connue chez les étran- 
gers , & affez intéreflante : 2”. parce que dans la quef- 
tion qui fubfilte toujours fi Savonarole a été un im- 
pofteur ou un faint, il me paroitque le récit impartial 
& authentique des faits, peut fervir à la décifion. Je 
me contenterai de rapporter ce que mon auteur dit 
très-fagement à ce propos. ( Tom. VII, pag. J19,) 
“ Un homme qui tonne contre un pontife, à la venté, 
„ très-vicieux, mais que toute l’églife s’étoit accordée 
yy à reconnoître pour chef, un homme qui veut fou- 

lever cette églife , & fe propofe de renverfer du trône 
yy celui à qui elle a cru devoir fe foumettre : uti reli- 
„ gieux qui change la chaire facrée en barreau , y traite 
yy les affaires d’état, & veut fe rendre arbitre du gou- 
„ vernement, un tel homme, dis -je, & un tel rcH- 

gieux ne me paroit pas un faint ”. 

(96) On trouve ces notices fur Rozzi & VefpaJîeH 
dans le feptieme tome de notre auteur, pages loj 
& 29 ç, à propos des bibliothèques & des études fa- 
crées. 

(97) Suivant le fens que les chrétiens leur donnent, 
& non pas autrement; car dans le fens requ par les 
Juifs, ces paffdges prouvent en leur faveur. En effet, 
toutes les prophéties que nous fuppofons regarder le 
Meffie & avoir été accomplies en Jéfus Chrift, font 
fufceptlbles de deux interprétations diflFérentes ; & c’eft 
ce qui perpétue depuis tant de fiecles la difpute entre 
les Juifs & les Chrétiens , fans que les uns puiffent venir 
à bout de convaincre les autres. Si le fens des pro- 
phéties étoit fi clair que nous le faifons, croyons-nous 
que cette malheureufe nation s’obftineroit à réfifter à 
l’évidence, pour avoir le plaifir de vivre dans l’oppro- 
bre & dans i’efclavage, chafféc d’un endroit, furchar- 
gée de tailles intolérables dans un autre, vivant par- 
tout d’ufures, de fripperies & de fripponeries? Mais 
c’eft que croyant à la Bible comme nous y croyons , ils 
y trouvent tout ce qui fert à les confirmer dans leur 
ancienne religion , comme nous y trouvons tout ce qui 
fert à établir la nôtre. 
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■(98) Tout bien pefé, je demande fi l’on peut dire < 

^ comme on le die, que la renaifTance des lettres en Italie 

I &enfuite dans le refte de l’Europe eft due aux Grecs? 

Une demi douzaine de littérateurs infignes , une dixaine 
de philofophes accrédités , pouvoienC fans doute faire 
beaucoup , & le firent en effet ; mais en quoi ? A percer 
les ténèbres de l’ignorance qui enveloppoient l’Italie ? 
Non , parce ques ces ténèbres avoient déjà fait place à 
la lumière. A faire connoitre les belles lettres & la phi- 
lofophie? On les connoilfoit auparavant. A augmenter 
& confolider ces connoiffances ? Voilà uniquement ce 
qu’ils firent. 

(99) On trouve les notices fur ce favant au commen- 
cement du fixieme tome de mon auteur , qui a cru pou- 

I, voir placer François Barbara au nombre des proteéleurs 
, de la littérature d’Italie. Il me paroit que pour être au 

i. niveau des Vifeonti, des Sforces, des Médicis, des Al- 

. fonfe, il ne fuffit pas d’être l’ami & le conciliateur de» 
gens de lettres, comme le fut ce praticien. Je l’ai donc 
, placé à côté des autres Barbara , & entre les illufirec 
, amateurs de la littérature grecque, 

(100) Voici, fi je ne me trompe, le premier collège 
I ou académie de nobles. Je n'en trouve aucun exemple 

antérieur, ni dans cette hilloire, ni dans aucune autre 
I que je connoiffe : de forte que je crois que l’infiitution 
faite par Viâorin à Mantoue , a été la première dans 
ce genre. 

(101) Il me paroit que cette grâce étoit un peu tar- 
dive , & que Filelfe auroit dû épargner tout fuppiiee à 

, ce miférable , & fe contenter de le faire renfermer. Laifi, 
fer couper une main & enfuite demander la vieducri- 
.[ minel, c’eft être plus cruel que généreux. Il y a des 
, gens qui font des adtions héroïques à demi & fimple- 
I ment par vanité, & dès -lors ces adtions n’ont aucun 
. mérite. 

(loz) Ici je trouve dans mon auteur une particula- 
rité qui ne s’accorde pas avec ce qu’il a raconté dans 
, un autre endroit. Il dit qu’outre la difficulté de toucher 

, fes gages, Filelfe fut tenté de quitter Milan à caufe de 

( l’inimitié qui palToit entre lui & P. Candide Decembrio ^ 
i profcfTcur dans la même ville. (Jue ces deux favans fo 
foierit haïs , on le voit par la maniéré dont Filelfe parle 
de Oecembclq dans fes lettres & dans fet fatyres. lyiaia 
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il n’eft pa* vrai que Decembrio fût alors profelTeuf k 
]Vlilan, car il s’en étoit abfenté lorfque Sforce , dont il 
étoit ennemi, devint duc & feigneur, & il s’étoit réfu- 
gié à Rome, où Nicolas V l’avoitfait fécrctaire apoftoli- 
que. 11 n’eft pas vrai non plus que Decembrio Fût profef- 
feur à Milan ou ailleurs. Il avoir été fecretaire du duc 
Philippe M. & fut un des grands partifans de la liberté 
des Alilanois. C’eft ce que l’auteur a raconté dans les 
notices fur Decembrio, que j’ai rapporté après lui. 

(loO Les leéteurs peuvent fe rappeller ce que j’ai 
dit de Mahomet II à l’article de Valturio , L. IX. n“. 87. 
Mahomet avoir toutes les vertus & tous les vices de ces 
grands fléaux du genre humain , qu’on appelle con- 
quéran-s. Peut-être aulFi avoit-il connu Filelfe lorfque 
celui ci fut à la cour d’Amurath 11 , pere de Mahomet. 

(104) Je me fuis étendu un peu au long fur le dé- 
tail de la vie de Filelfe, premièrement, parce qu’il 
paffa pour le plus grand phdofophe de fon tems ; fe- 
condement, parce que ce détail fait voir le cas extraor- 
dinaire que les princes, même les barbares, faifoient 
alors des favans dont ils fouffroient les défauts en fa- 
veur de la doftrine , & qu’ils récompenfoient avec une 
g- nérofité qui n’a pas peu contribué à étendre &cotï- 
Iblider le régné de la bonne littérature. De pareils récits 
jettent un grand jour fur l’hiftoire littéraire. 

(loO M. Tîrabofchi parle de ces deux écrits comme 
s’ils étoient un feul : néanmoins par les notices que lui- 
même en donne, il paroit quec’étoient deux ouvrages 
différens , un fur l’Autorité pontificale , l’autre fur la 
Donation de Conftantin. Le premier eft perdu, parce 
que probablement l’auteur lui-même le fupprima ; l’au- 
tre a vu le jour & on peut le voir parmi les ouvrages 
de Valla. 

(106) Apolloniut de Rhodet ayant entendu Ciceroti 
déclamer en grec, lorfque ce favant Romain voyageoit- 
dans la Grece pour s’inftruire, foupira & dit que les 
Komains alloient vaincre les Grecs dans les fciences, 
comme ils les avoient vaincus dans les armes. C’eft ce 
que Bejj'arion pouvoir dire par rapport aux Italiens dtf 
quinzième fiecle , & il aoroit deviné plus jufte qu’A- 
poUonius , car depuis cette époque le favoir des Grecs 
j>afl'a teliemeiU en Italie, qu’il n’en reftaplus pour eux 
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qui n’ont plus *u pour leur partage que la fervitude & 
une profonde ignorance. 

(107) Raphaël Regio n’étoit-il point Gafcon ? Cin- 
quante mille exemplaires imprimés du vivant de l’au- 
teur me femblent un nombre exceffif, 

(log) 11 faut obferver que Nicolas V mourut au mois 
de Mars de l’an i4ç<;. Suppofé qu’il n’eût appelle & 
fait fon fécretaire intime Tsicolas Perorr? que peu aupa- 
ravant, il s’enfuit que celui-ci ne fut profdTeur en bel- 
les lettres que trois ans tout au plus. A vingt-cinq ans 
il fut employé dans les affaires, & il y palfa tout le 
! refte de fa vie. 

(109) On a dit fort bien de cet énorme commentaire, 
qu’il faut le commenter pour bien l’entendre. 

I (i 10) Ce nom vient de ce que l’auteur rapporte dans 
cet ouvrage des Entretiens moraux & littéraires, tenus 
il dans l’abbaye & Hermitage des Camaldules fur les Apen- 

I nins, non loin de Pratovecchio dans le Cafentin où 

f. l’auteur fe retira dans fa vieilleffe, & d’où fa famille 

II étoit originaire. Ces Entretiens fe pafferent réellement 
1, l’an 1460, entre Landin , LeoJt Batijle Alberti ^ Ala- 
«' mcin Rinuccini , Laurent & Julien des Alédicis , & 
■J Donat Àcciajuoli. On doit cette notice à mon auteuc 
3 qui la rapporte en parlant à'AIberti, Tom. VI , p. j ig, 

(ni) Le Politien n’a pas été le feul qui ait cru qu’il 
- falloir imiter le ttyle des anciens , même dans les obfcé- 
nités. Ce préjugé a été commun aux littérateurs du 
s quinzième & du feizieme fiecle. C'étoit du bel air d’é- 
j Crire des impuretés fur le goût d’Anacréon, de SapHo, 

I de Catulle, d’Ovide, &c. Or comme plufieurs ancien- 

I, nés épigrammes grecques roulent fur l’amour des gar- 

li qons, le Politien encore trop jeune pour bien réfléchir, 
fe donna le ton de les imiter, & lit par-là un grand 
i tort à fa réputation. 

il (il 2) Le peuple fuperflitieux & les moines bigots, 
J faifoient dans ce tems-là paffer les favans pour athées, 

1, comme autrefois on les avoir fait paffer pour des for- 

* ,«iers. _ ^ , 

J (ii^) Les conjurés furent Lampngnano, Olgiaio & 
\. Vijconte ^ trois jeunes feigneurs Milanois, élèves de 
J Co/a, Au moment que le duc accompagné de fes gardes 

I & d'une cour nombreufe, entroit dans l’cglife de S. 

£cicnne pour y fiûre Les prières , ces trois fiinatiques 
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fe jetterent fnr lui & le tuerent à coupi de poignard 
Lampugnano fut d’abord mis en pièces : les deux autres 
arrêtés furent écartelés vifs. Vifconte demanda pardon 
à Dieu ^ aux hommes de fon crime ; mais Olgiato fou- 
tint jufqü’à la mort qu’il avoit bien fait. 

(114) Et cependant on a dit, on dit aéluellement, 
& on dira toujours , que le monde doit la renailfanoe 
des lettres à la prife de Conflantinople par les Turcs, 
à caufe des Grecs qui fe fauverent en Italie & y appor- 
tèrent le favoir. ' 

(irç) 11 y avoit alors en Italie dix-huit états fouve- 
tains confidérables ; favoir, i“. VEtat de Tèglife , 2°. le 
royaume de Naples , 3°. le duché de Milan , 4^*. la répu~ 
bliqtie de Venife, de Florence , 6“. de , 7”. dtf 
Sienne , g®- de Lucques ^ 9“. de Bologne ^ 10°. le duché 
de Savoye ^ ri°. de Monferrat , 12®. de Ferrure ^ 
13“. à’Urhin, 14®. de Parme, iç°. le marquifat de 
Mantoue y r6“. \» principauté de Rimini , de For H, 
18”. de Fa'enza. 11 y avoit en outre des feigneuries 
plus petites , telles que celles de Saluce , Piombino , 
Carpi , Caretto, Majfe, Mirastdule & plufieurs autres. 
Parmi tous ces états grands & petits , il y avoit une 
efpece de rivalité en genre de luxe, de politefle, de 
doétrine & d’amour pour les arts ; & c’eft, quant âl 
ceux-ci , la raifon pourquoi l’on trouve plus de fuper- 
bes villes, de bâtiments magnifiques, de fculptures 6 c 
peintures modernes (fans parler des anciens monu- 
mens ) dans la feule Italie que dans tout le refte de 
l’Europe enfemble. Les Italiens ont toujours confervé 
ce goût & cet air de grandeur qui caraétérifoit les an- 
ciens Romains, quoiqu’ils ne foient la plupart que les 
defeendans des Barbares. Le climat a contribué à lai 
formation des grands génies dans les beaux arts ; l’étu- 
de de l’antiquité introduite pendant le quinzième fic- 
elé, les a perfeélionnés ; la magnificence & la libéralité 
des princes & des républiques les a mis en aélion ; & 
de cette maniéré ce pays a été poli & embelli plus vite 
& mieux que les autres. 

(ri6) C’étoit le dôme le plus exhauffé & le' plus 
vaiie qu’ort eût élevé depuis le tems des anciens Ro- 
mains. Plufieurs architeéles furent confultés ; tous don- 
sierent leurs plans 3 mais celui de Brunellejco fut pré- 
féré» 
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fiéré, quoi<{ue le plus hardi & le plus cout6uT,- parce 
que l’auteur prouva par des raifons inconcevables qu« 
fbn bâtiment feroic le plus folide, & réfuta les objec* 
tions fans nombre que lui firent les envieux & les igno- 
rans. Le fuccès a montré la juVelTe de Tes raifons : une 
coupole très-haute & qui ne cede en grandeur qu’à celle 
de S. Pierre de Rome , n’a rien fouVért depuis trois 
. fiecles & demi qu'elle exiVe. 

(117) Ce fameux palais appartient à préfent aux 
fnarquis Rtccardi. En dehors il eV tout couvert de pier> 
Tes d’une grandeur & d’une épailTedr énormd , quarrées 
& taillées en pointe de diamant ; au dehors il imite Id 
bon goût & la grandeur & folidité des anciens palais des 
Romains. 

(1 18) Cet ouvrage n’a pas été publié , & en en trouvé 
peu dé manufcrits. Celui de Léon Batijie Allierti furie 
même fujet, a fait du tort au travail de Filarete. 

(119) M. Tirabolcbi eft un des premiers qui aiené 

tiré de l’oubli le nom de Cet architeéte admirable. Il 
en a parlé dans fon fixieme volume , pag. , ài 

propos des philofophes & mathématiciens. 

(120) Dans le texte de mon auteur il y a 6 au lieu 
de 6s par rapport à la hauteur de la tour. L’on voit 
bien que c’eV une faute d’impredîon s mais comment 
la reéîifier? Heureufement M. Tirabofchi rapporte là 
les propres termes de la chronique de Bologne, pu- 
bliée par Muratori, Rer. Itah Vol. XVII. je l’ai con. 
fulcéé, & j’y ai trouvé le chiffre 6; que j’ai mis dan* 
mon texte. 

(121) Ceci me parait un peu fort, à moins que lé 
toi n’ait donné à Fioravanti un fief feigneuriat au quél 
le droit de frapper la monnoie fût attaché. 

(122) Sànnaaare écoit alors en France, & il fit 
tes deux vers à h louange de Joconde. 

Jucundus geminos fecit tibi fequand Fontes : 

Jtirt tuum potes bum dicere Pontificem. 

L. 1 . £pigr. 50. 

Ct diVique contient une pointe qui ne me plait p^a, 
à moins qu’on ne dife que le nom Pontifex vient àe üe 
que le college des prêtres de ce nom avoit l’inrpeélion 
des ponts dans l’ancidane Rome. 

Tome llU C Q 
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(i2f( De tous ces archicc(fles, le feul Bramante eft , 
nommé dans la première fc fécondé édition du DiBton- i 
-nuire portatif des beaux arts, par AI. Laiwube. Cec i 
-auteur auroit dû fe relheindre aux feuls artiiles Fran- t 
<;ois; ou s’il vouloit comprendre ceux des autres na. i 
tions, comme il a prétendu faire, il ne devoir pas con« , 
fulter les feuls écrivains François , fuivant ce qu'il avoue , 
dans fa préfacé , mais encore les étrangers , (k principa- , 
Jement Vafari & Baldinucti ^ les deux auteurs ctalfique» , 
•dans ce genre. 

(124) Ses chefs-d'œuvre font la ftatue de Judith au. j, 
-près de la loge des feigneurs for la grande place , & le j; 
bas-relief etv marbre qui reprëfente l'Annonciation de t 
la Vierge , & qu’on voit dans l’euli e de la Ste Croix, t 
DonateHo excelloit encore à tailler en bois , furtout t 
rFiraage du CrucHix. Quelqu’un s’étant avifé de critl. g 
quer une de ces images : prends donc un morceau <de j 
bois ^ fais mieux Jî tu le peux, loi dit l’artifte. t 

(i2ç) André Verrocebio ~mésho qu’on en parle ua f 
peu plus en détail. Il étoii fculpteur , fondeur & pein« g 
tre. Il fut le premier à enduire de plâtre- le vifage des | 
•gens morts ou vivants , pour en tirer l’effigie ou ma(V j 
que au naturel. Il fondit une grande quantité de ftatues g 
& bas-reliefs en bronze, & il cHella parlaitenreat en i 
bois, en or, en argent & en d’autres mélaux. 11 éterc g 
aulTi orfevre, & pour fe délelTèr de fes travaux il cultK g 
■voit la mufique avec grand fuccès En peinture fort [ 
■delTein était correâ, mais fon pinceau dur & fa ma* j 
niere peu agréable , excepté dans les tètes. VerroccbtO- ] 
mourut l’an 1488. ■> 1 

(izd) Mante^na dont je parlerai tantôt parmi les ; 
peintres , trouva l’art de graver au burin fur le cuivre. 

(127) .Ici l’auteur paflTe i parler de la gravure des 
eftampes en bots, art que l'on croit antérieur à celûi 
dont on vient de parler , & que l'on dit avoir été era* 
ployé pour la première fois darts les cartes è- jouer. 
Tandis que les François & les Allemands s’en difputenc 
l’invention, & que tes premiers foutiennent d’avoir eu 
des cartes à jouer dès le quatorzième fieclc , M". Tirabot 
•chi prouve que tes Italiens en avoient avant la Ihvdu 
treizième La- preuve eft- tirée d'un ouvrage cité par te 
Vofulmlaire de la Crufea , dï appartenant à Sanéh'o de 
Bippotio , dans un Uvie-qu^l oowùtfissritgouvernemnit 
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t éê lü/Mrtiltt 1299. Voici ce paifage ; Sîgîuocherà 
^ ài danàfo , 0 cojî , 0 allt carte , gli appareccbierai là ' 

^ àia , &Ci C’eff. à-dire : S'il jouera pour de Purgent ou 

ï de la maniéré qUe je viens de dire , oit aux cartes , tu 

"> lui prépareras le chemin, &c. “ Or, dit mon auteur^ 
n dé voir fait mention de quelque chore dans uti 
1 paÿs avant qu6 dans les autres, eft un indice foiH- 

i Tant qu’elle a commencé dans ce pays , tm aura 

prouvé par là que lés Cartes à jouer ont été inven- 
tées èn Italie Ce raifonnement peût prouver qué 
les cartes à jouer font une invention italienne ; mais 
i il ne prouve rien touchant la gravure en bois dont il 
à’agic. Si l’auteur pouvoir montrer que les cartes du 
treizième fîecle étoient gravées , il auroit gain de caufe ; 
mais c’ed ce qu’on ne peut pas ; au contraire , je tiens 
d’elles étoient marquées ou peintes fur le parchemin^ 
i ÿarce que le papier n’étoit pas encore înve’nté. Je dis 
la même chofe des cartes dont (es François difent qu'ils 
E fe fer voient du téms de leur roi Charles V, & de celles 

liont les Allemands réclament l’ancienneté. Je né croiai 
èi pas même qu’il faille reculer de quelques fiecles la 
taodt des cartes peintes au pinceau fur le parchemin ; 

•! car M. Tirabofchi raconte que Philippe M. Vifconti 
duc de Milan, paya quinze-cerits éous d’or un jeu dé 
Cartes par iiartiande Tortone ^ & ce qui me furpréndÿ 
é’eft qu’il rapports ce Fait à propos des cartes gravées. 

Four moi je tiens que l’art de graver en bois eft pofté* ’ 
rieur à celui en ot , argent , cuivre , &c. & qu’on ert 
ignore l’inventeur. Il eft de cettè invention comme de ' 
celle des ntontres 8c répétitions de poche , dont notre 
ftuteur parlé tout de fuite après les noticès fbr les éllam- 
pes , ce qui , pour le dire en palTant , mè paroh hors 
4 de place. Au quinzième fieôle on trouvoit dé ces mon- . 

très, & l’autéur cite là-delTùs un foiinèt dé Gafpar 
:» Vifconti. Mais à‘ qui eft-otl redevable de cétte belle 
( & commode invention ? & quelle eft la nation qui noué 

r- l’a procurée? On l’ignore. ' 

K Mnntegna étoit Oé pour être peintre, cat 

» deiliné dés fa tendre jeunefte à garder les troupeaux, 
il n pafTqit les journées entières à defllner les brebis ét 
k les chèvres. Surpris dans cétte occupation par un pein- 
i fre, il en devînt Kéleve & enfuile rhérltiér. A dix-fept 
MM ü &t pkiiteuis tableaux péuv l’églifo de Str. Sopl^ 
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à. Padoue. Plufîeurs autres villes d’Italie ont de fet 
ouvrages , mais les mieux finis fe confervent à Man- 
toue, entre autres le triomphe de Céfar , chef-d’œuvre 
de cet artide. 

(139) Pierre de P</rou/e e(l mieux connu fous le nom 
de Perugino. 11 eft un des meilleurs peintres du quin- 
7ieme fiecle. Son martre fut André Verroechio , qu’il 
paffa de bien loin. Ses ouvrages font en grand nom. ^ 
bre & fort efiimés ; la plupart repréfentent des fujets ^ 
de pieté. Le Perugino né en 1446, vécut jufqu’à l’an 

*524- , ^ , 1" 

(ijo) C’eft à l’aîne Gentile Bellini qu’arriva l’avan- 
ture de Mahomet IL Ce fier conquérant qui, comme *' 
on a vu ailleurs , aimoic les fciences & les arts , de. 
manda & obtint de la république le peintre Bellini donc 
il avoit admiré quelques tableaux. Le peintre ne put 
que fe louer de l’accueil du fultan , qui entr’autres 
lui ordonna de peindre une décollation. Bellini le fit; 
mais l’empereur ne trouvant pas alTez de naturel 
dans le col coupé, fit venir un efclave, à qui d'un 
coup de fabre il abattis la tête , & dit au peintre de 
Tetoucher Ton tableau (tir ce modèle; Plufieurs attri. 
buent ce fart à Soliman II, & à un autre peintre, & 
ajoutent à plaifir que le tableau devoit repréTenter la 
décollatioiT de S. Jean Batifte. 

Jean Bellini ^ on prétend que c’eft lui qui a 
répandu en Italie l’art de peindre à l’huile , qu’il avoit 
appris à.' Antoine de Mejjine ^ comme je le dirai dans 
une autre note. 

(iji) La mort de Léonard Vinci offre un tableau 
întéreffant. Vinci tombe dangereufement malade. Lef 
roi en étant informé court à Fontainebleau pour le 
vifiter : la vifite. d’un fi grand prince produit une forte 
agitation dans le malade qui fe voit aimé & honoré 
jufqu’à un tel point. Il s’efforce de fa cacher, mais 
le corps trop affoibll y fuccombe. Tandis qu’ils s’entre, 
tiennent, Vinci tombe dans un paroxifme: le roi s’em-- 
preffe de le fecourir , leleve, le prend entre fes bras, 
lui foutient la tête, & Léonard expire. Quelle gloire' 
pour les arts de fe voir honorés par un des plus grand» 
monarques de l’Europe ! Mais quelle gloire infinie pour 
.ce même monarque d’avoir ainft eftimé & aimé les art» 

& les fciences & honoré les talens ! C’étoit bien avee | 
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joftîce que François 1 pafTe pour le pere de la littéra- 
ture & des arts dans Ton royaume. 

(lîz') D’autres racontent Antoine ou Antonelh 
de Mejftne étant devenu célébré par le fecretde pein- 
dre à l’huile, & fe trouvant à Venife, Jean Bellini 
dont j’ai parlé ci-delTus, fe déguifa en noble Véni- 
tien , & alla chez Antonello pour fe faire peindre. 
Comme Antonello ne fe déficit pas de ce prétendu 
gentilhomme, celui-ci vit l’ufage que le Sicilien fai- 
foit de l’huile dans les couleurs , & en ayant appris 
l’art , il n’en fit pas un myftere , mais il le montra 
à i£S élevés & le rendit public. 
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phf. X. 48» 
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Benvenuto, miniftre d’état & hiftorien. X. 19^ 

Bernardin (S.) , orateur facré j notices fur fa pré- 
dication. X. fo. 

Bernardin de Feltre , prédicateur ennemi des 
Juifs. X. fo. Note 91, 

Béroaldo ( Philippe) , profeifeur en littérature: 
grand nombre de fes ouvrages philologiques. 
X. 7?. 

Beflarion ( le card. ) , academie qu’il forme dans 
fa maifon. IX. 22. Il donne fa bibliothèque aux 
Vénitiens. 

Bianchini ( Jean ) , aftrologue & aftronome. 
IX. 84 - 

Bibliothèques. La première bibliothèque publique 
a étéouverteà Florence. IX. ?7. Autre dans la 
même ville par Laurent deMedicis. Vicif. 
fîtudes de ces deux bibliothèques réunies. 38. 
39. Bibliothèques à Rome. 40. Fondation de 
celle du Vatican. Ibid. Bibliothèque de Ferrare. 
41. Celles de Naples & de Pavie enlevées par 
les François. 42. Bibliothèque de Bude en 
Hongrie, formée par des Italiens. 43. 

Blonde (Flavio Biondo) , notices fur fa vie & 
fur fes ouvrages d’antiquité romaine. X. 3. 

Boïardo ( cDihte de Scandiano), fon (avoir, fes 
ouvrages & fon Orlando Innamorato. X. 32. Sa 
Comédie. 37, 

Bologni( Jérôme ), antiquaire. IX. 33. Ses poé- 
lies , autres ouvrages & mérite en littérature. 
X- 4 ?. . . 

Bolognini (Louis), jurifcon fuite, travaille à la 
corredion des Pandedes. IX. 113. Notices fur 
fa vie. Ibid. 

Bombes , par qui inventées. IX. 87. 

Bonfini (Antoine) , fon hiltotre d’Hongrie. X. 2i. 

Bonincontri ( Laurent) , aftrologue & favanten 
plufieurs fciences. IX. 84 * 

Borfo d’Efte, duc de Ferrare, généreux envers 
les favants. IX. f . 

Eoiib (Mathieu ) , fes écritamoraux. IX. 89* 
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Bracelli ( Jacques ) hiftorien. X. ig. 
Bramante , célébré architede. X. 86. 

Branda. V. CaHülom 

Brivio ( Jofeph ) , poëte latin. X. ^9. 

Briglia( André ), hiftorien. X. if. 

Britannicus ( Jean ), profeiTeur en littérature. 
X. 8i. 

Burnellefco (Philippe), fameux architede. X. 

84. ' 

Buonaccorfi. V. Callimague, 

Buondelmonti ( Chriftophle ) , fa defcription de 
l’Archipel. X. 6.^ 

Burchiello , poète énigmatique. X. 24. Ses imi- 
tateurs. Ibidé 


C. 

Cabale i ce que c’eft que la cabale judaïque. IX. 
8>. Note 54. 

Cabot (pere & fils), leurs projets de pafler aux 
Indes par le Nord. IX. 6. 

Calchi( Barthelémi ) , miniftre d’état, favant& 
protedeur des favants. IX. 4. , • • ■ 

Calchi ( Triftan ) , hiftorien. X. i6J" 

Calcondila ( Démetre ), favant athénien en Ita- 
lie. X. f6. 

Calderin ( Domice ) , philologue-: fa grande doc- 
trine & vivacité defon efprit. X. 7?. 
Calliniaque ( Philippe Buonacorfi ) , fes avantu- 
resi bonheur & ouvrages. X. ai. 

' Calphurnius ( Jean) , profelfeur de belles let- 
■ très. X. 7a. ■ . ■ 

Cambiatore ( Thomas) , poëte. X. 48; ‘ 

I Campan ( révèque Jean Antoine) , poète latin & 
I - favant en d’autres genres. X. 41. 

, Campeggi ( Jean ) , jurifconfulte. IX. 1 12, 

1 Capodilifta ( J. François ) , jurifconfulte. IX. 99, 
Capponi ( Gino & Neri ) , hiftoriens. X. la. 
Capranica ( le card. Dominique ) , théologien & 
lavant. IX. 6/, 
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CaraccioU (-Triftan ) , fes ouvrages hiftodqucs* 
X. 17. . 

Carbone ( Louis), poète latin. X. 48^ 

Cafitéo Erpagnol, poète italien. X. 27. 

Cafella ( Louis) * mimftre d’état & pfotedeur dei 
gens de lettres. IX. f. 

Cariandra Fedeli, femme très lavante X. ^o. 
CaiHllon (le card. Branda de), fa vie & méritei 
en littérature. IX. iio. ’ 

Caftillon ( Chriftophle ) i jurircoiirulte. IX. ^8» 
Catherine, princelié de Varano, femme favatite ^ 

X. 28. 

Cei ( François) , poète. X. 14. 

CefariniC le card. Julien) , théologien & minif- 
tre. IX. 64. 

Charles Aretiii. v. Marfuppini. 

Chryfolore ( Emmanuel ) , miniftre pour l’emi-i 

? ire d’Oriént ÿ & littérateur grec en haltes 
L f5. 

Cicco. V. Simonetta. 

Cimbriaeus( J. Etienne Emilianî)^ poète latin. 
X 4 ?- 

Cléophile ( François Oétave ) , poète latin. X. 48.- 
Codrus. V. Urcto. 

Cola Montan , profefleur de belles lettres , fes 
forfaits & fa fin. X. gi. 

Collatm ( Apollonius Collatius ) , poète latin.- 
X.. 44 - 

Gollenuccio (Pandulf) , hiftorien , fes autres 
ouvrages & ftmort. X. 17. Il travaille pour le 
théâtre de. Fetrare. ^7. 

Colomb ( Chriftophle ) , fbn origine. IX. fo. 
Comment il fe perfuada qu’il y avoir dés terres 
à découvrir. Ibid. Son voyage & tiécouverte de 
l’Amérique, fi. Ses autres voyages, découver- 
tes & dtfgraces. p? & fuiv. 

Colonne ( François ) , fbn livre extravagant 
X. H- 

Coreggio (Nicolas de) » auteur de la première 
piece paftorale. X. 
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Corio ( Bernardin ) « hiftorien. X. 

Cornazzaniy poece latin À italien. X. 2f. 

Cornéo ( Philippe ) , fameux légilte- IX. loi, 

Cortefe( Alexandre), poète latin. X. 44. 

Cortefe( Paul), théologien & grand homme de 
lettres. IX. ^8* Son Dialogue ou Hittoire lit- 
téraire. X. 4. 

Crefcentino ( übertin ) , profeBeur de belles let- 
tres. X. 8i« 

Creftone ( Jean ), auteur du premier Lexicon 
grec-latin. X. fp. 

Crinitus ( Pierre) , fes ouvrages & notices fur la 
vie. X. 4. 

Crivclli (Léodrifc), fes ouvrages hiftoriques. 
X. I f. 

Cyriaque d'Ancone , fes voyages & recherches 
d’antiquité. IX. J2. Purgé de la note d’impof' 
teur. îéid. 

D. 

Dandoîo ( révèqueFantin ) , canonilîc. îX. 107. 

Dati C l’évèque Léonard ) , poète latin. X. 48. 

Décem brio ( Pierre Candide ) , notices fur fa pet- 

- (biTnc & fur fes ouvrages. X. 1 f . 

Domenichi (l’évèque Dominique), théologien. 

- IX. 6g. 

Dominique de Jean, poète latin. X. 48. 

Dominique de Cammei, graveur. X. 90. 

Doratttlla Trivulce, fille lavante. X. 29. 

Donat ( Jean ) greeifte , théologien & philolb- 
phe. X. fg. 

Donatello , fculptcur infigne. X. 89* H donne 
l’idée du premier cabinet d’antiquité, /éid. 

E, 

JE/o(/o«»»eegéiTéraTement cultivée, mais d’ordinaire 
exercée par les feuls orateurs facrés. Genre d’é- 
loquence de oes orateurs. X. 49. 
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Enéas Silvius Piccolomini. v. Pie lU 
Ejiampeiy leurs inventions. X. 91. 

F. 


Fava ( Nicolas ) , philofophe. ÏX. 7 f. 

.Favaroni ( Augudin ) , théologien. IX. 67. 

Favio( Barthelémi ) , fon ouvrage d’hiltoire lil- 
téraire &c. X. 4. Son hidoire de Naples & 
d’autres. 17. 

Félix Felician , antiquaire. iX. 

Ferrari ( Jules Emile ), premier profelTeur public 
d’hiltoire. X. 21. 

Ferrarini ( Michel Fabrice ), antiquaire. IX. 

Filarete( Antoine Averulino), architeéle & ton- 
deur. X. 8f- 

Filelte(Franqois ), enrichit l’Italie de plufîeurs 
livres grecs. IX. 24. Détails fur fa vie, avan* 
tures, écrits, caraéleres &c. &c. X.6f& fuiv. 

Fi!elte(J. Mario) , philologue. X. 68- 

Finiguerra ( Thomas ) , inventeur de l’art de gra- 
ver les cftampes. X. 91 - ► Difeuflion à ce fujet. 
Ibid, 

Fiocco (Dominique), fon traité des magiftrats 
romains a été pris pour celui de Feneftella qu’oit 
a perdu. X. q. 

Fiofavanti( Ariftoteles), architeéle & grand ma- 
thématicien. X. 87- 

Francia.( François), graveur célébré. X. 90. 

Fonte ( Barthelémi), littérateur & grecifte. X. 
8t. . ^ : 

François l’Aveugle , fon poeme intitttlé Mam^ 

- briano. X. 

François George de Sienne , inventeur de l’art de 
miner. IX. 87- 

François de Pozzuolo , profelTeur en littérature. 
X. 81. 

François Marie Sforce , duc de Milan , proteélenr 
des lettres. IX. ?. 

Fregofe (Antoine) , poète, X. 48. 
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Fregofe ( Batifte ) , doge & prince de Genes j fou 
traité moral. X. f. 

FoJgofe ( Raphaël ) , jurifconfulte. IX. 98. 
Ful'ursC Ballade Negri), fon ouvrage hillorico» 
. géographique. X. 6. 

G. 

Gabriel Garofalo ^ théologien. IX. 67. 

Gafurio ( Franchin ) , fes traités de muHque. 

IX. 88. 

; Galatéo ( Antoine Ferrari ) , philofophe & méde- 
cin. IX. 89. Ses ouvrages géographico-hifto- 
, riques. X. ' 

; Galéotto Marzio , fa vie & écrits. IX. 8?- 
; Garzoni ( Jean ) , fes ouvrages. X. 21. 

:: Gaza ( Théodore ) , littérateur grec en Italie.' 
^ X. f5. 

ï. Gemifte Piéton, philofophe grec. IX. 77. 

George de Trebizonde, italo-grec, philofophe & 
!■ littérateur. IX. 78. Ses démêlés avec les Plato- 
t tiiciens. 79. . ' - 

Gnomon célébré de Florence. IX. Sf* ‘ 

5 Gradi (Jean Mathieu Ferrari de), médecin & 
is • anatomifte. IX. 9^. < 

Gramirt conlîdérée dans toutes fes branches. X. 
> 90. 91. ' 

Griffi( l’évêque Léonard), poëte latin. X. 40. 
Guarin de V erone apporte en Italie un nombre de 
livres grecs. IX. 29. Notices fur fa vie, fur 
: fon école de littérature grecque & latine, fur 

'■j fes ouvrages ; éloges qu’on a faits de ce philo- 
logue. X. 61. ' 

* Guarin Batifte, littérateur. X. 5t. 

Guidubaldo, duc d’Urbin, favant & proteéleuf 
■i . des favants. IX. 6. ’ 

( Guillaume Becchi , théologien & évêque. IX. 

^ Gumiforte Barftzza, homme d’état & littérateur. 

X. 64. 

Tome IIl^ D à 
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Hercules premier, duc de Ferrare, traduit «né 
comédie de Plaute & la faitrepréfenter. X. %'j'* 
Autres pièces qu’il fait.jouer dans foti palais* 
Ihid. 

JiiJioire’i progrès qu’oii fit dans cette fcience. X. i. 

première fondation d’une chaire d’hiftoire. 2I. 
Hugues de Sienne , médèclri i philofophe & gre-< 
, dite. 1^. 91. , , 


I; J- 

-O . • ■/ i •: ' 

Jafon du Maïno , iurifconfulte j fa vie , carac- 
tère & ouvrages. IX. 11 . ■ ' 

Jean de Capillrano ( S.) , théologien, convertifj 
feur& guerrier. IX. 66. 1 , . • ’ 

Jean delle Corniole , graveur. X. 90. , ’ , , 

Jean de Dominique ( le cardinal J , théologien* 

IX; 6\. ’ 

Jeand’îmola, jurircoiîfulte.lX. 100. 

Jean IV, marquis de Monferrat, proteéleur des 
Pavants. IX. 6. ' . ' 

Jean de Montenero , théologien. IX. 66. . y • > 
Jean Pic de la Mirandolei notices de fa vie, étu- 
des, talent extraordinaire., mœurs & ouvrages. 

'IX.' 8i. 

împr-imerif y Son invention comment 'cet art 
pafla d’abord d’Allemagne, en Italie, & y fut 

. pcrfeâ,iQnné. IX- 44& luiv. . /■- : < 

Jovieh Pontan. v. Pontan, 

Ji^conde^de, V erone , colleéleur d’antiquités. IX. 
5g. Ârchitede, fes ouvrages dans ce. genre: 
éditions qu’il aprodurées : lès plans & delieins: 
.^fa littépa^tute. X.. 88, •. 

Istes dû Cap Verd découvertes par des I&liefas. 




IX" 48*’' 

candiW ) i. :Ganoiiift£& homme â?éiat*' 

ix. 98. -f’ 

r, .MV . C 
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Ifotta Atti , femme favante. X. 29. 

Ifotta Nogarola , femme favante. X. 29% 
^•Julliuiani ( Bernard ) , hillorien. X. 

^JulHniani ( Léonard ) , grecUle & Uttérateur, 
X. J 8» 

L. 

Lampugnano ( George ) , jurifconfulte: mauvais 
• ’ fuccès de fon ambition. IX. 99. 

Landin (Chriftophle) , littérateur, philofophe 
& poète. X. 7f. 

'1 T,apaci(Barthe}érai) , théologien. IX. 66. 

Lafcaris( Conftantin^, favant feigneur grec en 
' Italie. X. f6. 

Laure Cereti, femme lavante. X. 29. 

Léonard Aretin ( Bruni ) , fa vie & fes ouvrages , 
X. 10. 

Léonard Mathieu , théologien. IX. 66. 

•Léonello d’Efte, marquis de Ferrare , favant & 
ami des favants. IX. f. 

•Léonicenus ( Nicolas ) , médecin , philofophe 
‘ & reftaurateur de l’étude de Thilloire naturelle 

& médicinale. IX. 94. 
îi Lippo Brandolini ( Aurele ) , poète latin , impro- 
vifateur , philologue , & cependant aveugle. 
i X. 45. 5 a prédication. 52- 
J Lippo Brandolini ( Raphaël ) , poète latin , impro- 
vifateur, & auffî aveugle. X. 45. ' 

' Lirtetature: fes progrès furprenants en Italie au 
î quinzième fiecle. IX. i & fuiv. 
lî Lofchi ( Antoine) , poète latin. X. gpi. 
i Louis le Maure, duc de Milan , pretetfleur des 
' lettres. IX. 4. Il fonde la première école de 
c •' mufique. IX. 88- &cehed’hiftoire.X. 21.11 fait 
bâtir le premier théâtre fixe. 5 7. 
i Lucrèce Tornabuoni, femme favante. X. 28 * 
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Maïana ( les deux freres ) , archit. & fculp. X. gj'rf 
.Malerbi (Nicolas) , traduit la Bible en italiea^ 

IX. 70. 

Malpigli( Nicolas), poëte. X. 2f. 

Malvezzt, hiftorien. X. 14. 

Mancinelli ( Antoine ) , profelTeur en littérature* 

X. 8i- 

Manelmi , hiftorien. X. 14. 

'Manetti (Jannozo), fa vie , ouvrages & éloge: 
X. ff. 

'Manfredi C Jérôme ) , aftrologue. IX. 84. 
Mantegna ( André ) , graveur & peintre. X. 91’ 
& 9a. 

'Mantouan ( le P. Batifte Spagnuoli ) , fameus 
poète latin. X. 42. 

Manufcrits recherchés avidement en Europe & 
en Afte par les favants Italiens. IX. 28 & fuiv. 
Aïarcanuova ( Jean ) , antiquaire. IX. 

.Marfile Ficin , philofophe platonicien , notices 
* fur fes adions & fur fes écrits. IX. go. 

Marian de Gennazzano , grand prédicateur. X. fi.' 
' Sa rivalité avec le prédicateur Savonarolc dans 
' les affaires politiques. Ibid. 

Marguerite Solari , fille favante. X. 29. 
'Marfuppini f Charles Aretin ) , philologue & pro*. 

feffeur de oelles lettres. X. 7f. 

Mafaccio , peintre d’un grand mérite. X. 92. 
'MafTaria( Ambroife ) , théologien. IX. 67. 
JVlattiolo de Péroufe , médecin. IX. 91. 

*Maur ( Ftere ) , cofmographe. IX. 49. 

Mazzoni ( Gui ) , artifte en plaftique. X. 89. 
^édicis de Florence , , 

Côme ( pere de la patrie ) , favant & grand pro- 
tedeur des favants. IX. 7. H fonde la pre- 
’ miere académie philofophique qui ait exifté 
.depuis Ja renailfance des lettres. 21. Il af- 
' fsmble le premier cabinet d’antiquités. ? 4. 
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Exécute la volonté de NiccoU en ouvrant la 
première bibliothèque publique. ^7. Em- 
brafle la philofophie platonicienne & l’établit 
< à Florence. 77. Donne à cette philofophie le 
célébré Marcile Ficin. go. Satirifé'par Filelfe , 
haine contre ce philologue & réconciliation. 
X. 66 . &c. 

Laurent ( le Magnifique) , l’augufte de Flo- 
rence & le Mécenas de la littérature. IX, 7. 
Grandes chofes qu’il fit pour la félicité des 
lettres & des arts. g. Son zele pour l’aca- 
démie de Florence. 21. Colledeur infatiga- 
ble d’antiquités. ^4. Bibliothèque qu’il fonde 
dans fon palais, ^g. Difperfîon de cette rare 
bibliothèque. Jbid. Mérite de Laurent par 
rapport à la poéfie italienne. X. 2?. Ilcom- 
pofedesrepréfentations facrées. Il forme 
le fameux Anÿe Politien. 77. Son habileté en 
architeélure. g^. 

Merula ( George ) , fes ouvrages hiftoriques , fon 
. mérite dans la république littéraire & fon or- 
gueil. X. 16. 

Michelozzo , architeéle. X. gf. 

Mines , leur invention en taélique. IX. g7. 
Mombrizio ( Bonin ) , le premier écrivain judi- 
cieux des aéles des SS. IX. 71. 

Mongaïo ( André), médecin. IX. 9?. 

Morofini ( le cardinal Pierre ) , canonifte. IX. 1 07, 
Mufiquct ouvrages fur cette fcience. IX. 884 

N. 

navigation des Portugais aux Indes î combien de 
particuliers Italiens y ont contribué. IX. 4g. 49- 
Niccoli ( Nicolas), notices fur fa vie. IX. ‘^ 6 . Il 
fonde la première bibliothèque publique. ^7. 
Uicolasl’itbbé&lepanormitain, canonifte. log. 
iSTicolas V, pape, hiftoire de fa vie. IX. 10. Ses 
foins, zelc & dépenfes pour le bien de la litté- 
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rature: fa générofité envers les favants. Ii. B 
jette les fondements de la bibliothèque Vati- 
can e 40. 

Novara (Dominique AI.)» aftrologue & aftro* 
nome. IX. S4- 

O. 
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Ognibene de Vicence , fameux profeflcur de 
belles lettres: fes écrits. X. 71. 


P. 

Pacificus Maximus, poëtelatin. X. 48. 

Pacioli ( Frere Lucas) , mathématicien. IX. 8^* 

Palmieri ( iVlathias ), chroniqueur. X. 2. 

Palmieri ( Mathieu ) , hiftorien , poete & favant 
en d’autres genres. X.2&12. 

Pandoni ( Porcellio ) , hiltorien & poëte. X. 1^. 

panormite ( Antoine Beccadelli) , fa vie, fou 
mérite, faveur dont il jouit à la cour de Na- 
ples , académie qu’il iiiftitua , fes ouvrages. 
X. 17. 

Pantaléon de Verceil, médecin habitué en Fran- 
ce. IX. 9f. 

Paris del Fozzo, jurifconfulte. IX. 105. 

Pafio ( Jean ) , alfrologue. IX. 84. 

Patrizi( Augullin), fes ouvrages. IX. 7?. 

Paveri( Gabriel ),profelfeur en littérature. X. gi* 

Paul de Calfro , jurifconfulte infigne. IX. 101. 

Paul II, pape, pafl’e pour ennemi de la littéra- 
ture. IX. 12. Cependant il ne le fut pas. Ibid. 
Amateur des colledions d’antiquité. 54. 

Paul Florentin ( Tofcanelli ) , grand alironome 
& cofmographe , il contribue au palfage aux 
Indts par le Cap , &à la découverte de l’Améri- 
que. IX. 49. Notices liir fa vie & fur fa dodfrine* 

. 8f. Gnomon qu’il drellli à Florence, iéid. 
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FaUl Vénitien. Trois philofophes de ce nôm. IX. 

• 74 . 

lPeinture'z\\m\c , quand &par quiinventee.X. çf, 
Pelacani ( Blaife), philofophe, IX. 7f- 
Pérotci ( l’archevêque Nicolas) , grand philoloi 
. gue. X. 74. 

Pérugino ( Pierre de Pcroufe ) , peintre. X* 92. , 

Philippe M. Vifconti, duc de Milan, procedlcut 
des lettres. IX. 2. 

Philippe de Rergame ( Forefti ), fa chronique & 

. catalogue des favants. X. 2. 
philologie , combien cet enicmble de fcienccs fleu- 
. rit parmi les Italiens du quinzième fiede. X. 60. 
Combien on y travailla à l’envi, «S: avantages 
qui en revinrent. 82. 

Phiiofophie. L’ardeur pour cette fcience fe réveille 
dans les Italiens à l’arrivée des Grecs réfugiés. 

, IX. j6 & fuiv. Ardeur pour la philofophie pla- 
tonicienne. go. Philolbphie morale 3 écrits dans 
ce genre. 89- &c. ' 

Ptattin Piatti, littérateur. X. gi. 

Pie II pape, ( Encas Silvius Piccolomini ) pour* 
quoi étant pape il ne fit pas autant de bien à la 
littérature qu'on en avoit attendu. IX. 12. No- 
. tices fur fa vie. X. 7. Sesouvrages. g. 

Pierre Léoni, médecin , fon mérite & la trifte fin, 
IX. 92 . 

Pierre Tomafi (ou Tomaï) , autrement Pierre- 
de la Mémoire , jiirirconfulte : Li mémoire pro- 
digieufe, avantnres & ouvrages. IX. 104. icf. 
Pilades( Bouchard ) , littérateur. X. gi. 

Platina ( Barthelémi ) , comment il s’attire l’ini- 
mitié de Paul II. IX. 25. PInveloppc dans la 
prétendue confpiration contre ce pape. 24. Créé 
premier bibliothécaire du V'^atican par Sixte IV. 
40. Notices fur fa vie & ouvrages. 7a. Son 
hilloire de Mantoue. X. 20. 
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